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INTRODUCTION. 


.  §  i.  Le  but  qu'oa  s'«st  proposé  d'atteindre,  dans 
cet  ouvrage^  peut  paraître  tellement  élevé  y  cjue 
nous  sentoa»  le  besoin  de  réclamer  l'indulgence  du 
public  en  sa  Ésiveur.  La  tentative  de  fonder  les  ba- 
ses philosophiques  de  l'histoire  naturelle  des  êtres 
vivans  semblera  téméraire  (i)  et  prématurée  à  plu- 
sieurs esprits.  Cependant  elle  devient  une  ij^ceasité 
de  notre  sièole^  dut-elle  -ne,  présenter  qu'une  es- 
quisse^ ou  ks  linéamens  d'un  g<erme  qui  se  dévelop- 
pera dans  l'avenir. 

En  effets  on  a  étudié  un  nombre  presque  iqfini 
de  plantes  y  d'insectes  ou  d'autres  a nin»aux,  etc. 
Mais  s'estron  aussi  bien  enquis^  de  l'origine  ^  des 
causes  de  la  formation  «ou  des jcapports  quilienj:  ces 
productions  soit  entre  elles,  soit  avec  la  naturç^gé- 
iierale?SanscettepartLevraimentconstitutive^rétude 
demeure  stérile  comme  celle  d'un  enfant  apiassant 


(ly  Quoi^é  ûaixs  ayious,  ticpuis  lDDg^tetii)is  i»iréKiilé',  sofA»  clifris  le* 
M>èfféim}Dàctiùnnaire'dfhiâioirenantre^€.{j'^  ek  9*  édit.),  soit.diu» 
des  articles  généraux  du  graad  Dictionnaire  de^  sciences  mêdicalet ,  et 
ea  plusieurs  écrits  spéciaux ,  sur  ces  lois  philosophiques ,  uous  ayous 
dd  les  ^umét'tre  iéi  à  dés  luédilations  toutes  nouvcHes  et  appTofdndies. 
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des  papillons,  ou  séchant  des  fleurs  dans  un  her- 
bier. 

De  plus  y  à  considérer  rimmensité  des  faits  d'ob-» 
servations  ^  des  théories  divergentes  qui  envahissent 
les  livres^  lesjournaux  scientifiques ,  sans  aucun  lien 
commun  pour  les  rattacher  en  faisceau  (seul  capable 
de  multiplier  leur  force),  qu'en  résulte-t-il  aujour- 
d'hui^ sinon  un  chaos  dans  las  inextricables  laby- 
rinthes duquel  on  s'égare  en  aveuglé?  Bientôt,  un 
mortel  scepticisme  répandra  son  doute  léthargi- 
que sur  toutes  nos  connaissances. 

Le  caractère  de  notre  siècle  est  plutôt  porté  à 
multiplier  les  fails  particuliers  qu'à  les  formuler  en 
lois  qui  manifestent  l'ordonnance  et  l'économie  de 
la  nature.  Il  en  résulte  qu'on  manque  de  principes 
certains,  ou  que  la  disposition  critique  de  Pesprit 
est  plus  propre  à  les  démolir  qu'à  les  édifier,  sous 
la  protection  de  hautes  vérités  souvent  méconimes. 

Au  milieu  de  telles  incertitudes,  extraire  de  cette 
masse  eftrayante  et  confuse  les  résultats  essentiels, 
pour  en  exposer  le  tableau  ,^  serait  d'une  utilité  in- 
contestable. D'autres  amis  des  sciences  auraient  pu 
l'essayer  avant  nous,  et  nous  eussions  applaudi  à 
leurs  efforts,  lors  même  qu'une  première  ébauche, 
dans  un  sujet  d'une  importance  aussi  capitale,  ne 
fût  point  parvenue  au  faite  de  perfection  que  les 
siècles  à  venir  sont  seuls  en  droit  d'atteindre. 

On  ne  saurait  remonter  à  toute  époque  aux  prin-? 
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cipes  universels  avec  un  remarquable  avantage.  Les 
anciens  y  à  cause  de  la  rareté ,  de  la  nouveauté  des 
observations  exactes^  de  la  difficulté  de  les  réunii: 
et  comparer;  dans  l'absence  de.  tant  de  sciences 
expérimentales  qui  doivent  s'éclairer  n^uluelle^ieut, 
par  la  discus^^ion  judicieuse^  des  faits,,. ont  dû 
propager,  avec  des  idées  de  génie ,  .beaucoup  d^ 
fables  et  des  opinions  hypothétiques.  Les  oftodernes 
eux-mêmes ,  malgré  jeurs  devauçi^s  et  des  décou- 
vertes dues  y  soit  à  de  nouvewic  instnimens,  soit  au 
labeur  persévérant  y  sqit  même  au  hasard,  n'ont  pas 
toujours  su  aWranchir  de  systèmes.  Souvent  ravi 
par  ce  spectacle  de  merveilles,  l'esprit  humain  s'a- 
bandonne à  leurs  charmes  attrayans;  il  s'élanqe 
vers  de  brillaates  théories  ;  elles  le  séduisent  sans 
satisfaire  U  raison ,  surtout  lorsque  des  vues  p^^r* 
tielles  et  isolées  nq  peuvent,  d^çis  leur,  ét^essç, 
embrasser  l'uiiivei^ç^lité  dçs  ^t]^s^.piiaq|L4e  hyppthfgç 
cependant  apporte,  dans  la  yast^  encyclopédie  (^ 
la  nature;  sa  contribution  de  connaissances. féelle?; 
il  suffit  de  I?s  dégager  de  leur  gangue  ^  comme  des 
gemmes  ,précie^ses  destinées  à  cpni^uire,  un  jpui: 
soi;!  temple  magpifique. 

U  est  donc  évident  qu'un  tel  travail,  appelant  le 
cpnçours  général  des  sciences,  ne  peut  s'exécutçi* 
qu'au  sein  d'une  civilisation  très  éclairée  dans,  lar 
quelle  elles  fleurissent.  Nous  avoqs  dû  proQler  de$ 
circonstances  qui  amènent  Thistoire  naturelle  au 
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point  GuIttlinâDtqtt'eltesémble  atteiûdrede  nos  jours; 
ViiBMisséiMhtj  uùicpié  dans  t«  ttiondè,  du  Muséum 
et  ^U  Jhifàiû  dé»  joutes  de  Pat4s,  d&  à  )à  fnuiriâ^ 
céûce  du  gouvern^méfit  ft^uiçaisy  à  coRtribuë  plus, 
que  tout  autt^  à  fatiHS  fruetifiéi^y  dâùs  \ést  éùtkëàe 
nos  naturalistes,  ^es  ëlëiâeitè  ptrilosopliiqueis,  ces 
tUe^  làrg^  qui  {éia*  otit  cofiquis  iitie  su^iotitë 
ifucoiitéStée.  ' 

%tl.  T^utis  viràié  â^âendé  ge  cernerait  sur  4f» 
bbsèfVatfOtlè^  (50tâ{iartttivéÀ;  ^Ite  â'ëlèVera  d^Mfâlit 
tniëd^  âû  {Mtey  qu'oâ  $éfa  ptus  pi*ofbffdéffi0ût  dés^ 
ctodtt  dÀiiiiHies  eiatisièàr;  |^ivé  àe  eei»  ra^Âues  fëcoti^ 
dafiMy  r^ëprît  huftiaîn  tië  ^it  espérer  ni  Ae  fleifir^ 
iA  de  fruits^ 

SaM  éëf té  tefdiéfTébe  ded  àfè(urèé&  ^ni^térieuises  de 
Tbi^Mitôti^,  de^  là  vie^lefd  animaux  cl  des  Végé- 

taMe  pdm  tài^yèiôlbgiede  l'hdifihie^lui^néDae^Leâ 
nîïohogrtfphieS,  les^ekpérfttïerttations  pi'ésqtteihcâ^ 
làbles  dès  spédaKtés  dans  le^  règles  de  k  iiàture, 
qui  nous  ènèoinlblrenl!  dejbiii'  en  joui^,  *»esteréieiit 
ùtfe  cetoVré  àt^è^e  dé  îa  iWémdire et  dei  siete,  si  ttow 
n'en  tirions  point  quelques  coÉtséqùëtfces  gân^rates, 
fôildetneut  des  plus  hautes  lois.  Ce  n'esft  done  point 
la  rftople  notion  des  stt*u(Jtures  oi^gianiqùes  bu  de 
1feui*s  phénùtttèûès  qui  éOnsthtie  là  Wtfief  ^tnùe.  Ce 
solit  les  ddnipTidsttions  déls  êtres,  leurs  fins  iiëces- 
iaires,  la  coordittation  et  te  but  harmonique  de 
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leurs  acte»  (nuirkiùn^  génération,  e^Mer^^ion) 
avec  tous  les  rapports  qiii  y  coiicour«at;  c'est  Tin- 
telligence  ^abôratt'ice  et  l^tistiiiet  direéteiir  ûé  ee» 
opérations  si  diversiftéeSy  si  isili^Mttties^  qui  <br^ 
meQt  le  udeud  difficile  de  leur  «^{^datÏM.  Toute  la 
philosophie  de  rkîscotre  nAturelle  se  t^exifttttë  au- 
tour de  ces  (^estiokis  titales* 

Pourquoi  he  dirions-nous  pas  qu'en  essayant  iel 
d'eutr'ouvrir  le  sauetuâtre  d'uue  si  noble  étudç^ 
nous  ausâi  croyons  Avoir  hk  ^mtéh^t  là  seîenée  ? 
Mais  du  sein  de  ce  tourhiHon  social  oh  mnl  de 
productions  quotidiennes  s'ié^anoimsent  dèlMie  des 
feuilles  ïëgèite  ^  oii  tant  de  t^éhommëes  ^'écroulent 
dans  un  goufre  ëtemel,  arrétera-t^Hi  ^ses  t«gàrds 
sur  ce  travail  concentré  par  beftuoôup  dé' médita- 
tions et  d'années?  If accusefa^-i-éià  pa^  ^ses  idëes 
ïiOQv^H^s  d'être  trop  jeûiies  ettcoi^^  m,  tes  ancien- 
nés  d'être  vieilles  et  ridées  ?  €'€»t  àut  e^prifs^  stlpé^ 
rifeurs  qvr^l  appartient'  de  jnger  sa  v^ri^r  K}ù  âa 
portée  dans  l-avèoir;  nous  les  tipp^ùùi  k  isèt 
examea  élevé  et  pfnûfitiMe)»  tous. 

Quels  qae  doivent  'être  les  pet^M^nttiHilen^  ul- 
térieurs^ le  t^nps  était  arrivé  oik  le  «on^onts  des 
sérwîsd'obse'rvarioïi,  râppMcbéêsett-uti*>yer  sdeô- 
tiâque^  devenait  pos^ble^Bir  ces  prïflc&peé/on  se 
péném»a  mlen^t  des  i^ndjes  câUses  qui  ineuvent  k> 
système  du  monde  et  les  êtres  qui 'en  dépendenft.  Oh 
ohtieiadra  sans  doiite  des  tordfcriir^s  d\iR^  \«ste 
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portée^  assis  sur  des  bases  immuables^  dans  l'avefiir. 

La  considération  des  masses  minérales ,  les  strates 
ou  dépots  de  Técorce  terirestre,  les  dispositions  des 
rodies  et  leurs  successions  ou  coordinations  sous 
les  difF^reuJS  parallèles  du  glohe,  les  formations 
géologiques  constituent  une  science  à  part.  C'est  la 
géologie  qui,  bien  qu'imparfaitement  approfondie 
encore^  compose ,  avec  L'hydrologie,  la  météorolo* 
gie^  etc*^  l'ensemble  des  sciences  cosinographiques. 
On  a  coUitume  de  les  séparer,  ainsi  que  Xurcmogra^ 
phie^  pu  la  description  des  corps  célestes,  de  l'his- 
toire naturelle  organologique. 

lie  règne  minéral  ou  brut ,  en  ejBfet ,  étant  tout 
chimiqti^^  tt.n'a,ppartient  point ,  sous  ce  rapport,  à 
l'histoirev  nM;urelle  proprement  dite,  à  celle  des 
corps  sqiimis  aux  lois  vitales,  de  l'intelligence  orga- 
lUsaqt^  ,el?  organisée,,  Lsk  eristallographie  explique 
ragr^gatioU}  de$  molécules  minérales,  la  chimie 
leur;  composition  intime.  Ainsi,  tout  en  offrant 
des  basç^.euix  êtres  organisés,  la  minéralogie  n'a 
rien  de  commun  intrinsèquement  avec  la  biologie. 
C'e^.  àom  seulement  dans  leurs  élémens  suscepti- 
bles de^repetwir  la  vie  que  nous  avons  dû;  considérer 
les,  substanicQs  fossiles ,  ou  par  leur  aptitude  à  con- 
stituer U,  sti!ucture  végétale  et  animale  :  notre  tra- 
vail se  concentre  princ^>alement  sur  les  merveilles 
de  cette  organisation. 

§  IIL  Les  ^sciences  possèdent  déjà ,  sur  la  philor 
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:5ophie  botanique  et  zoologiqucy  comme  sur  la  con- 
templation des  œuvres  de  la  nature,  en  gënéral, 
des  écrits  magniBques  d'hommes  illustres  avec  les* 
quels  nous  sommes  loind'ëlever  la  moiadns  joute  de 
comparaiBon;  elle  est  '  taùjours  présomptueuse,  de 
quelque  part  qu'elle  procède.  Cependant  ces' travaux, 
créés  d'après  des  élémens  fort  divers  et  à  des  époques 
auxquelles  les  sciences  avaient  obtenu  moins  de 
progi'ès  qu'aujourd'hui,  présentent  tantôt  séparé- 
ment chacun  des  règnes  végétal  et  animal ,  tantôt 
des  idées  systématiques ,  isolées,  ou  sans  aucune 
considération  complète  d'unité  et  d'ensemble. 

Il  est  évident  toutefois,  pour  quiconque  a  réflé* 
dii  sur  l'ordre  universel,  que  l'harmonie  entre  tous 
les  règnes  est  un  fait  de  connexion  nécessaire.  In- 
dépendamment des  rapports  entre*  les  substances 
inorganiques  ou  mipérales,  et  les  créatures  animées 
du  sceau  de  la  vie,  il  existe  entre  les  plantes  et  les 
animaux  des  correspondances  tellement  enchevê- 
trées et  multipliées  que  leurs  embranchemens  réci- 
proques les  rendent  inséparables.  Si  l'on  peut  sup- 
poser le  règne  minéral  isolé  et  à  part,  les  végétaux 
en  extraient  inévitablement  leur  subsistance.  Si 
ceux-ci  pouvaient  vivre  d'eux  seuls  sur  le  globe , 
indépendans  des  animaux,  ce  dernier  règne ,  devenu 
le  premier,  fonde  presque  toute  sa  nourriture  pri- 
mordiale sur  le  règne  végétal^  puisque  les  :  races 
carnivores  ont  eu  d'abord  besoin  des  espèces  ber- 


Digitized  by  V3OOQ IC 


bivores  pour  leur  pr^  j^imlière  ;  nimmhm  de 
raees  p^rattte$  qpî  ^e  powèd^nt  qu'une  ejcîsleoie^ 
empriurtéc^  OU  jiâcoudaire! 

De  {di»^  las  I(m0lion3  géoâ^ales  des  créatures 
animées^  la  nutritîoo,  l'atibnilation,  la  génération 
présentent  dos  traits  commias  çbess  les  végétaui^  et 
les  anipaauK.  Ce  sont,  en  quelque  manière,  des  mo- 
difications plus  ou  moins  agrandies  des  même»  cau- 
ses physiologiques  qui  ont  f^insi  cpuistitiié  les  deux 
règnes.  Gett«  vérité  fondamentale  nous  apparaît 
surtout  évidente  aux  eonfips  originels  des  animaux 
et  des  Y^étaux  microsoopîquea  qui  pullulent  dans  fes 
eaux  croupissantes  9  et  qi;i  donnent  naissance  à  jces 
myriades  de  races  protogèn^s  à  peine  sorties  du  diaofe* 
EHes;si^lent  essayer  également  la  vie,,  Forganisa-r 
tion>  i»m  leurs  ébaudbes  couvent  associées  che»  lea 
«oopfaytes  et  les  litluiphytes  qiai  réuaissent ,  aveii^  la 
matière  terreuse  y  la  forme  if^/^fe  et  le  tissu  ^nir^ 
mal.  De  cette  scairce,  peut-rêtre  à  Jamais  inexpli- 
cable ^paraissml  émaner  les  germes  des  deux  vastes 
t^es  de  tous  les  êtres,  aoit  mgkansy  soit  amifiés^ 
qui  couvrent  la  s^rfaiee  de  notj«  globe  ^  depuis  h 
fond  tén^reux  d€^  abîmes  de  l'Océaa  jusqwe  sur  la 
cime  orgu^Ueuee.  deç  mwii^  et  les  hauteurs  de  l'at- 
mosphère où  plane  avec  màme  laigle  et  le  condor. 
Des  miUîaiHi^  innombrable  de  larmes  et  de  struc- 
tures merveilleuses  de  tout  genre  pullulent,  se  mul- 
tiplient sans  cesse  sur  cette  tarre  féconde;  elles  pé- 
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riaseiit  pour  $e  renoipv^ler  tour^à-^tour  dans  l'orbitç 
infiQÎ  des  jâge^,  en  suivait  Içç  pçriq^^  dîuraes  et 
aB;ouelles  qu^  pm-couit  notre  planète  wt<w  de 
rà$tre  enflamma  qui  l^i  distribue  la  chaleur  ^tf^nt- 

être  la  vie.  ^' 

§  IV.  V^tude  approfopdie  de  ce?i  étouimm  pbé- 
noinènes  n'est  pas  indigne  des  intelligences  Ie$  plus 
siibliKies.  L^rigii^e  de^  etre^  qrgftuiaé?,  leurs  rap- 
ports harmoaiiques  (autant  qp'il  est  permis  à  la 
f^ibles^e  bymainfi  de  pénétrer  dans  ce  sanctuaire 
nîywërieu:^),  Mr  4éploiewe«t,  leur  çroiwuçç,  lea 
causas  qui  Qïçdififnt  Jeqp  structure  9  enfin  les  pro^ 
digep  de  leur  jrepr<?4up^iou,  dpiveut  ^xer  ici  nos  re- 
garda CV*t  pftr  l'habitude  dç  g^qérali^r  les  ^ts» 
den  e^oj^danner  )e^  prj^ipe^  svivânt  des  aqalogie^î 
eiçaetes ,  qu  pn  peut  atteindre  à  ces  lois^  Uran^çeu- 
dantés,  isoit  daii^  la  philpsophie  des  scîeoçes,  spit 
iq^me  dau?  h  Mgi^Jatiun  pplitique,  Cette  métbode 
offre  d  aillfiuri  Fkunjçûse  avantage  de  classer  une 
nm^titude  inrtou^brable  d  observatiouj^  de  détail  ,^ 
sous  un  petit  nombre  d'axiomes  fondamentaux^,  H 
est  possible  ainsi  de  s'élever,  par  cette  voie,  à  quel- 
ques vérités  preuiièrçs  sur  la  uature  des  êtres. 

Si  les  cieux  racontent  à  la  terre  la  magnificence 
de  leur  auteur ,  combien  de  phénomènes  extraordi- 
naires se  dévoilent  chaque  jour  sur  cette  terre  aux 
yeux  du  naturaliste  observateur!  On  l'a  dit  :  ce  n'est 
point  par  la  grandeur  des  objets,  mais  paV  la  pro- 
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fondeur  des  conceptions,  qttll  faut  juger  de  la  vraie 
portée  des  génies.  Keppler  et  Newton  s'élancent 
jusqu'à  la  divinité  par  Tétude  des  soleils  et  des 
mondes,  comme  Swammerdam  et  Réaumur  par  leâ 
vermisseaux  et  les  insectes.  L'infinie  petitesse  n'est 
pas  moins  inscrutable  et  merveilleuse  que  l'immense 
étendue.  ' 

Quelle  délicieuse  occupation  des  nobles  âmes ,  qui 
les  purifie  des  dégradantes  passions  de  notre  hu-» 
manité,  qui  les  transporte  vers  la  patrie  de  tout 
génie  et  de  toutes  les  beautés!  Heureuses  d'oublier, 
dans  ces  hautes  contemplations^  les  plus  bas  mté* 
rets ,  les  étroites  ambitions  qui  consument  pénible* 
ment  l^existence  dans  des  sentiers  épineux,  appre- 
nons à  nous  soulever  quelquefois  vers  ces  se** 
crêtes  demeures  oîi  les  plus  généreuses  et  vastes 
pensées  de  science  s'inspirent  dans  toute  leur  indé-^ 
pendance.  C'est  encore  une  partie  du  bonheur  et  de 
la  liberté  la  plus  sacrée ,  la  plus  inviolable,  celle  qui 
repose  satis&ite  dans  la  conscience  intime  de  Tesprif 
humain. 

Magni  ammi  modo  tes  est  Naiurœ  rerufn  latehras  dimov  tfe» 
SEifKC.  Quœst,  naturel. 


Parig,  mai  .1836, 
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LIVRE  PREMIER. 


PHYSIOLOGIE    CENTRALE  9    OU     DES     PRINCIPES     DE 
l'organisation  (animale  et  VlÉGÉTàLE.) 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  vraies  bases  de  Fa  physiologie  naturelte  moderne. 


In  noya  fert  animas  nmtatas  dicere  formas 
Corpora. 


Lesconquetes  de  l'esprit  humain  dans  les  sciences 
physiques  ne  permettent  plus  d'envisager  désormais 
le  système  entier  des  êtres  vivans  du  point  de  vue 
étroit  de  notre  seule  espèce ,  entre  ces  limites  bor- 
nées où  se  confinaient  les  anciens  avant  les  décou- 
vertes des  âges  modernes. 

Nous  allons  montrer  combien  il  est  indispensable 
aujourd'hui  de  s'élever  à  des  considérations  uni- 
verselles sur  la  constitution  de  notre  sphère,  pour 
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évaluer  ce  que  peuvent  et  doivent  être,  dans  la 
nature  des  choses,  les  organismes  ^  ces  combinai- 
sons d'élémens  associés  dans  un  système  barfiionique 
et  d'après  un  plan  momentané  d'existence.  Suivant 
quelles  lois,  dans  quel  cercle  d'action  jouent  ces 
productions  parasites  d'un  gldbe  sur  lequel  elles 
s'abreuvent  de  la  force  qui  les  anime,  mais  qui, 
transvasée  bientôt  en  d'autres  êtres,  ne  paraît  nul- 
lement appartenir  en  propre  aux  matériaux  qui  les 
constituent  ?  Ainsi  se  multiplient  et  se  détruisent 
tour-à-tour  ces  formes  permanentes  dans  leurs  es- 
pèces, fiigitivés  dans  leurs  individus,  qui,  roulant 
autour  des  deux  grands  pôles  de  la  génération  ei 
de  la  destruction ,  renouvellent  sans  cesse  la  scène 
mobile  de  notre  monde. 

Prendre  toujours  les  êtres  à  l'état 'individuel  ne 
permet  ni  de  remonter  à  leurs  principes  originels,  ni 
de  se  mettre  en  situation  de  les  juger,  de  les  com- 
prendre ,  autant  <{ue  l'esprit  humain  est  capable  de 
les  concevoir.  Il  était  donc  impossible  de  rien  dé- 
couvrir à  cet  égard  tant  qu'on  n'essayait  pas  des 
routes  plus  élevées.  Lors  même  que  cette  époque 
ne  serait  pas  arrivée,  les  progrès  des  connaissances 
et  de  la  philosophie  naturelle  exigent  aujourd'hui 
de  nouvelles  tentatives. 

§  I.  Le  monde  réel  des  êtres  organisés  et  vivant 
actuellement  est-il  permanent  ou  transitoire  dans 
ses  formes  ? 
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Si  toutes  les  observations  géologiques,  si  les  mo«- 
uumené  de  ses  révolution^  et  de  ses  catastrophes- 
mamfesteiit  cpi'û  n'a  pas  toujours  été  dans  l'état  ac» 
tuel  4  par  cela;  seul  cpi*il  a  changé ,  il  ne  peal  rester 
à  jamais'  immuable;  les  mêmes  causes  êe  pe^turba^- 
tioii  daus  lui  ou  hors  de  lui  siibsistent  ou  renais- 
sent pour:  lavenir  nécessafrefaient.  Qui  les  aurait 
anéanties  lorsque  nous  voyons  tout  changer? 

S'il  e$l  transitoire ^  sa  naUire  làofoile  doit  être 
aussi  périodique j  d'après  la  structure,  les  retours 
sidéraux  de*  notre  système^  pki^taire,  et  des  pro^* 
diretions  de  ses  sphères. 

Par  une  conséquence  inévitable  des  nouveaux 
équilibres  à  naître  dans  la  marche  progressiv^e  de 
notre  monde  (car  tout  changement  ne  peut  être  que 
rétsd)Iissement  d'une  autre  pondération  harmonie 
que)  Y  les  productions^  les  formes  des  espèces^  qu» 
sont  aussi,  des.  équilibres  de  ^sternes  partiels  en 
rapport  avec  de  plus  grands  systèmes,  doivent  se 
modifier  également  de  concert  ;  c'est  une  concor-*^: 
dancc  forcée.  ^ 

§  2.  L'existence  d'un  globe  planétaire  n'implique 
pas  nécessairement  la  naissance  d'être^  organisés  ou 
vivans  à  sa  surface;  car  on  conçoit  le  globe  sans 
animaux  et  végétaux;  ceuîx-ci  n'étaient  pas  indis* 
pensables  sur  la  terre,  non  plus  que  dans  Mars  ou 
Vénus,  etc.  Chi  ne  voit  donc  point  d'impossibilité  à 
la  non-existence  ou  bien  à  l'anéatitissement  de  créa- 
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tures  sur  des  sphèros  qui  n'en  tiendraient  pas  moins 
leur  place  dans  leurs  orbites  autour  du  soleil.  Il  ne 
peut  y  avoir  nécessité  àe  coexistence  perpétuelle 
des  êtres  animés  avec  leur  planète ,  puisqu'ils  meu- 
rent, et  lorsque  rien  ne  prouve  qu'ils  aient  toujours 
existé. 

On  ne  saurait  conclure  de  la  diverse  constitution 
des  autres  sphères,  soit  par  l'absence  d'une  atmo- 
sphère/soit  pai^  un  froid  intense  qui  congèlerait 
nos  eaux ,  ou  par  une  ardente  chaleur  qui  les  éva- 
porerait, que  ces  planètes  sont  incapables  de  nour- 
rir et  de  développer  d'autres  organismes  vivans. 
Ceux-ci  en  effet  peuvent,  et  s'ils  existent,  ils  doivent 
être  tout  autrement  conformés  qvie  les  nôtres,  avec 
des  combinaisons  d'élémens  fort  différens ,  dont 
nous  ne  saurions  nous  faire  peut-être  jamais  la 
moindre  idée.  Mais ,  quelle  que  soit  la  nature  de 
ces  organisations ,  si  elles  subsistent ,  elles  seront 
forcément  correspondantes  avec  la  constitution  gé- 
nérale et  la  marche  orbitaire  de  ces  splf ères  autour 
du  grand  astre  de  la  lumière  et  de  la  chaleur,  car 
toutes  les  pimluctious  seront  réglées,  dans  leur 
existence,  d'après  les  périodes  annuelles  et  les  sai- 
sons de  leur  planète.  On  a  même  conclu  de  la 
grande  hauteur  à  laquelle  l'atmbsj^hère  embrasée 
du  soleil  est  repoussée  de  son  noyau  obscur,  que 
celui-ci  pourrait  nourrir,  selon  W.  Herschell,  des 
habitans  sous  cette  vaste  coupole  de  feu  éblouissant. 
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§  3.  $i  les  corps  vivans  (terrestres  et  aqua- 
tiques) soQt  le  produit  des-  élémeus  organisables  de 
notre  plaoète  y  qiiel  que  soit  le  mode  de  leur  fonna- 
tiqn  j  l'on  ne  saurait  en  conclure  que  lout  ce  qui 
est  possible  a  été  produit.  D'autres  formes  d'aot- 
maux  et  de  végétaux  que  les  espèces  actuelles ,  ou 
que  celles  dont  les  seuls  débris  fossiles  attestent 
l'antique  existence,  peuvent  ou  ont  dû  vivre;  il  doit 
y  avoir  aussi  par  la  même  puissance,  dans  les  siè- 
cles à  venir,  d'autres  combinaisons  d'êtres  animéii. 
Cependant  il  ne  doit  se  développer  sur  notre  sphère 
que  les  seules  organisations  limitées  au  nombre  de 
nos.  élémens  organisables  (connus  ou  inconnus  jusr 
qu*à  présent)  :  savoir  le  earbone,  l'hydrogène  et 
l'oxigène  pour  le  règne  végétal;  puis  l'azote  avec 
ces  substances  dans  les  compositions  cki  règne  ani- 
mal. Les  autres  matériaux,  le  phosphore,  le  soufre 
et  divers  radicaux  combustibles  ne  sont  pour  eux 
qu'accessoires  ou  auxiliaires;  et  nous  ne  citeront) 
ni  le  calorique,  ni  l'électricité,  ni  peut-être  d'autres 
élémens  impondérables  qui  paraissent  contribuer 
efficacement  à  l'élaboration  des  corps  animés.  Pro- 
bablement chaque  sphère,  d'après  le  nombre  et  la 
quantité  de  leurs  radicaux  organisables,  doit  par- 
venir à  un  summum  de  combinaison  vitale. 

§  4-  Les  productions  anintéps  ne  sauraient  avoir 
été  toutes  produites  simultanément,  puisque  les  végé- 
taux (à  cause  de  leur  composition  plus  élémentaire 
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3aDS  doute  y  et  inoiiis  olabot'ée  ou  fnoiiis  complexe) 
durent  fwécéikr  les  animaux  auxquels  iis  fournis-* 
seitt  un  aliment  nécessaire.  De  même  les  races  «ar- 
nrvofes n'ont .;pu  tnakre  qu'après  les  herbivores,  et 
tous  les  iparasâtes  n'ont  paru  nécessaîreHiDiit  qu'a- 
près la  ibrmation  des  espèces  4»ir  iesqueDesilsisutK- 
sistei^.  L'homme  enfin,  suprême  arbitre  de  ces 
créatures,  ne  pouvait  iétre  ;que  joomme  la  çkf  Je 
voûle  du  système  organique  goocrai  de  notre  pla- 
nète. 

§  5.  Dans  ^universalité  dus  nuHi^a  seulemeiU^ 
icom^me  (toutes  les  sortes  d'élémens  possibles  doivent 
^^lar^  f^reillement  touteslesi^emb^paisons  vivantes 
imagmxihks^  ou  fmême  hars  de  notre  imagjination  ^ 
soni  sufioeptifales  d^êli^  créée^.dans  l'imniensîté  des 
«apace^  et  l'infinité  od^  tonps ,  tandis  qu'elles  sont 
iinntées  s^r  :  chaque  ^h^ne,  d'après  le  ;nosnbre  de 
ses  élemensorganisablesactueUement,  quoique  aous 
puissions  ne  \e&  jamais  oonmaître  ieo  entier. 

§^6.  La  uatuse  présente  sur  uotr«  globeune  série 
d'êtres  progres)si.veiEientiplus  compliqués^  par  leur 
structure  et  \qw^  organisation  iutime  4iepuis  la 
pierre  hruXa  jusqu'au  champignoi^  d^mn  tis«i.«el- 
hileux  simple^  et  de  oeluinui  jusqu'à l'ar4)reétcirant 
vers  le  oiel  des  fruits  deUcieux,  4'omme  depuis  l'é- 
ponge ou  Je  polype  jusqu'à  l'homme ,  chef<>d'^uvre 
d'intelligence  et  de  perfection.  C'est  au  moysn  de 
la  complication  des  élémens  par  la  puissance  ma- 
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gu)ue  ide  la  nie  que  la  nature  atteint  ^ns  doute 
cette  élévation  progressive.  Ainû  le  miaéral  e^  la 
hase  des  matériaux  inertes  oU  bruts,  tek  que^ha* 
mus,  l'eau  et  Tair,  desquels  les  végétaux  esdtraieftt 
Leurs  élémens  préparateurs.  Ensuite  l'apiinal  re- 
ptrenaat  ces  suhs^tances  d^à  élaborées  par  la  y^gë* 
tation ,  les  porte  au  dernier  &îte  de  la  eompositîoii 
vitale  .en  les  imprégoant  xle  sensibilité  et  de  toute 
r^nerig^  dont  elles  somt  suseepliblûs. 

Le  Viégétal  est  donc  l'iotormédiaine  indispensable 
par  lequel  M  faut  ^éaesâaijrem<»t  i^eeMuiter  jle  la 
pkrne  à  rboomie.  Sans  la  végétation ,  nu|^  animai 
terreatrej^e  aaurfiil;  subaîster,  puisque  les  carnivores 
se  nourrissent  des  herbiVores  ;  le  ver  de  terre  lui- 
miême  se  subsitente  de  Aé\m&  de  matières  végétales; 
les  poissons  qui  s'enti:^rdévorait  dans  les  abîmes  des 
mers^  y  cherehent^^pour  alimentation  premîène, 
soit  des  fucus  et  varechs,  sK^t  des  veraûsseaux,  des 
mollusques  qui  tirent  Leur  pâture  ie  ce  règne  pré^ 
parateur.  ^ 

Ain»  la  plante  étant  le  milieu  entras  le  minéral 
etl'smiaal,  peut  ^tre  considérée  soit  comme  un  mi« 
néral  élaboré,  soit  comme  un  demi  -  animal ,  pbaur 
ehé  et  imparfakement  créé.  Elle  est  immobile;  U 
faut  donc  que  sa  nourriture  vienne  la  trouver  et 
que  ses  bouches,  ses  orifices  d'absorption  soient 
situés  à  sa  circonférence,  par  des  rs^cines ,  dçs  feuil- 
les, etc.  Au  contraire,  l'animal  étant  mobile  doit 
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pouvoir  chercher  et  transporter  sa  nourriture  par- 
tout; il  lui  faut  donc  un  viscère  central  pour  la 
contenir,  et  celle^i  doit  être  substantielle  sous  un 
petit  volume. 

Par  là,  le  végétal  se  nourrit  à  sa  circonférence; 
car  Ton  voit  même  de  vieux  saules,  des  arbres  à 
troncs  pourris ,  subsister  par  leurs  parties  corticales; 
au  contraire  l'animal  vit^  par  son  intérieur  princi- 
palement; il  porte  sa  bouche  en  haut^^  la  plante  a 
ses  racines  en  bas;  de  sorte  qu'elle  est  comme  un 
animal  renversé  ou  retourné.  De  plus ,  l'animal 
n'offre  qu'un  seul  orifice  (d'ordinaire),  (i)  pour  ab- 
sorber sa:  nourriture  ;  la  plante  en  présen|e  plartoiit 
au 'moyen  de  ses  jk)r€S,  elle  prend  et  excrète  des 
matériaux  liquides  et  gazeux ,  l'animal  peut  avaler 
et.  rejeter  des  substances  plus  ou  moins  solides. 
Elle  s'accroît  d'élémens  simples ,  l'eau ,  la  terre  ou 
le  carbone  et  Facide  carbonique,  l'hydrogène,  les  dé- 
tritus de  matières  brutes  qu'elle  combine  en  prin- 
cipes plus  complexes  en  ses  tissus  organiques;  mais 
l'ahimal  ne  peut  s'alimenter  que  de  substances  déjà 
plus  riches.  Mixtionnant,  par  ses  fonctionis  plus  ac- 
tives, des  m^ériaux  déjà  travaillés  par  l'acte  de  la 
végétation,  il  en  résulte  des  composés  plus  compli- 

(i)  On  doit  excepter  les  zhiz^stomes  ou  bouches  en  suçoirs  comme  des 
radicules,  espèces  de  zoopfaytes,  et  les  éponges,  plusieurs  polypiers 
multiformes,  les  pennatules,  les  pyrosomes,  etc.,  composés  de  plu- 
sieurs corps  associés. 
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qués ,  doués  de  hautes  propriétés  telles  que  la  con- 
tractilité,  la  v  sensibilité,  enfin  de  puissances  vitales 
perfectionnéeis.  C'çst  ainsi  que  le  bœuf  combine 
dans  ses  vastes  estomacs  ruminàns ,  avec  la  seule 
herbe  des  prairies ,  du  sang,  des  chairs  substan- 
tielles dotées  de  sensibilité  nerveuse  et  d'une  vie 
robuste;  Thomme,. nourri  de  chairs  délicates  et  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  mieux  élaboré  dans  les  semen- 
ces des  végétaux,  comme  dans  les  matières  animales, 
par  cette  accession  des  élémens  organiques  élevés 
encore  avec  la  puissance  de  ses  facultés  éminentes, 
devient  te  plus  sensible  et  le  plus  intelligent  des 
êtres  de  la  création.  Ainsi  la  composition  organi- 
que résultant  des  forces  vitales  le  met  en  harmonie 
avec  leur  développement  successif  sur  noire  pla- 
nète, etFhomme  est  de  tous  l'animal  le  plus  ner- 
veux, le  plus  cérébral. 

Une  pareille  disposition  progressive  était  cùn- 
forme  aux  attributions  de  chacun  des  êtres  :  car  si 
les  autres  sphères  sont  habitées,  leurs  créatures 
ne  seront  nécessairement  constituées  que  dans  leurs 
rapports  entre  les  élémens  et  les  puissances  de  vie 
qui  les  organisent.  Ges  correspondances  harmoni- 
ques des  êtres  avec  1^  planète  d^otï  ils  tirent  leur 
existence  sont  une  nécessité  dans  tous^  les  sjrstèmes 
d'organisation. 

Nous  allons  examiner  si  une  planète  dans  des 
circonstances  données  et  avec  les.  mêmes  élémens 
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la  nouvelle  Zemble,  recèlent  dans  leurs  terrains^, 
avec  les  fougères  arborïescentes  et  les  végétaux  à  lar- 
ges feuillages,  des  osseîhens  de  mammouth,  à*élé' 
pbans  et  de  rhinocéros  qui  n'y  pouvaient  subsister 
qu'avec  cette  végétatian  et  qu'à  l'aide  d'une  chaleur 
analogue  à  celle  des'  tropiques.  Qu'il  ait  alors  existé 
plusieurs  volcans  en  ignition  ^  que  la  chaleur  Cen- 
trale du  globe  ait  été  plus  intense^ 'que  les  axes 
polaires  se  fussent  alors  trouvés  sous  la  ligne  équato* 
riale,  que  des  boulevers^nens  des  mers  et  le  chan- 
gement d'équilibre  soient  dus  ^à  i'$ppi?oche  de 
quelque  comète  flamboyante  :  tous  ces  évènemens 
hypothétiques  ou  réels  ne  chaugent  rien  à  la  nature 
des  choses ,  on  n'en  sait  pas  mieux  découvrir  l'ori- 
gine des  générations  primordiales,  et  les  causes  de 
l'admirable  coordination  des  créatures.  On  recon- 
naît seulement  qu'à  chaque  état  de  notre  globe^ 
selon. sa  température  et  la  combinaison  de  ses  élé- 
ment,'les  êtres  organisés  se  modifient  pour  subsis- 
ter conformément  à  la  ^  constitution  des  milieux 
qu'Us  habitent. 

Parla  même  raison  'qa'<>Q  a  conclu  des  change- 
mens  vraisemblables  de  la  chaleur  et  de  l'équilibre 

alors  couverts  et  grands  hics  boucîtfx ,  qu'H  y  avait  aussi  plusieurs  vol- 
cans en  ignhion  (  c«ux  de  r Auvergne  et  autres  maintenaht  éteiots); 
qu^auparavànt,  des  miniers  de  coquillages  marins  et  lacustres  avaient  été 
déposés  dans  des  lits  profonds  et  avaient  parcouru  de.longs  siècles 
avant  Pexistence  des  races  plus  perfectionnées. 
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des  ëlémens  de  notre  globe,  d'autres  modes  d'or- 
gamsation  chez  les  animaux  et  les  végétaux  arUe 
et  post  dïluumts  ^  on  doit  en  inférer  de  même  que 
les  modifieations  générales  dans  l'organisme  animal 
et  végétal  indiqueraient  cdles  de  notre  planète'(i): 
les  unes  et  les  autres  se  serviraient  de  contrôle 
mutuel.  Mais  puisque  tous  les  cfaangemens  astrono- 
miques ou  lès  révolutions  des  corps  célestes  (de 
notre  planète ,  comme  des  autres)  sont  des  retours 
périodiques  9  nécessairement  il  y  a  possibilité  dans 
la  marche  infinie  des  iiiècles,  de  voir  reparaître  les 
mêmes  séries  d'évènemens  et  d'organisations  modi- 
fiées, dans  la  vie  des  espèces.  Les  astronomes  ont 
obser véy  dans  les  révolutions  synodiques  des  satellites 

(i)  C*est  dans  ce  sens  que  Ton  peut  dire  de  la  naissaDce  de  llioinine 
qu'die  fut  -de  toute  éternité  dans  les  ^desseins  de  la  providence ,  toute* 
fois  pour  n'apparaître  qu'à  jour  pré? u ,  et  aussitôt  que  le  monde  am- 
biant à  intervenir  à  cet  effet  aurait  acquis  tonte  la  consistance  et  aurait . 
été  mis  en  possession  des  élémens  conditionnels,  afia  que  l^omme  fût- 
produit,  c'ést-à-dire ,  pour  que  ces  élémens  devinssent,  comme  formant 
ses  parties  constituantes  et  appropriées,  capables  de  l'association ,  de 
la  coordination  et  des  relations  harmoniques  indispensables  pour  leur 
coexistence.  Et  en  effet ,  l'on  demeure  convaincu  que  cela  est  infiiilli- 
blement  dam  la  subséquence  des  &its  nécessaires,  par  cette  seule  ré- 
flexion; c'est  qu'on  est  bien  forcé  d*admettre  qu'il  n'y  a  d'animaux  pos- 
sibles qu'en  raison  de  l'essence  et  selon  la  ^nature  des  élémens  ambians 
qui  s'organisent  en  eux.  «  (Geoffroy  S.^Uilaire ,  Étmdes  progressives  d'un 
naturaliste,  Paris,  i835,  in-4®,  p.  i  ko;  et  Herder,  Idées  sur  la  plùlos.) 

Mais,  la  variélé  des  espèces  et  leur  coordination  de  familles  natu- 
relles ,  des  poissons ,  par  exemple ,  dans  Teau  (  même  diversifiée  des 
mers,  des  lacs,  des  rivières ,  etc.  )  cette  variété  né  peut  pas*  être  expli- 
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(le  Jupiter ,  par  exemple,  une  représentation  en  petit 
des  principaux  ^lOuvemens'de^  planètes  dans  notre 
système  solaire.  Il  doit  probablement  advenir  dans 
l'orbe  des  destinées  à  venir  du  monde,  que  la  terre, 
comme  les  autres  planètes^  retournera  dans  ses  an- 
tiques- vicissitudes  ;  elW  en  éprouvera  de  nouvelles 
en  rétrogradant  pou^  achever  la  même  période,  non 
de  vingt-cinq  mille  ans  seulement  comme  le  disent 
ceux  qui  tie  calculent  cpie  diaprés  la  précession  des 
équiniXKes ,  mais  d'une  durée  incaltulable  fKmt  re* 
nouveler  les  lïiémes  évènemens.  Il  y  aurait  donc  en 
plusieurs  phases  dans  les  existences  animales  et  vé^ 
gétales  du  globe  antérieurement  à  notre  espèce  et 
peut-^tre  avant  toute  espèce  actuelle] 

(  Voir  aux  écUdrcissemens  la  notç  A.) 

quée  y  comme  résultat  d'un  seul  chaugenuent  de  rélément  ambiant;  il 
faut  donc  autre  chose;  il  £iut  une  intelligence  dtri géante, oodrdonnqotvy 
créatrice  des  organismes  par  leurs  rappàrts  d'espèce»,  de  sexes,  de  gen* 
rei,  de  fiimiHes  plus  ou  moins  analogues  ou  dissemblables,  de  tyrans  et 
de  victimes,  etc^  toutes  choses  indépendantes  de  la  spontanéitésupposéc 
d'élémens  qui  s*orgaliiseraient  uniquement,  d'eux-mèmiB,  comme  les 
cristaux  dun  sel  dans  un  liquide.  Il  y  a  en  effet ,  tels  rapports  qui  font 
qu'une,  espèce  ne  saurait  émaner  d'une  autre ,  ni  le  brochet  des- 
tructeur» de  la  earpe  sa  proie;  enfin  toutes  les  créations  variées è  Tin* 
fini  du  seul  empire  des  ondes  offrent  une  foule  d*harmonies>  organi- 
ques, sympathiques  ou  antipathiques  entre  elles,  comme  le  règne 
aérieq  ou  terrestre ,  sans  qu'on  puitee  supposer  autant  de  variété  dans 
la  constitution  de  Teau  que  dans  celle  de  Fair  atmosphérique. 

lia  cause  de  Vunité  dans  le  développeniient  des  organismes  est  néces- 
sairement autre  que  celle  de  la  'variété  de  ces  espèces  ou  antagonistes 
ou  ennemies  ;  Leibnitt  en  admettant  ces  deux  principes  ou  ce  dualisme 
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CHAPITRE  II. 


Des  prioçipes  élémentaires  matériels   ciTpables  dVganisatioD  et 
de  vie. 


Le  nœud  gordien  le  plus  difficile  à  délier  dans 
la  philosophie  naturelle^  ou  la  physiologie^  est  celui 
de  savoir  si  les  p^irticules  matérielles  possèdent  en 
essence ,  d^  forées  inhérentes  à  leur  nature  :  telles 
que  la  pesanteur  et  les  attractions,  la  spontanéité 
d^action,  la  vie,  la  sensibilité  même,  etc.,  comme 
le  soutiennent  plusieurs  philosophes;  ou  si.  les  di- 
verses substances  que  nous  connaissons  ne  doivent 
ces  propriétés  qu'aux  lois  émanées  d^une  cause  pre- 
mière, de  la  divinité:  en  un  mot  s'il  n'existe  dans 
l'univers  que  les  principes  matériels. 

Il  est  deuît  moyens  d'examiner  cette  grande  ques- 
tion; l'expérience  et  le  raisonnement. 

D'abord ,  je  monde,  tel  qu'il  apparaît  à  nos  sens, 
présente  difïerens  ordres  de  matières,  depuis  les 
minéraux  dépourvus  d'organes  et  que  nous  trouvons 
inaptes  à  la  vie,  ou  même  capables  de  k  détruire 

dans  la  formation  des  êtres,  n*a  pu  y  voir  qu'une  lutte  perpétiielledans 
la  cause  de  ranîmation  sous  V empire  dé  laquelle  la  matière  tourbillonne 
et  s* agitera  sans  cesse. 
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(comme  l'arsenic,  la  baryte  et  d'autres  substances 
brutes),  jusqu'aux  êtres  organisés,  végétaux  et 
animaux  les  plu^  perfectionnés;  enfin  il  existe  des 
agens  impondérables  doués  de  propriétés  énergiques, 
tels  que  le  calorique,  l'électricité,  la  lumière,  etc. 

Ceux-ci  surtout,  susceptibles  d'une  énergie  qui 
leur  est  propre,  possèdent  essentiellement,  dit-on, 
une  activité,  une  mobilité  inhérentes  à  leur  nature; 
quoique  les  moins  matériels  de  tous,  ils  semblent 
en  obtenir  d'autant  plus  de  force  spontanée  et  la 
communiquer  aux  autres  corps  de  l'univers,  comme 
au  système  nerveux  des  animaux  etc.  Ûe  plus,  on 
voit  tout  en  mouvement  dans  la  nature  physique  et 
chimique  :  les  minéraux  s'agitent  daus  le  sein'  du 
globe;  ils  passent  d'une  combinaison  à  Fautre  ;  tout 
circule  et  se  renouvelle  parmi  les  êtres  vivans, 
comme  dans  les  vastes  chatnps  des  cieux.  S'il  est 
vrai  que  parmi  les  astres  lointains  de  l'eiiipyrée,  des 
mondes  naissent  et  périssent  ,  comme  on  pour- 
rait le  conclure  des  observations  astronomiques  les 
plus  récentes  d'Herschell  père  et  fils  (i),  le  repos 
*  de  quelques  substances  n'étant  qu'un  mouvement 
plus  lent,  rien  ne  demeure  inerte  dans  la -nature. 
On  en  a  donc  conclu  que  toute  matière,  loin  d  être 
inactive  intrinsèquement ,  manifeste,  au  Contraire, 

(x)  Cependant  la  stabilité  générale  des  étoile^  fixes,  est  un  fait  qui 
constate  rinertie  de  la  matière  lorsque  aucune'force  étrangère  ne  peut 
lui  èler  cette  indifférence. 
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\me  ëuergie  primordiale  dont  rien  ne  peut  la  dé- 
pouiHei^y  mais  qu'elle  la  déploie  suivantsles  occurren- 
ces où  sous  des  conditions  spéciales,  et  relativement 
à  ses  diverses  combinaisons,  soit  chimique,  soit 
orgamquesi  C^jsirProtéey  changeant  incessamment 
4e  fo^kpe^ans  son  activité  éternelle. 

Une  foule  d'observateurs  ont  même  tenté  de  vé- 
rifier par  des  recherches' microscopiques  l'existence 
des  mouvemens  spontanés  des  particules  de  tous  les 
corps  comme  dans  bs  molécules  organiques  selon 
Bu£&)u,  Needham,  Wrisberg,  O.*  F.  MuUer  etc.  ^  et 
surtout  dans  le  speripe  des  animaux;  le  poUf n  des 
plantes,  enfin  jusque  parmi  les  corpuscules  élémen- 
taires des  minéraux  selon  Rob,  Brown.  Il  s'ensui- 
vrait donc  que  toute  la  nature  est  vivante  par  elle 
seul^,  intrinsèquement^  et  capable  de  tout  produire 
par  ses  propres  efforts. 

Dès-lors,  la  vie  n'est  plus  qu'uae  modification  de 
la  matière  arrangée  selon  certaine  structure  et  d'a- 
près les  seules  propriétés  qui  'lui  sont  inhérentes. 
U  s'ensuivra  qiie  par  la  disgrégation  des  mqlécules 
de^ces  fnatériaûx  organisés ,  chacune  des  particules 
d'un  cadavre  ressaisit  nécessairement  sa  somme,  et  sa 
portion  fondamentale  de  propriétés  vitales  qui  avaient 
concouru  à  l'ensemble  animé;  chacun^  possède  son 
fragment  de  spontanéité  .d'action,  de  sensibilité,  de 
passion,  de  pênsée,-etc.l  qui  sont  des  attributs  in- 
destructibles de  vie,  mais  à  l'état  rudimentaire  dans 
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ces  molécules  d'azote,  de  carbone,  d'hydrogène, 
d'oxygène,  etc.  (i),  qui  d'ailleurs  échappent  à  nos 
investigations^  Il  ne  s'agit  donc  plus  que  déplacer 
ces  particules,  toujours  vivantes  tians  des  circon-* 
stances  favorables  pour  qaejd'elles  seules  (puisqu'il 
n'y  a  jamais,  selon  cette  opinion,  que  delà  matière  en 
nous  et  dans  l'univers),  elles  reconstruisent  par  leur 
association  si  bic^  ordonnée  spontanément,  un  or- 
ganisme parfait  emeqt  régulier,  engendrant,  etc. 

Il  feut  alors,  suivant  les  mêmes  principes,  que 
ces  molécules  disgrégées  soient,  d'elles-mêmes*,  assez 
savantes  et  habiles  (puisqu'elles  contiennent  en  es- 
sence la  vie^  la  sensibilité,  I4  volonté,  la  pensée) 
pour  se  concerter  en  un  organisme  végétal  et  animal 
sagement  prédisposé  afin  de  parer  à  tous^les  in- 
convénieds  de  l'existence,  qu'elles  se  ck*éeût  des  sens, 
qu'elles  conibinent  l'œil ,  l'preille,  des  membres,  des 
viscères,  des  armeé,  des  défenses^  des  enveloppes 

(i)  Des  observaleurs  ont  •  contredit  les  recherches . d«  RoK  Brown^ 
pourJ«s  molécules  élémentaires.  En  effet,  C  Aug*  Sigm.  S^.hulte 
{mîkroskopUehe  untersuchungen,  etc.  Calrsruhe,  xâà8,in-4"),a  remar- 
qué que  révaporation  d*un  liquide,  Timbibitio^,  la  dissolution  despat*- 
ticules  excitaient  des  mouvemeusqui  ont  trompé  les  observateurs ,  car 
si  Ton  place  ces  molécules  dans  un  fluide  peu  évaporable. comme  Thuile, 
les  mou vemens  cessent  ;  ib  s'accélèrent,  au  contraire  dans  Tatcool  ou 
réiher  si  vaporisables.  Quant  aux  molécules  des  corps  organises,  elles 
éprouvent  aussi  des  mouvemeiis  d^oscillation ,  de  relpumement  par  les 
diverses  inibibition&  et  les  déploiemens  de  leurs  parties,. etc.  sans  que 
cela  prouve  aucune  spontanéité.  F.n  outre,  il  y  a  des  illusions  au  mi- 
croscope. 
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proleéHrîcesf;  qtt'eltes  prévoient  d'avancé  dans  la 
série  dès  évèmyinens ,  les  moyens  de  garantir  la  pr<y- 
gâfiitmie,  d^  disperser^ dirige»»  avec  des  insfinctssât^ 
les  ibdividus:,  d'iapproprier  lewi*^  parties  inlernes^  et 
externes  à  tel  genre  de  n<Hrrril:ure,  à-  teUe  softe 
d'exercice seit  aérien ,  sdit  aquatique,  etc.  jiisqùe  cheÉ 
iemoindre  jn^ete  ,  la  plus  hnsmblé  ménése,  stiivahl! 
une  mèrrcnilteuse  ëcKamomië  dan6  le  jeu  dé  leurs  fbnc^ 
dons,. et  d'après  unie  industrie  incôttipréhensible. 

Car  enfin  le  marronnier  doit  inventer  la  boîte 
épineUf^ff  ^1  protègje  son  fruit,  (H>mine  la  ba*!^-'' 
miné  a  dû  découvrir  le  moyen  xle  disséminer  ses  sè- 
m^ées  par  l'élasticité  de  Wcapsules/La  lente  tor- 
pille, à  forcp  d'être  harcelée  par  ses  ennemis ,  ima- 
gina sams  doule  cet  appareil  électi^ique  foudroyant, 
comme  une  détonation  nerveux  dé  sa  colère  côn- 
Ire  eux:  ainsi  chaque  anitn^l,  chaque  plante,  par 
la  nécessité  de  sa  position  dans  ce  monde,  et  la  lon- 
gue influence  des  habitudes,  apf^opriérà  sa  strûc-  - 
turc  à  ses  besoins;  l'autruche  aura  développé  de 
fortes  jambes  aux  dépend  de  ses  ailes  eq  courant 
dans  k^  déserts  sablonneux  ;  Tchscau  frégate  ses 
longues  aMes  à  la  surface  des  mers  sans  se  reposer, 
aux  dépens  de  ses  jambes;  le  kanguroo  sauteur  une 
poche  inguinale. pour  emporter^ses  petits^  etc.  TeHès 
sont  lés  explications  qu'on  à  serieusSement  eâèayéesl 
(Lamarck  etd'aiitres  8?ivans).pour soutenir  l'hypo-t 
thèse  de  h  vitalité  spontanée  deJa  matière.. 
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En  effet  si  celle-ci  possède  essentiellement  toutes 
les  précautions,  touâ  le^  ressorts  prévoyons  de  l'or- 
ganisation ,  il  s'ensuit  ique  tput  être,  toute  produc- 
tioa  doit  éclore'  spontanément  en  tout  lieu,  par 
cette,  activité  inépqisable  de  la  matière,  sauf  à  pét*ir, 
si  les  circonstances  ne  sout  point  Êivorables  à  leur 
existence.  Or,  cette  production  universelle,  néces- 
saire (rien  ne  pouvant  enchaîner  l'^ergie  naturelle 
des  éléméns),  n'a  pas  lieu  puisque  tbus  les  végétaux 
et  animaux,  par  exemple,  capables  de  subsister  en 
chaque  climat ,  ne  s'y  forment  pourtant  point  d 'eux 
seuls  et  qu'il  faut  d'abord  les  y  transpprter,  coinme 
le  cheval  en  Amérique.  Des  miHiers  d'espèces^étein- 
tes  ne  se  recréent  pas  de  nouV.eau.  Le^  germes  de 
toute^  choses  ne  naissent  donc  point  spontanément; 
catla  matière  ne  manifeste  pas  cette  autocratie  su- 
prême comme  nous  le  pro|iverons  plus  en  détail  en 
traitant  <des  préfendués  générations  ^équivoqqes. 

Il  est  facile  de  démontrer  la  fausseté  du  système 
qui  confère  la  vie  intrinsèquement  à  là  matière.  Par 
exemple,  Ipus  les  êtres  sortent  d'un  œuf  ou  d'une 
graine.(o/wm(a  ej?  ow,  dit  Harvey);  voilà  une  associa- 
tion de  matériaux  adhiirablement  prédisposés  pour 
Texisteûce.  Toutefois,  l'ieuf,  la  graine,  loin  de  g«r- 
meit  et  de  se  développer  d'eux  seul^ ,  dans  les  ôon- 
jonctures  les  plus  heureuses,  se  détruiront,  se 
pourriront  s'ils  n'ont  pas  reçu  par  la  fécondation, /e 
principe  ,vmJiaHl  du  mâle  f  preuve  que  la  seule  ma- 
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tière  organisée  n'a  pu  nullement  se  suffire  pour 
vivre. 

Et  il  ne  servirait  à  ri«n  d'objecter  que  Tafflux 
vital.,  Xauraseminalis  du  sperme  caractérisent  eux- 
mêmes,  cette  matière  subtile  éminemment  vivante 
(cjomme  on  l'a  dit  de  la  substaqte  cérébrale  ou 
nerveuse).  11  s'ensuit  toujours  que  la  très  grande 
partie  de  l'œuf 'si  bien  préordonné  reste  incapable 
de  s'organiser  sans'^  une  puissance  motrice  spéciale 
émanée  de  la  vie;  et  nous  allons  eîEposer  des  preu- 
ves de  l'impossibilité  de  la  vie  de  la  matière,  spon« 
tanjément  ou  par  «a  propre  activité.  ' 

Nous^ablissonsqu^aucane  matière,  si  susceptible 
et  mobile  qu'elle  'soit,  le  calori^que,  l'électricité,  ou 
tout  autre  impondérable,  ne  jouit  pi^r  sa  nature,  de 
la  vie,  de  k  sensibilité,  de  la  volonté,  de  bt  pen- 
sée, etc.,  qui  en  sont  des  attributs  (i).  Le  mouve- 
ment même,  sans  lequel  aucune  vie  n'a  lieu,  n.'est 
point  essentiel  à  la  matière;  elle  n'en  a  pas  la 
propriété  inhérente,  mais  seulement  par  communi- 
cation, puisqu'elleie  perd.  La  preuve  en  est  que  le 
calorique,  l'électricité  tendent  nécessairement  à 
s'équilibrer;  ils  parviennent  toujours  par  eux  seuls 

(ij  Lors^méme  que  Tâxisteuce  du  fluide  électrique  d^ns  Tappareil 

nerveux  »  serait  dérnootrée,  eet  agent  ne  rendrai^ar  raison  des  pfaè* 

nomène^  de  la-  volonté ,  ni  de  l'intelligence ,  et  des  formes  harmoniques 

ou  rapports  des  orgines,  mais  bien  des  actes  physiques,  ou  des  contrac- 

.  tiens  musculaires ,  du  choc  éleclrique  de  la  torpille ,  etc. 
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aa  repos  9  lorsque  riea  d'étrauger  à  eux  ne  trouble 
leur  équilibre,  ainsi  leurs  perturbations  ne  peuvent 
janiais  surgir  spcàtanéipent  (aut  que  rien  n'est 
changé  dans  eux  ni  autour  d'eu^  :  r^expéri^qoe  le 
démontre  en  physique^  En  un  inot,  la  knaiière  qui 
paraît  même  la  glus  àc  tive  de  tout^es,  ne  déploie  pas 
de  jspontanéité  volontaire. 

Cel^  résuke  évidemment  de  i'iuertie  esseattelle 
à  tout  CQrps.  Supposons,  ea^£Ëet,  avec  Épicure^ 
chaque  atom^  aiiimé  d'uoe.  fproe  qui  W  serait 
propre,  comment  chacun  d*eux('de8tilué  de  toute 
influence  extérieure  ou  étrangère,  puisqû'cKi  n'ad* 
met  que  de  la  matière  dans  I4  'CoastitiitÂon  du 
nipude),  commeiit  serait-il  déteirminé,  entraîné  à 
se  m^auvoirspont^Mtnenl  daiisT^espâce  libre,  plu- 
tôt .d'un  côté  que  de  l'autre,  .piii>toiL  ea  bas  ,qsu'eu 
hijut?.  C'est  ain^i  que  Newton  démontre .  qu'une 
particule  attirée  également  en  ious  sectô.dans  une 
sphère  creuse>  doit  rester  fprcémjeut  en  repos..  Aiissi, 
malgré  leur  énergie  supposée,  Us  »x/mi(^^  démérite- 
raient par  nécessité  inactifs.  Sollicités  en  eaéme 
temps  et  avec  iiuè  puissance  pareille,  -de  tout  côté, 
iLn'y.  a.nulle  raison  pour  qu'une  chose  se  foniit> 
d'elle-même  plutôt  que  toute  autre  chose.  Donc  il  y 
a  inertie.  Ni  les  mondes ^  ni  les  animaux,  ne,  pour- 
raient donc^lib  constitués  par  la  puissance  sponta- 
née dé  la  niatièro,  lors  même  que  ses  molécules  se- 
raient investies  d'autant  de  petites  intelligences  que 
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de  voloDtë  et  de  puissance.  C'est  parce  que  c^i.»n« 
tâgfonisme  parfait  de  forces  entre  des  atomes  néces- 
sairement-égaurmaintiendrait  eptrejeox  ç^t  équtli-f 
bre  de  repos  étemel ,  daiis^ie  cbaps^taot  qu'aiumâe 
puissance  extérieure  ne  leur  imprioierait  pfiÊs'  le 
mouvement..  De  là  vient  que  le  principe  de  liiute« 
les  formations  comme  de  toutes  Iqs  émr^ifié,  ne 
peut  pas  être  tiré  de  la  maMère  inerte  par  sa  na- 
ture, (i) 

De  pJas ,  quand  pi^  accorderait  que  les  divers 
atomes  ou'principes  mMérièls  doués  de  forces  spé* 
cîalés  et  libres  dans  leurs  actes  spontanés,  tie  con* 
sentiraient  jamais  à  un  repos  ab^ohi,  it^  p'o{)ére- 
raient  rien  qu'au  ha3arid ,  à  causé,  de  l'absence  4'un 
moteur  unique,  régulier,  central ,  dpué  d'ordre  ou 
d'intelligence,  «  tel  que  ie  priiKïipe  vital  individuel 
des  auimaux.  Ce^  matières  détruiraient  en  même 


{ i)  A.usâ  le»  atoviistes ,  ou  Ifis  Epicuriens  anciey  et  ij^dernes-se  coq* 
tredbeot  eux-^ménies  sur  ce  point  :  .  * 

Pîam  si  de  uibilo  fièrent,  ex  omnibus  rébus    • 
Omne  geous  nasci  possèt  ;  nil  semine  egeret. 

Et  le  même  Lu<ârèce  ajoute  plus  loin  :  . 

Nil  igitur  fieri  de  uihilo  posse  fafendum  esi , 
■    Semine  quin  opus  est  rébus  :  quo  quaequc  crealié 
Aeris  in  leneras  po«sint'  proferrier  auras. 

Mais  s'il  fifut  des  grrmes  (  senùna  *)  qui  donc  les  a  <îréés?  S^l  n'y  a  que 
des  atomes,  d'où  aail  la  diversité  consUiHe  des  espèces  et  kurrégula- 
riié?  Car  les  dieux  d'Épicu're  ue  se  œéleut  de  rien.  Son  monde  se 
furme  tout  seul  comme  il  peut ,  ou  s'il  se  peut. 
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temps  qu'elles  construiraient,  dans  le  même  être. 
De  {à  suit  que  le  hasard  régnant  alors  isîir  Funivers, 
comme  son(  forcés  d*eii  convenir" ces  philosophes 
( hylozoïtes}  dans  leur- hypothèdè,  la  régularité, 
l'harmonie  pentiatient«  des  formes  organiques'  se^ 
raient  impossibles.  Ces  vérités  sont  A'tme  impor-* 
tance  iiapitale  à  établir. 

Mais  ^  répliquera-t-on ,  en  refusant  à  là  matière 
toute  action  spontanée ,  comment  concevoir  ses  at- 
tractions chimiques',  ses.  combinaisons  Isi  éton- 
nantes, ses  infinies  productions  dont  Tunivers  est 
l'éternel  théâtre? 

Un  mot  suffit  :  cette  activité  lui  fut.  Sans  con- 
tredit, dévolue,  avec  poids  et  mesui*e,  par  uu  pre- 
mier moteur,  pour  développer  tel  ordre'  de  conibi- 
naisou  ^jusqu'à  certaine  limite.  Si  la  matièi*e  possé- 
dait l'activité  spontanée,  elle  opérerait  5ans  règle 
et  saii«  terme;  car  qui  limiterait  ses  propriétés  si 
elle  seule  m>uvait  se  les  attribuer  ?  Tout  pourrait 
donc  se  produire  et  tout  marcherait  nécessairement 
sans  lois  fixes.  C'est  ce  que  les  atômistes  ont  com- 
pris en  faisant  le  hasard  et  la  nécessité j  pèrç  et 
mère  de  ce  monde;  il  n'y  a  pas  de  monstre  et  de 
chimère  qui  n'en  puissent  naître  avec  autant  de 
motif  que  les  êtres  réguliers. 

Réduits  à  cette  extrémité,  plusieurs  ont  recouru 
par  nécessité  à  une  première  cause*,  afin  de  tirer  de 
l'anarchie  leur  univers.  Mais  ici  il  faut  choisir  :  ou 
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le  premrer  moteur  est  matëriel  aussi,  et  par  I^ 
même  contraiot  dans  ^s  actes,  ainsi  qu^uh  grand 
ressort,  comme  eh  Convient  Spinosa  (i),  ou  ad- 
mettre une  puissaiice  autre  què-Ia  matière,  un  prin- 
cipe hyperphysique,  me/is^agitans  fnolemj  impri- 
mant, librement  le  branle  à  toutes  les  sphèr^es  et. 
Torganisation ,  la.  vie  ,  rintèlligence  à  des  êtres 
animés.  - 

Dans  la  pre^iière  hypothèse^  bu  te  panthéisme, 
il  est  incompatible)  comme  Font  déjà  démontré 
Bayie  et  d'autres  philosophes,  de  supposer  que  la 
matière  soit^  Dieu ,  c'est-à^iré  à-la-fois  agent  et 
patient  dans  le  même  sujel,  ou  que  ja  divinité' 
soufflée  et  ioeure  dans  tés  animaux,  et  autres  absur* 
dites  semblabjes'{â).  De  plus,  s'il  y  avait  unité  de 


(i;)  Ethicés,  part,  i,  propos,  xxxii.  Hinc  sequUur  Deum  non  operare 
ex  lihertate  voluntaiîf ,  etc;,  et  ^opos.  xvi ,  etc. 

(2)  XdmÏTei  comme  ou  est  ^ôrcé.de  rendre  enseiikble  agfeut  et  patient 
le  même  corps,  eu  sorte  qu'il  se  fait  malade ,  souffrant ,  de  lui-même, 
s'enççndre  la  goutte ,  la  pierre ,  la  folie ,  la  rage,  s'ôte  la  vie,  se  brûle, 
se  guillottine ,  en  un  mot  se  crée  toutes  ces  gentillesses  que  «ous  voyons 
sur  la  terre  y. toutes  les  passions,  toutes  les  fureurs,  par  sa  seule  \6^ 
lonté.  Car ,  puisque  la  matière  âe  >iotre  corps  est  tout ,  et  sa  propre 
autocratie,  ou  Tarbitre  d'elle-même ^  ainsi  que  j^univers,.  pourquoi 
fait-elle  ce  qu'elle  lie  veut  pas  ?  GeUe  matière-dieu ,  ou  spontanée 
dans  ses  actes,  est  donc  une  absurdité?  ^i  elle  est  savante  et  toute- 
puissante^  que  ne  se  procure-l-elle  uniquement  des  jouissances  et  du 
bien?  qui  la  force  à  la^louleur  «t  à  la  mort  puisqu'elle  est  sa  jiberté? 

Certes,  on  conviendra  que  voilà  une  singulière  divinité,  qui  se 
donne  la  colique  ou  la  sypUilis,  ou  qui  s'empoisonne.  Quand  un  individu 
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^Qbstaiio^)  daas  ruoivors,  un  ne  veiraît  aucune  op^ 
positioQ  de  $êntiiuens  et  de,  voIoDté&y  ou  guerre  et 
combat  eotré  les  êtres.  Or  il  existe  guerre  /combat  ♦ 
principes ;de|tructifs«de  t^utç  di¥iiiité. 

Ou  la  ipatière  ^  été  orgaoisée  de  toute  éternité^ 
par  sa  propre  esseuQt"^  comme  jouis^anl  virtujelle» 
ment  de  la  vie,  et  ^ans  <^  cas  t'^t  brut  v  iftorga* 
nique,  inanimé  àes  minéraux  serait  impossible  !et 
coQtradictoire ,  o^  la  matière  n'était  pas  esseotiet- 
lement  organisée  dans  sou.  origine.  JJ^xj^li^vkce^  |des 
plauètes  et  de  la  terre  sans  êtres  organiques  vivant 
à  leur  surface  se  conçoit  parfaiteu^ent ,  de  même 
que  1  état  de  mort  :  donc  on  ne  peut  point  soutenir 
que  rorganisâtion  soit  inhérente, à  là  matière.  .Né- 
cessairement l'état* inorganique  précède  l'état  orga-< 

sabre  un  autre,  c'est  la  divinité-matière  qui  ^veut  bî^i  tenter  sur  elle» 
même  ces  expéclitious,  comme  dans  deux  armées  eunemies,  la  divi- 
.nité  s'entrc^tne  à  coups  dé  baïonnettes,  et  de  caiioii.  Enoin  mot,  il  n^y 
a  sorte  de  supplices,  de  maladies ,./ d'abominations  e^  de  turpitudes ,  de 
crimes  ou  d'infamies  qu'bn  ne  puisse  imputer  à  ce  Dieu -mondé, 
à  cette  spontanéité  de  la  matière ,  selon  cetie  monstrueuse  et  sti^ide 
hypothèse  quêtant  de  gens  admettent  sans  eu  prévoir  Timpossibilité. 
Mais,  au  contraire,  eu  reconnaissant  uue  fot^e  distincte  réagissant 
contre  tes  matériaux  de  nos  organes,  selon  le  degré  de  éo^  énergie^ 
avec  unité ,  régularité ,  ordre ,  harmonie ,  pendant  un  certain  période 
de  temps  et  se  mettant  £u  rapport  »vec  Ivs  circonstances «nvirounantes, 
on  reste  dans  la  voie  de  la  vérité;  on  étudie  les  directions,  les  mobiles 
de  cette  puissance  vivificatrice ,  '  pour  apprendre  à  la  régulariser  dans 
les  secousses  des  maladies  ,  les  dérangcmens  qu'elle  subit  par  les  alté- 
rations ides  corps,  suivant  les  âges  ou  les  divtrs  modificateurs  qui  opè- 
rent sur  forganisme. 
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B\&é.  UimiiHre  t^turdUe,  la  géologie  ,  comtBe  ta 
phjfsiologie ,  d^^sent  0lunplètiêHn(eDt  en  &¥;eur  de 
eette  :  yérité.    *  ;     -  . 

Pour  qu'uoe  matière  non  organisée  produisît  là 
structure  haraioqiqt^  de  4  orgàoisatiùn;  il  iaudrait 
qu'elle  daonâl  plus  qu  elle  ne  possède  et  se  modifiât  sa- 
vatjam€«t  d'éUe  seule,  qu  elle  tùl  en  méine  ti^mps  libre 
et  indépendajîte,agetitèet  patiente  dans  la  niême  nio* 
léculé  :  ce  qui  implique  coalràdictioj[\ ,  impossibi^ 
lité.  Il  faudrait  encore  que  des  parties,  se  dépouil- 
lassent de  leuns  propriété*,  de  vie-,  inhérentes  et 
essenliellesy  pour  augmenter  celles  daulres  parties- 
Or,  la  preuve  que  la  sensibilité»  la  pensée ,  la  vo- 
lonié.  n'appartiennent  point  eil  propre  à  des  niolé. 
cules  nia térielles,  c'est  que  des  particules  d'un  os. 
par  exempte,. quelque  agrégation  qu'eyes -puissent 
recevoir,  n'eu  possèdent  pas  autari^t  que  la  substance 
nerveuse.  Donc  oê  n'e^t  point  la  oïatlèrc^Ue'  même 
du  cerveau  qui  est  propriétaire  de  lUrritabili té,  de 
la  seusibililé,  de  la  pensée,  si  fugaces  et  jsi  variables 
dans  le  Sommeil,  la  iieitigue,  ou  avec  les  narco- 
tiques^'çtc.       '  • 

Comn^eçt  une  masse  brute,  et  toute  chimique 
saurait-«lle  surtout  ^Mvejopper  des  forces  vivantes 
opposée^  à  sesiois  physiques  eft  créant  des  êtres  si 
admirableiucut  ageucés  que  levirsfonctious, contra- 
rient et  apuv^llent  presque  toutes  les  lois  phy^qu^? 
Comment  demander  aux  élémens  grossiers,. à  la 
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putréfis^ction  mémé^  ces  pièces  merveilleuses   des 
membres  qui  se  correspondent,  qui  jouent  avec  une 
,  parfaite  harmonie  dans  le  plus  chëtif  ciroo -muni 
de  ses  viscères  y  avec  ses  nerfs  ^  ses  yeux,  son  petit 
instinct,  tout  autant  que  dans  l'immense  haleine? 
.  Crojra-t-on  compatible  avec  le  bon  sens*  d'ad- 
mettrcvqùe,  Sans  organes  pour  penser,. la  matière 
puisse  infuser  en  elle  TinteUigerice  avec  l'organi- 
sation  qui  lui  manquaient?   L'instinct   natif  des 
animaux  ne  précède-t^il  pas  Je  déveteppement  de 
leurs  parties?  Dès   foeuf,   le  poulet  s'agite  pour 
crpver  sa  coque,  et  porte  peur  c^  e|ïet.^sur  le  bec 
un  petit  éperon  osseux  qui  tombe  ensuite  ;  ce  pou* 
let  naissant  va  becqueter  ld>  graine  qui  le  doit  nour- 
rir, comme  Galien  a  vii  un  jeune  chevreau  ,^  extrait 
du  sein'  de  sa  mère  par  l'opération    césatienûe, 
choisir  déjà  te  lait  et  le  cytise,,  en  rejetant  les  ob- 
jets nuisibles;  ainsi  le  eanneton  élevé  par  la  poule, 
et  la  jçune  tortue  sortant  de  l'œuf  vont  oager^  etc. 
i)e  tous  les  êtres  créés,  le  moins  fait  pour  se  trom- 
per, dit  Goadillac,  est  celui  qui  a  k  plu$  petite 
portion  d'intelligence.  P'oii  surgissent  dans  les  ani- 
maux malades,  comme  le  chien  mâchant  du  gramen, 
ces  propensions  spontanées  d'une  nature  médîca- 
trice?  Il  y  a  donc  Autre chosje  que  le  corps;  il  faut 
donc    ici  le  concours  d'une  lumière  profonde  et 
cachée  qui  n^abandonné  point  à  un  mal  irrémé- 
diable de  fragiles  créatures  livrées  à  toutes  les  chan- 
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ces  y  dans  leur  indépendance  primordiale,  au  mi- 
lieu des -^forêts  et  jusqu'au  sein  dçs  ondes.  Cha- 
cune d'elles  possède  y  ^t  dans  ses  instincts  pour 
découvrir  les  vertus  des  plante^^  iqit  dans  ces 
efforts  vitaux  spontanés,  qui  dirigent  ses  fonctions , 
des  secours  pour  se  débarrasser  isans  médecin ,  nviis 
non  pas  sans  médecipéy  de  la  plupart  des  causes 
morbides^  rejeter  un  poison,  expulser  .un  corps 
vulnémnt,  réparer  le  séquestre  d'un  os  néorosé,  ètc. 
Les  matiérialistes  anciens  et  modernes,  tourmentés 
de  l'impossibilité  d'attribuer  ces  actes.de  causalité  aux 
simples  forces  des  atomes  matériels ,  se  sont  réfu- 
giés dans;  les*  chances  inQniés  d'un  hâsâfrd  ho|ireux« 
Mais  si  on  les  presse  en  demandant  pourquoi  la  na- 
ture,  aujourd'hui, avare  de  créer denouvelles^  mer- 
veilles, s'est  réduite  à  une  succession  régulière  de 
générations  et  à  une  permanence  de  formes  spéci- 
fiques, pu  par  quelles  causeà  finales  Les  yeux  des 
animaux,  si  bien  construits  pour  recevoir  les  ima- 
ges, sont  encore  appropriés  aux  divers  milieux 
(comme  à  l'ëau,  à  l'air*  dense  ou  rare,  chez  les 
oiseaux ,  les  poissons  (  i  ) ,  pourquoi  ne  peuvent-ils 
échapper  à  l'évidenqe  de  ces  causes  finales?  (2)    . 

(z)  La  courbure  du  cdstaUm  daos  ses  rapports  av^  Ja  tlensité  des 
substances  est  si  parfaitement  calculée  paV  la  i^ture^  que  David  Brews- 
ter  a  pu  former  un  microscope  parfait,  avec  deux  ou  trois  (entilles 
sphéroîdalH^des  yeux  de  poisson.  {Edinburgh  journal  of  s€ience^  iSaS, 
tom.  ii^p.  98.) 

(a)  Aussi  Spinosa,  Ethices^'^X,  i.  append,  ad  propos^  xxxvi,  est 
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JJoïï  sent  donc  combieo  il  faut  ici  aatn^  cliose 
que  la  miatière,  ou  une  cause  ordonnatrice  des 
membres^  des  animaux ,  qui  détermine  leurs  >  fouet- 
tions, les  progrès  des. âges,  gouverne  les  instincts, 
constitue  un  moi  intérieur,  une  âme  enfin.  Qui  a 
pur  jeter  tant  d'êtres  si  étonnamment  diversifiés , 
seton  uû  plan  harmonique,  u|ïis'«itre  ^ux  pat  des 
rapports  fraternels' d'rspèces  et  de  genres,  fii^^rne  en- 
tre les  insecjtes  et  les  herbes,  sur  lacroûteanor^nique 
des  terrains  primordiaux  de  notre*  pbixète,  sinon 
cette  force  autre  que 'la  m^ttière,  et. qui,  disparais* 
sant  à  la  nriort  de'  chaque  mdividu ,  n'en  gowerne 
pas  oiioins  pendant  la  vie  chaque  créature  émanée 
d'une  puissance  suprême  ? 

*  Ces  faits  suffisent  pQur  ruiner  plus  que  jamais 
aujourd'hui,  dans  le. progrès  admirable  dès  scieikèes 
naturelles  et.anatomique^,  cette  roonstru^se  hypo- 
thèse de  la  vie  spontanée  delà  matière  et, de  la  forma- 
tion prétendue,  des  êtres  ^orgapisés,  par  d'aveugles 
substances  inorganiques. 

forcé,  comme  Épicure ,  de  soutenir  que  les  yeux  ne  sont  point. destinés 
il  voir,  ni  les  depts  pour  mâcher,  et  qu'il  -n'est  aucune  causé  finale  dans 
Torganisme.  Il  y  aurait  trop  de  t)onbonie  à  réfuter  d'aussi  ridicules 
assertions  ei)  anatomie  et  en  histoire  naturelle  :  Vereor  ne'hujusmodi 
portenta  et'  ridipula  refutare  ;  nàn  mihus  i/teptum  esse  videalur,  e\c,^ 
dit  aussi  Jactance,-  de  Opîficio  Deiy  cap.  ▼:,  réfutant  les  mêmes  rai- 
sonnèraens*  des  épicuriens.  Mais  de  ce  que  les  yèpx  ne  peuvent  être 
lions  à  rien  qu'à  exercer  la  vision,  il  est  donc  clair  qu'ils  n*ont  pas  ^lé 
formés  pour ^toute  autre  chose,  ni  par  hasard.  Faul-il  être  réduit  à 
déff>ndre  des  vérjtés  aussi  manifestes  ! 


Digitized  by  V3OOQ IC 


J>tlTSIOLOGIK    GÉNÉRALE.  3l 


chapitre;  UI; 


c 


Des  «lénieos  constitiiaiis  de  J'ôrgaDisine  animal  et  végétal ,  com^rés 
aveoJes  élèmaiis  des  minératix. 


Toute  matièrfe  de  noire  glbbè  n'étant  pas  en  effet 
susceptible  d'organisation  ou  de  s*élever  à  la'  vie 
on  a  dû  établir  deux  principaux  règne:  ïinorga- 
nique  ou  cdtii  des  subsfanc'es  nrinérales  bcutéi;  et 
Y  organique.  Ôti  s*est  arrête  là  comine  à  d^s  causes 
ignorées. 

Sans  disputer  ici  des  fimites  entre  ces  i-ègnes,  ou 
mêtne  si  ïon  peut  les  fixer  avec  précision^  attàchôns- 
nous  à  considérer  les  propriétés  distinctes  ou  ïes 
forces  spéciales  ([ni  gouvernent  chacun  d'eux.  La 
question  capitale  consiste  à  décider  si  toute  matière 
peut  être  appelée  à  la' condition  essentielle  de  la 
vitalité;  ce  problème  doit  se  résoudre- par  les  feits. 

I*  L^ensemble  des- êtres  animés  est  généra leniient 
formé  de  r€uiicau£  combustibles ^  lecarboi^eptimitif 
combiné  avec .Fhydrogène ,  l'oxygèiire,  l'azote,  élé- 
niens  de  l'air  et  <le  l'eau,  puis  le  soufre,  le  phos- 
phore,qu'on  rencontre  souvent  chez  les  animaux 
et  les  végétaux.  • 
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Les  matériaux  à  l'état  comburé  qu'on  observe 
dans  les  corps  organisés^  soit  l'eau  et  l'air  atmo- 
sphérique qui  entrent  au^si  dans  ces  composés ,  s  y 
constituent  le  pliia  souvent  à  l'état  d'association ,  ou 
de  CQipbinaison  combustible  également  ou  oxygé- 
nable;m9is  la  chaux,  la  potasse,  la  soude, les  phos- 
phates, les  carbonates,  le  fer  et  divers  sels  miné* 
raux ,  etc. ,  n'y  sont  pas ,  comme  oh  sait  ^  constitutifs 
de  l'organisme-  proprement  dit  :  ces  adjuvans  ou 
autiliairesc  ne  préseatent  point  les  propriétés  essen- 
tielles à  là vvie( sensibilité,  eoi^traçtinté,  etc.). 
;  sà^  Au  icoptraire,  les*  matière^  inorganiques  sont 
presque  toujours  à  l'étatio^^/^  ou  com^i^rJ.  Bien  qu'il 
existe  .aussi ,  dans  la  nature  Qiort^,  des  métaux,  du 
carbone,  du  soufre  et  d'autres  matériaux  à  l'état 
combustible  (i),  la  plus  notable  partie  de  ceux  qui 
constituent  notre  globe^xistë  sous  forme  ou  d'oxides 

(i)  Ces  minéraux  combustibtes,  houille,  soufre,  phosphore,  sont- 
<ils  déjà  le  résultat  de  la  vie  et  dp  rorganisation  d^ètres  antiques  ?  ou  le 
fer  même  serait-il  un  produit  de" la'' vitalité  comme  Tout  pensé  des 
fumistes?  Cela  ^ous  parait  plus  que  (fouteux. 

Il  est  manifeste,  toutefois ,  que  ces  combustibles  et^es  métaux  à  l'état 
de  régule  sont  (même  rarsenic)  alors  dans  l'innocuité^  et  appropriés 
aux  besoins  de  la  vie  hiimaine.  Ces  substances  se  rapprochent  donc 
alors  des  conditions  de  la.  vie ,  tandis  qn&  leur  oxydation  ou  acidifica- 
tion les  rapjpelle  à  Tétat  complètement  inorganique  et  minéral;  la  plu- 
part-même  de  vien^ient  hostiles  aux  organismes.  La  méti^Iisation  serait- 
elle  une  prédisposition  à  recevoir  la  vie?  Sans  les  corps  combustibles 
et  le  fëu ,  il  y'  aurait  impossibilité  d'existence  pour  to)is  1«  éirés  ani- 
més, végétaux  et  animaux  d«  notre  globe. 
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OU  d'acides  en  combinaison.  Toute  la  masse  1er* 
restre ,  telle  qu'on  la  connaît  dans  sa  croûte  la  plus 
épaisse  y  est  ttomposée  de  roches  et  autres  substances 
terreuses,  soit  alcalines,  soit  acides,  dediffërentes 
bifôes, associées  ou  isolées,  presque  toujours  réduites 
à  Tétat  d-oxyd^,  de  sels ,  etc. ,  conmîe  si  c'était  le 
résidu  d'un^globe  incinéré.  Enfin  l'eau,  deutoxyde 
<|'hydrogène,  est  pareillement  un  cot*ps  brûlé. 

Par  une  conséquence  nécessaire,  Foxydation  de- 
f^rient  le  phénomène  dominant  qui  ûxè  l'état- des  mi- 
néraux, bases  fondamentales  de  notre  sphère.  Les 
volcans ,  les  traces  irrécusables  de  ces  feux  qui  par- 
tout ont  déployé  leurs  ravages,  .ainsi  que  ees  vastes 
Mibmersions,  ces  déluges  qui  tour-à»tour  durent 
eavaliir  lescontînens,  si  l'on  en  juge  par  l'observa- 
tion géologique  de  tant  de  stratifications  pointant 
l'empreinte  de  ces  agens  redoutables,  tout  knanifeste 
l'état  général  comburé  des  substances  du  monde 
terrestre* 

3*^  Tovitt^  combinaison  minérale  est  chimique  et 
diffère  essentiellement  des  compositions  organiques. 
Les  matières  comburées  établissent  des  combinés 
intimes,  et ea proportions  définies,  pour^l'ordinaire, 
ou  d'atonie  à  atome  comme  les  sels;  aussi  la  plupart 
des  corps  qui  en  résultent  sont  constans,  plus  ou 
moins  solides ,  cristallins ,  ou  de  formes  anguleuses, 
polyédriques  ,  dafis  leurs  molécules  intégrantes. 
Celles-ci,  possédant  en  elles  la  raison  de  leurs  tâbilité, 
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restent  immuables  dans  une  longue  durée  ;  elles  ne 
mêqrent  point  parce  qu  elles  ne  Tivenl,  pas. 

Au  côntraii'e,  les  composés  organiques ^  Sorm^ 
d'élém'ens  combustibles^  peu  nombreux,  n'otablissent 
que  .des  associations  de  iqolëcules  sphériques  plusQU 
moins  variables  ou  peu  atablcis^ei  se  modiSant^vec 
une  Ëicîlité  merveilleuse.  D'ailleurs  ils  ne  constituent 
jamais  des  agrégats  d'une  dureté  ou  d'une  séche- 
resse considérable  à  l'état  vivant  :  on  peut  toujours 
trouver  dans  leurs  tissus ,  même  les  plus  s<^ides ,  ou 
de  l'eau  y  ou  les  principes  de  l'eau  et  souvent  ceux 
de  l'air  (i).  Pénétras  ainsi  d'une  Immidité  nécessaire 
au  jeu  de  leurs  fonctiops,  et  du  calorique  qui  Fen^ 
Uceti^it  ^  leurs  parties  sont  écartées  en  maillés  aféo- 
laires,  ou  en  lamies,  en  cellules  ^  eu  fibres ,  en  pa-» 
renchyme,.  avec  des  canaux  conduisant  des  Cbiides, 
au  îàoyen  d'une  activité  Intérieure  qui  dispoise  dans 
tout  le  système  la  nourriture  el  la  vie.  Tous  les  étre^ 
animés,  d'ailleurs^  composant  chacun  une  individnar 
lité,  aEfeotent  une  structure  plus  ou  moins^globu- 
leuse  ou  cylindrique  (  engendrée  dô  la  sphère  ou 
globa/e  ^  gtobulinej  forme  primordiale  de  l'orga-^ 
nisme) ,  dé  ni4me  que  leurs  fluides  composant  le 
chyle,  le  sang,  le  sperme ,  la  pulpe  nerveuse  et  kss 

(  i)  Les  lois  de  combinaisoii  observées  dans  la  nature  inorganique  sont 
insuffisiuit^  I^6ur  expliquer  les  faits  observés  dans  la  nature  organique, 
C0MIP1M  si  qvelque  chose  de  vital  restait  toujours  dans  ces  4w|»ièi'^  »  et 
leur  imprimait  le  ^chet  originel  (^ui  dpnné  souvent  à  ces  corps  un  ajr  de 
famille  el  U  Tait  reconnaître  à  Tinstaut.     (Dumas,  Andyte  organique.) 
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orgaoes  parenchymaieux,  le  foie,  le  pao^crças^  eto.^ 
sont  formes  dé  globinleft  ag^omërés.  En  effet,  ks 
atomes  oi^aniques,  simples,  péayetit  se  combiner 
en  toutes  les  propoptiops^  comme  on  Ta  dit,  sans 
qu'aucun  d'eux  obtienne  la  sqprëmidie  Ae  l'unité  { 
cdlierctréôde  dan^  l'einen^le  jbarnionîqiie  lui  seul, 
duisuit  un  temps;  de  là  vient  sass  doute  qu^  k 
trame  des  tissus,  soit  végétaux ,  ^oit  animaux ,  me 
renferme  que  des  globui^  microseopiquefii  associés. 

Il  en  est  toujours  aiiti:^froent  pour  les  icomp^sés  bi<r 
iiairesou  tertiaire^  minéraux,  oxydés  surtout.  Comme 
ils  ont  des  proportions  dëterminée^et  que  certains 
atomes  jouent  le  rôle  d'a<|ides ,  ou  dominent  k^aii*- 
très,  celui  quf  sert  de  basc^  modifiante  par  ane  véri- 
table polarité  électrique  entre  ktms  molécules  oon^ 
sti^antes,  il  en  résulte  des  solides  géométriques  à 
angles  oristaUiiM  pour  l'or^ipairç. 

Tous  les  élémens  organiques  sofit  d'ailleurs  vob»- 
iilisables  ou  réductibles ^n  gaz,  tandis  que  la  pluf 
part  dfs  matières  minérales,  appartenant  essentiels 
lemenl  au  globe  terrestre,  demeurent  fises  et  pisr^ 
matit'ntes  dan*  leur  état. 

Ainsi  les  molécules  constituant  les  eorps  organi^ 
qiies  subissent  mille  modifications  s<»is  rinfluence 
d^  réactifs  on  d'autres  àgens,  par  leur  aptitude  à 
tout.  Elles  se  groupent,  soit  par  des  décompositioi^ 
spontanées,  des  fermentations',  des  putréfaetkMis , 
soit  par  d'aiUres  influences  internes  ou  externes,  en 

'3. 
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des  composés  protëiforines  comme  les  aspects  sans 
cessé  changeans  du  kaléidoscope.  Avec  le  même 
morceau  de  boîs^  selon  le  degré  de  chaleur ,  ou  les 
autres  agens  mis  en  oeuvre^  il  se  produira  des  corps 
huileux^  ou  acides,  ou^élhérésy  ou  du  sucre,  elc» 
Donc  les  àtôme^  organiques  sont  en  une  sorte  de 
disponibilité  pour  former  toutes  les  humeurs  et  tous 
les  sucs,  etc.  . 

{^"^  Xi€t  phénomène  qui  préside,  à  Tétat  minéral  ou 
purement  chimique  ^est  surtout  la  combustion  ou 
Yoogrdation.         ^  / 

Au  contraire,,  le  phénotnènc'  fondamental  de  la 
composition  organique ,  qui  transmet  la  vie,  est  la 
génération ,  ou  plus  complètement  Tacte  de  la  re^ 
production  sous  tous  ses  modes. 
.  Chacune  de  ces  grandes  opérations  met  en  oppo- 
sition ces  deux  règnes  ,^  puissque  le  minéral  est  com- 
buré,  et  l'organique  est  producteur  de  combustible. 
Les  minéraux  subsistent,  par  eux  ^eiils  dans  Fim- 
mobilité  de  leur  condition  naturelle,  lorsque  au- 
cune force  extérieure  ne  vient  lès  solliciter  d'en 
sortir.  L'oxydation  ajoute  à  la  fixité  de  leurs  élément 
inorganiques^ 

Au  contraire,  la  génération  développant  les  êtres 
organisés,  multiplie  sous  toutes  leurs  formes  d'agré- 
gations mobiles  et  transitoires  durant  une  période 
limitée  d'activité,  les  radicaux  combustibles.  C'est 
ainsi  que  la  vie  manifeste  le  pouvoir  de  désoxyder 
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les  corps,  de  décomposer,  dans  les  végétaux  surtout 
soumis  à  la  lutnièreyreau  et  Faeide  earbomqiie,.de 
solidifier  l'azote  dans  les  tissus  animau-x ,  ou  l'enle^r 
ver  àToxygène  en  plusieurs  composés^  etc.  Mais  les 
êtres  organisés  n'ayant  paâ  en  propriété  ^es  càuaea 
de  leur  existence,  dépendent  du  concours  des  élé- 
mens  environnans^  de  l'air,  l'eau,  la  chaleur^  les 
nourritures ,  -etc.    . 

.5**  Les  combinaisofis  atomiijùes  et  cristaUioes 
desr  minéraux  opèrent  leur  accroissement  par  juxt  i- 
position,  ou  par  éimple  attraction  extérieure  cau^ 
saut  une  accrétion  de  vblumef  h  chimie-  peut  dé- 
composer et  |*eformer  ces  combinés  le  plus  souvent. 
Chez* les  êtres  organisés,  au  oontraire,  l'accroisse-* 
ment  a  lieu  dans  l'intérieur  ou  par  intussusception 
au  moyen  d'un  travail assimilateur, et 4a  chimie  ne 
peut  pas  les  reconstituer  après  leur  décomposition  « 
Ainsi  l'état  de  mixtion  ou  d'association  des  radicaux 
combustibles  entre  eux  est  fi9rcé  et  eptretenu  seules 
ment  pa'r  le  nœudintérieur  de  la  vie,  tandis  que  les 
simples  affinités  chimiques  se  conservent  dans  jes 
minéraux  par  les  forces  .générales  de  la  nature. 

6*  En  effet,  les  substances  organisées,  par  la 
cessation  du  lien  de  leur  vie  ,  se  décomposent 
spontanément ,  avec  une  rapidité  d'autant  plus 
prompte  qu'elles  réunissent  dans  leur  associatibn 
des  bases  plus  multipliées.  Les  matériaux  organiques 
forment  des  groupes  ou  compo^s  au   moins  ter- 
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daîrea  ^  iqaalCFDaires  ,.  ^iaairm^  etc;  Ceux  <fai 
csdnticmient  des  radicaux  .facilemeni.vèlatilisàbles^ 
soâti  aussi  Le»|>lusa:uiTtifitible»*^  cfest  (potirquôi  les 
erganisfnej  Mumamv  les  plus  azoiés.  se  dissooint 
fieitAt  qu^  lesk^  organismes  végétaux  xm  Mpc^rboaéi; 
eeltXKJ  a'oifirent  xlVQldurà  q^ .  d^  cotnfahiëB  ter^ 
Baires  là  j^lupart  nioiaspUtrtsciÊltts.   .    .^  u 

'f  Nulle  matière  comburéc  ou  nûoéraJenie^peirt 
s'împrëgner  de  V^s^énoe  YÎtftfe^  nr  idbteoir.  rôrgani- 
satioB  proprement  dite^  à  moias  cie  se  dësoxygétieb 
pour  rentrer  dans  oët  état  de  cciinbi»ti})U€té^'l8ise«i| 
apte  A  IVxkteuèe.  L'eau  liiètne^  en  pénetcaat  idans 
lôs  vjé§étauÀ.  et. aoimâUK ^  ou>  s!y  dédHiipi^se  ea^pair^ 
lie  et  abaddonne  acUi  hydrogène  a  rorgflfàianle('L)^ 
on  ëSt»  n'entre  qiœ  comme  «éhkule  néoesâaire.dea 
élémens  .àrganisables^ LeurprÊtantrSa  flîûdité  pour 
lamliter  kiior  iransj^ort^  charrier  dans  «tdute  Téco^ 
nofnie  les  tnol^cuiles  .BUtritiKCfi  ^'  les .  disti^unf  à 
toutes  les  régions^  ou  pour  asoKntplir  lèura  itis^ 
aoi.  (»)      ■  . 

(i)  (Tëtt  diUbi  qu'elle  dodftùUH  ^  la  ^adUdtidD  du  dor^t  j^Mi  4lifaBl 
les  individus  d'tme  constitution  humide  et  à  la  fornlation  de  l'hnfle  si 
abondante  chez  les  poissons ,  etc. 

(a)  Lés  substances  minérales  proprement  dites ,  fes  sels^calcaîres  ,  la 
ûhs^i  les  oxyde*  métalliques,  ler,  ibanganèse  qu'on  trouvé  daué  des 
amidâia  etdes  végétaux  î  étaut  de»  matériaux  combUré^,  u'y  exwi»it 
aucun  rôle  vital  ;  ils  ne  ÊDurnissent  aucun  aliment  réparateur.  Ni  k 
lombric  terrestre  ne  se  nourrit  des  couches  terreuses  qu'il  perce ,  mais 
bien  dé  l'humus,  débris  de  végétaux,  ni  te  dait  (pholade)  ne  dévore 
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8^  Tel  est  rantagimîfflsie  deo^  deust  ràglies, 
que  les  êtres  vîvans  ou  engendrés  përisseol  los^^ë 
leurs  élémens  eôivsti^ii£i  s^oxyûent^  ce  qàx  les  ml- 
«lèae  à  YéUt  miniraA  et  salin.  Les  minéraux  pné*- 
sentent  ea  Revanche  des  matériaux  divèrsemefat  aptes 
à  s'organiser,  lorsiqu'ik pas^nt  à  I  état combus^ibla. 

Il  est  donc  fiicile  de  reconnaître  que  To^ydâtion 
et  la  r^roduction  sont,  pour  h  nature  ^  deux  op^ 
ratk>ns  antagonistes ,  inverses  dans  letirs  résultats 
opposés.  L'opération  oxygénante  ou  la  combustioo 
amène  l'état  hiinéral  ou  de  mort  ^  comme  l'opéra- 
tion désûbcygénante  et  la  reproduction  forinenl  l'état 
organique  ou  susceptiUe  de  la  vie.  Tel$  sont  les 
deux  pôles  d'une  grande  pile  électrique ,  dont  l'une 
préside  à  la  créalioii,  l'autre  à  la  destruction.  Les 
corps  oxydés  minéraux  présentait  im  état  électri- 
que négatif,  les  corps  vivans  et  eombustibles  sont 
doués  d'une  électricité  poèitive,  mais  chacun  aspire 
à  son  contraire. 


le  rocher  sous-marin  qu*il  perfore.  La  terre  calcaire  ,  les  autres  miné- 
raux absorbés  et  pénétrant  dans  les  canaux  des  plantes  ou  des  animaux , 
servent  comme  soutiens  SQlides  pour  composer  les  os,  lès  têts  et  co- 
quifleaf,  ou  pour  fortifier  des  ttisuâ  Vitaux,  dans  les  chérd,  lescon- 
férm  ,  les  lichens  qui  contieUhent  abondamment  du  catinmate  cal- 
caire, etc. 

On  ne  peut  pas  itiSme  cotichiré  dé  nos  conuais^n^^s  actu^les  que  les 
coi|>s  o^^aniàés  composât  ta  potasse ,  ta  soude,  ie  soufre^  le  phosphore, 
rJode,  le  fer,  le  manganèse,  Ya  chaux,  etc.;  tar  toutes  ces  substances 
se  rencontrent  également  dans  le  règUë  minéral. 
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Ainsi  la  génération  rassemble  les  matépiaux  de 
l'organisme  y  die  le  construit,  elle  le  développe. 
La  cotnbustion  ou  Y  oxydation  (divise^  au  contraire, 
ou  dissout  l'union  des  démens  organiques.  Le  con- 
cours des  seules  causes  physiques  et  chimiques  rend 
raison  de  l'état  mort'ou  minéral;  mais  on  n'a  pas 
pu  jusqu'à  présent  expliquer  les  fonctions  de  la  vie 
de^  animaux  et  même  des  plantes,  sans  recpurir  à 
une  ou  plusieurs  puissances  autres  que  celles.de  la 
nature  physique  et  chimique  connue. 

y  Tdus  les  corps  organisés,  à  l'état  de  vie, 
manifestent  plus  '  ou  moins'  le  besoin  de.  l'oxygène 
(extrait  de  l'air  ou  des  eaux)  pour  subsister.  La 
respiration  ou  X oxydation,  est  donc  Une  nécessité 
pour  ces  corps  formés  de  combustibles  (i).-  li  y  a 
plus  de  ^déploiement  d'activité  vitale  là  où  se  re- 
marque une  oxydation  respiratoire  plus  intense , 
comme  chez  les  mammifères  et  Les  oiseaux  évidem- 
ment. Cette  sorte  de  combustion  plus,  ou  moins 
rapide,  selon  la  disposition  et  le  renouvelleinent  des 
matériaux  organiques,et  qui  soutient  les  fonctions 


(i)  Mène  la  truffé,  les  lombrieS'  terres4i'es,  1^  vers  iotestiBaux  et 
jusqu'au  fcetus,^  dans  les  eaux  de  Faiimios,  comme  les  œufs  des  anisiaux 
et  les  graines  des  plantes  ont  nécessité  d'absorber  de  l'oxygène  ou  de 
se  mettre  en  contact  avec  des  substances  qui  en  dégagent.  L'oxygène ,  en 
effet,  est  l'un  des  plus  puissaus  excitateurs  de  l'organisme  et  la  principale 
source  de  sa  chaleur  propre.  La  plupart  des  semences  ont  besoin  de  l'oxy- 
gène dans  l'acte  de  la  germination  ;  cet  agent  y  paraît  indispensable. 
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de  la  vie  pendant  un  tenipS'y  fiiiit  par.  consumer 
l'organîsnie.  La  vieillesse  jestnonTseulement  «m  des- 
sèchement graduel  et  un  endurcisâèçieiit  des  tissus^ 
elle  ri^ulte  encore  de  l'onydation  des  matériaux  du 
corps.  Ainsi  ces  substances  ^  après  avoir  beaucoup 
vécu,  se  rapprochent  peu-àrp^^  du  r^gne  minéral 
ou  de  mort. 

lo""  Ijq  procédé  vital  y  ou  organisant,  qui  sépare 
l'hydrogène  de  l'eau^et  qui  engendre  la  vie,  est.alça- 
lisant  coipme  au  pôle  négatif  de  la  pile  électrique. 
Le  procédé  désorganisant  y  comme  celui  du  pôle 
positif,  produit  t'oxygène,  k&  acides,  ou  .tend  vers 
l'état  comburé  et  minéraL  Donc  ce  dernier  procure 
la  mort,  taudis  ^Ue  ie  premier  concourt  avec  1|^ 
fonctions  de  la  Yie^  C'est  pour  cela  que*  les  liquides 
recrémentiels  servant  à  l'organisme ,  Ja  salive  ,  la 
bile,  le  sperme,' etc.,  tendent  vers  l'akaliniié.  Au 
contraire,  les. fluides  excrémentiels  expulsés  «df)$ 
corps  organisés  sont  tous  acescens,  l'urine  ,.  la 
sueur,  etc.  Ils  nuilraient  à  la  santé  s'ils  étaient  ré- 
sorbés dftns  l'organisme.  De  même  les  ^imaux  et 
les  végétaux^  dans  la  jeunesse  et  l'accroissement, 
manifestent  des  propriétés  alcalines,  tandis  que  les 
vieux  végétaux  et  animaux  ^tournent  vers  la  décom* 
position  acide  et  putride. 

I  n  On  peut  reconnaître  divers  degrés  progrès^ 
si&  d'animation  dans  les  substances  organiques. 
D'abord  un  liquidé  simple ,  gélatineux ,  présenté  la 
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pranîère  ùmne  de  toUtç  organi^tioiu  Ensuite  une 
substamoe  ftlbiiimiiettse  ^  suseepUMe  Aé  se  concréteiv 
passe  sttôcéssiveiMût  à  la  ferme  dé  tî^us  .^ué  ou 
moins»  sohdes.  Ija  fibre  ednstitue  soit  -te  bois  plus 
ou  'mofni  dur  des  tégëiaxix ,  soit  lar  clMÎr  iniuscii«> 
lairedes  anitnauie.  En^  ki  pulpe  berv^^se  eontient^ 
peadant  la  vie,  les  facultés  excitatrices  Us  plus  ëmi» 
nente»  de  toute  l'ëconomte.. 

Ceâ  quatre  prindpaux  éiéïMMy  /patine ,  édùu^ 
mne^  jftbrine  et  keMne  jouissent  de  propiélés  de 
y\m  en  plufc  actives  ^  comme  ta  eoiktrac^ilkéx{«i  e^t 
l'apahagù  de  la  fipare  ni|isculâ'ure>et  la  sens'dnlité  dont 
est  douée  la  médulle  d^  dardons;  ikcrveuac.  La.  sub- 
«lànçe  €otnposaùtrla  fibreinuacul^ireétle^aévrilèiiiè 
(  membraiie  enveloppant  rétémeat  nëpvem)  sont 
plus  solubles  dans  -  les  acides  ^ue  daiiis  les  alcalis. 
La  nel'viiie  ou  pulpe  des  nerfs  est  soluUe  dans  les 
alcalis  et  non  pas  dans  les  aeideà^.  Le  contenu  se 
trouve  ainsi,  dans  un  état  opposé  à  celui  du  cont^ 
uanl.  Odui-ei  0st  le  cohibant  du  premier  ;  leur  po^ 
larité  tH^jciproqqe  est  dotfd  contraire  ou  inverse. 

De  phis,  il  exi^e  une  grande  analogie  de  corn- 
posili<yii  entre  k  nerViiie  et  la  tnatièt*e  séitiinale 
che2  les  aaitnadx.  Toutes  deux  comiâwnënt  en  com- 
binaison du  phosphore,  agent  de  stimulattod  très 
énergique  svrr  les  autres  parties  vivantes  (i),  et 

{%)  Ainsi  Vauquelin  a  trouvé  une  combiDaison  de  phosphore  et  de 
matière  animale  grasse ,  dans  te  cerveau ,  dans  la  laite  et  les  œufs  des 
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tràitr^^à  r^tat  combïtpé  et  minérart. 

i      .    -  •  ■      .        .      ■         .         t. 

ARTICI^JE    SPECIAL. 
OÙ  commence  rovganisation  protogène  ?  ; 

Lçs  physiologistes  qui  croient  trouver  dans  an 
liquide  gélatineux  simple ,  soit  végétsfl ,  soit  animal  ; 
la  matière  vwante  priinordiaîe^  où  lé  spenné  géné- 
rateur de  toute  organisation ,  supposent  nécessaire- 
ment que  les  organismes  s  y  déploient  par  une  force 
spontanée  laquelle  agrège^les  molécules  pour  en 
constituer  des  appareils  de  structure  appropriée  à  di- 
verses fonctions.  C'est  admettre  uiie  sorte  de  icrîs^ 
tatlisation  plus  oumôius  compliquée,  mais- analogue 
à  celle  des  minéraux;  tel  est  le  système  de  Vépige- 
nèse  ,  où  de  Vattrâction, 

Cependant ,  à  mesure  que  nos  moyens  d*îtivestï- 
gation  deviennent  plus  puissans  et  plus  exacts ,  cette 


poissons,  etc.  Il  en  existe  sans  doute  également  dans  les  œufs  des  oi- 
seaux, puisque  lé  phosphate  calcaire  de  feurs  os  y  preoct  aussi  nais-» 
sAàèë.  PliMièuH  àiâtiér»iNtiilMlèi  e^  fkAtréCMtion  detièMènt  ptlospko- 
jpKfiiif^i,€omm  1%  B)oçlle  ifieïveMse^  1^  poii^on^  pc^ri»,  «jvj,  V^ 
travail  plus  récent  de  M.  Couerbe  a  démontré  en  effet  que  le  phosphore 
existe  à  l'état  de  phosphore  dans  la  médulle  cérébrale  (  et  probablement 
dans  fa  méc^tie  hek'veuse  àe  toi»  Tailpareiî  sensitif). 
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opinion  paraît  eyrooée^  inacceptable.  £)a  ^effet  9  telb 
est  Ténergie  de  la  puissance  créatrice  de  1^  vie  que 
déjà  les  premières  motccules  apereevabiessont  orga- 
nisées et  animées.  Suivez  Ehrenberg  dans  ses  études 
microscopiques  les  plus  profondes  sur  les  infusoires. 
Ces»  monades,  ces  protées,  que  l'on  croyait  à  peine 
être  Une  gelée  informe,  montrent^  sous  des  pouvoirs 
grossissans  plus  considérables,  de  nombreux  esto- 
macs^ des  gueules  armées  de  dents  capables  de  se 
reproduire  en  peu  d'heures ,'  des  organes  génitaux  « 
des  appareils  respiratoires,  des  muscles,  des  lîga- 
meos,  des  vaisseaux,  des  mouvemens  volontaires , 
et  une  foule  d'actes  et  d'organes  merveilleux-  qui 
avaient  échappé  aux  Leuwenhoeck ,  aux  tiook ,  aux 
Otlo  MuUer  et  autres  micrographies.  Examinez  le 
suc  propre  des  plantes  avec  Scbulze,  ou  le  sang 
des  animaux  avec  d'autres  observateurs,  vous  trou- 
verez ces  fluides  composés  de  molécules  déjà  orga* 
nisées,  déjà  agitées  d'une  sorte  d'esprit  de  vie.  Plus 
vous  approfondissez  l'étude  des  li((uides  organiques, 
plus  vous  poursuivez  dans  ses  particules  ultimes 
l'animal  microscopique,  la  mousse  presque  inaper- 
cevable,  plus  vous  y  découvrez  de  prodiges  d'or- 
ganisation.   La  ténuité   extrême    n'est   point    un 
obstacle  pour  la  nature;  elle  semble  au  contraire 
y  multiplier  ses  ressorts  ;x;ar  l'insecte  anatomisé  par 
Swammerdam,  Lyonoet  ou  Strauss  montre  mani- 
festement plus  de  muscles,  plus  de  pièces  qu.e  l'homme 
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et  que  Téléphant.  Il  n'y  a  si  petit  ovule  dç  c^ron,  de 
st  imperceptible  atome  |>our  nous  qui  ne  recèle, 
cx^mniela  semence  pulvérulente  des  fougères  arbo- 
rescentes ,  tous  les  rudimens  d'une  plante  ou  d  un 
animal  complet.  L'organisation  commence  dans  l'ia- 
visibiliié,  et  moins  il  y -a  de  matière  ^  plus  Tesprit 
de  vie  opène ses  merveilles.  Nous  nepouvons  donc 
pas  assigner  de  point  initial  à  la  vie ^  dans  les  maté- 
riaux organisables.  Quelque  chose  d'incompréhen- 
sible se  passe  entrel'uiiion  hypostatique  de  l'esprit 
et  de  la  matière ,  comme  dans  le  mystère  de  la  géné- 
ration ou  de  l'incarnation. -Cependant  le  fait  ne  peut 
être  révoqué  en  douté,  comme  nous  alh>ns  le  dé- 
velopper. 


CHAPITRE  IV. 


Que  la  chaleur,  la  lumière ,  Télectrioité  n*epgeodrent  pas  la  vie ,  eux- 
mêmes  ,  ui  séparément ,  ni  par  leur  concours. 


Personne  ne  doute  que  les  corps  organisés  vîvans 
n'entrent  en  correspondance  nécessaire  avec  jes  agens 
de  Ja  nature. qui  les  environnent^  et  sans  le  concours 
desquels  l'harmonie  et  le  jeu  de  leurs  parties  ne  sau- 
raient subsister.  Ainsi ,  indépendamment  de  Vair  et 
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desaltmens,  les  corps  animaux  et  végétaux  éprouvent 
un  besoin  manifeste,  indispiensable  de  Veoft  (im  faiHBà- 
dit^),  de  h  chaleur  modérée  y  de  ïdiAumière  (exwptë 
peut-âtré>  certaines  races  sotlterraines  d'anhnanx  et 
de  pkQtes),  de  Véleitricitéy  s'il  est  ayére  surtout 
quelles  Reirfs  en^reoèlent  comraei'aiinoncent toute» 
les- expériences  ^igalvantsme  et  t'éleotrîci(|3  -de  pki^ 
sieurs  poiësoiis,  ete.  Lé  magnétimei  par  la  mémf^ 
raison  (  pmsqu'il  paraît  être  une  modification  Ae 
Féleotricilé,  <i^après  ]!|1M.  Oersted,  Ampève,  etc.  )  ^ 
peut  également  ooncoorir  à  Faction  vitale  en  plur 
sieqrs'ciiroonstanot^.  Certaioëment  Tinnerwation  q«i 
lemouvénfent  mosculairesembledn  à  la^distnfautioti 
d'un  fluide  qui  présente  l'analogie  la  plus  gr^inde,  > 
et  même,si  Ton  en  croit  quelques  expérimentateurs, 
une  (i^fute  identité  i^vec  l'électriquç. 

Mais  conférer  à  ces  impondérables  le  principe 
inéme  de  la  vie  des  a^in^^  et  des  plantes;  mais 
conclure  que  les  êtres  n'ont  que  ces  agens  pour  créa- 
teur efficient  d'une  organisation  si  '.  merveilleuse 
qui  attribiie  chaque  espèce  à  des  fonctions  et  à  sa 
destination  propre  sur  le  globe  et  dans  les  airs  ou 
leseaux;  enfin  donner  à  l'électricité,  au  calorique, 
à  la  lutiiière,  au  galvanisme,  ete.,  les  facultés  de 
l'Intelligence  qui  resplendit  dan«  tant  de  ôrëainre^, 
antres  que  Ttiomme,  et  ces  surpreoaos  instincts  de 
conservation,  de  reprodtietion,  d'attaque  on  àe 
défense  qui  transportant  d  admiration  tes  philoso- 
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phes  et  font  le  dësespoif  des  systèmes  de  mëtapby-^ 
skpie;  toilà  ce  qui  ne  peut  être  conçu,  et  tel  est  le 
point  capital  de  la;  difficulté*  ' 

Certes,  on  a  Jseau  enistove ,  siron/veut^'  du  ûa)o-« 
rique,  de  rélecti*icité  et.  tous  les'Sigfans  physiques 
inapondétfahles  ou  impondénis  connus  ^aus  liu^  orof 
oo  une  gvaine^  jamais  op  n'en  poui^a  iiiduive  Hfai* 
sonnablemeiit  que  lexmiatioa  générale  m  prpduite 
dans  Fembrypn ,  ou  gevniB  d'un  animal ,  d'une 
plantei  Ces  appropriatiohs  spéciahœ,  individuelles, 
naÎB^ot  avec  leupt  fbripes  prédispoijées  de  tous 
leur^  meinbvcs^  ou  de  tou$  leurs  sens,-  l'ml^  l'o^ 
reille,  k  oerv^aù^  le  oeeur,  ks  viscères  nutritifs,  eio«, 
peuveftt^ila  être  conçus  comme  étant  coordonnés 
par  4e-  simple  calorique,  par  le  seul  résultat  d'une 
attraction  pbysico^chimique,  ou  par  la  polarité  dé** 
veloppée  dans  les  deux  électricités  résia^uçe  et  vi^ 
trée^  etc. ,  bien  qu'qa  se  soit  a¥enturé  de  l'affirmer  ? 
Il  £iut  bien  compter  sur  la  créc^lité  des  Jècteurs,  il 
faut  débiter  areoune  rare,  mtpudepçe  ces  absurdités 
ponr  oser  fabrique^  ainsi  Inintelligence,  là  ratsen> 
la-  sa|^  sa  sàbUme  ordonaàqce  ide  ror^abisihe,  ks 
miracles  du  dév^ppement  et  du  jeti  des  ikistincls , 
avec  des  fluides  ioutnàr^fait  dépourvus  de  cette  sà^ 
gesse  et  de  cm  fiteuhés  itt4cllect|LieUe6.  Mais  on  s'y 
tronire  contnaiot  dans  l'hypotbèse  du  matérialisme^ 

Car  enfin  quelle  est  l'action  du  calorique,  de  l'é- 
kctitique  et  de  tous  les  autres  stimulans  connus, sur 


Digitized  by  V3OOQ IC 


r 


48  LIVRE    PRÊAIIER,    CHAP.    IV. 

Torganismc  animal  ou  végétal?  uniquement  celle 
d'excitant  des  fooctions;  or^  s'il  ny  avait  point, 
d'abord,  un  organisme  coordoùné,  doué  d'une  ex- 
citabilité o\x  incitabUité ptimordiale y  comme  parlent 
les  Browniens,  pu  vain  vous  feries  agir  ces  excitans 
sur  dés  cadavres;  ils  ne. rallument  point  la  vie,  ils 
aid^fit  au  contraire  à  la  putréfaction;  ce  ne  sont 
donc  point ^  ^xl  eux-mêmes,  des  élém&is  de  vie^  ils 
opèrent  indifféremment  sur  le  vivant  ou  sur  le  mort 
comme  si^r  toute  autre  substance  de  la  nature. 

Le  calorique^  par  exemple ^  est  l'un  des  plus  puis- 
sans  agens.  Que  fait-il  cependant  autre  dbose  qu'a- 
grandir ou  accélérer  le  mouvement  orgïmique, chez 
les  êli'es  animés ,  et  hâter  la  *  décompositioa^  chez 
ceux  qui  ont  cessé  d'exister?  Ainsi,  plus  un  abîmai 
est  compliqué  dans  sa  structure ,  comme  ceux  à  sang 
chaud,  plus  sa  sensibilité  nerveuse  est  vaste,  chez 
les  mammifères  et  les  oiseaux,  plus  leur  respiration 
ardente  allume  en  quelque  sorte  leur  appareil  vas- 
cutaire  sanguin,  plus  ces  êtres  usetit  rapidement  les 
ressorts  constitutifs  de  leur  corps;  plus  ils  éprou- 
vent de  déperditîcm ,  plus  ils  sentent  le  beçoia  de 
nourriture  et  de  restauration.  Le  tourbillon  vital  de 
l'absorption  et  de  l'assimilation,  comme  des  excré- 
tions, se  meut  avjec  promptitude  et  renouvelle  les  ma- 
tériaux du  corps ^  colmme  un  vêtement  qui  se  détruit, 
qu'il  faut  changer  sans  cesse,  tant  que  \e  principe 
actif j  \?i forme  spécifique  Ae  l'être  vivant  persiste.  Si 
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la  chaleur  orgaQÎque  smt  interne,  soit  extérieure, 
avive  ainsi  le  mouvement  de  la  vie  animale  et  végé- 
tale, en  été,  et  sous  les  tropiques  (1)9  si  le^frôid  la  ^ 
retarde  et  la  resserre  ^u  orétrécit  près  des  régions 
polaires ,  ce  n'est  donc  qu'un  modificateur  et  non 
l'auteur  même  de  l'organisme. 

De  même  par  rapport  à  l'absence  de  l'humidité, 
on  voit  une  multitude  de  graines  de  plantes,  d'ççufs 
d'insectes  (ou  de  poissons  dans  de  la  vase  sèche,  etc.) 
qui  cependant  placés  ensuite  en  àe^  lieux  humides  ou 
des  terrains  appropriés^  à  l'aide  d'une  douce  chaleur, 
développeront  après  des  moià,  des  années  entières, 
des  plànt^ès^,  des  ùnimaux  pareils  à  leurs  pèreà.  On 
sait  que  des  haificots  et  d'autres  semences,  non  sus- 
<;eptibles  dia  raneidité,  se  gardent  plu$  d'un  siècle , 
se  transportent  au  loin,  capables  de. germination. 
Des  mousses,  des  algues,  des. lichens,  conservés  secs 
dans  des  herbi^*s peuvent  reprendre,  après  des  mois, 
des  années,  leur  germination  en.  les  hiimectanlf.  On  se 


(i)  Non-seulement  la  chaleur  plus  oti  moiusnnteDse  augmente  les 
fiM^ltés  TÎtales  (pout^Ur<{U*ellje  ne  soit  pojnt  excessive)',  mais  elle  mul- 
tiplie i^  gçD^ations',  avec  l'aide  de  rhumidité  ;  elle  acciroit  à  l'ii^i 
le  nombre  des  individus;  de  plus  elle  développe  une  ijonmense  yariété 
d'espèces.  Ainsi' les  races  d^iiisectes,  de  plantes,  se  diversifient  prodi- 
gieusement sous  les  climats  8i*dens  et  humiiles.  Jjes  reptiles,  les  oiseaux  le 
sent  plus  eneopa  à  proportion  ^aSd  Les  mammifères.  Les  plantes  deviesnent 
arborescentes  ou  plus  solides  et  plusvivace^;  leurs  sexes  se  séparent  de 
plus  en  plus,  deviennent  monoïques  et  dioïqu%s  en  beaucoup  d'es- 
pèces, comme  l'a  vu  Forsler,  Fhr,  australy  etc. 
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rappelle  les  célèbres  expérienceâ  de  SpalUitzaai  et 
d'autres  observateurs,  par  lesquelles,  les  volvooes , 
les  rotifères  (vortieelles)^  le  tai^digrade^  et  tant  d'aù^ 
très  infusoires,  comme  les  anguilles  du  blé.niejlë 
(vitrions) 'retiennent  pendant  un  grand  nomlyre 
d'années  la  propriété  de  ressusciter  pluèiturs  fois , 
aprèa  avdr  été  desséchés ,  lorsqu'on  leur  restitue  de 
Y  humide  radical  y  si  legr  organisme  jl'est.pas  détruit. 

RelatiVonent  au  frmd  :  Ëliis.^  Patry^  Sabine  et 
d'autres  sa  Vans  vo^geur^  à  ia  baie  d'Hùdsbn ,  remar-» 
quent.  qu'il  eiiiste  des  végétaust ,  des  insectes ,  des 
grenouilles  dans  cea  régions  rigoureuses  où  rien  ne 
peut  résister  à  la  congélation  par  'des  froids  de  plus 
de  40''  Réauraur;  cependant  ces  plantes,  ces  ani« 
maux  ()ui  paraiâséiit  congelés,  comme  on  peut  le 
croire^  ee  réveillent  gagnent  ati  printemps  et  se 
midtipKent  sur  ces  te^rei  désolées.  Nos  arbres,  en 
hiver,  oi)t  leur  végétation  Complètement  suspendue^ 
car  même  Thouih  en  a  tenu  quekfuos^uhs  dans  uft(s 
glacière  pendant  près  de  deux  ans,  qui  ont  très 
bien  poussé  et  |leuri  ensuite  par  une  douce  tempé- 
rature. Il  en  est  ainsi  plus  ou  moins  de  la  plupart 
des  animaux  hybernarts  et  des  races  à  sabg.  froid 
dont  l*hiver  interrompt  entièrement  les  fonctions  or- 
ganiques ,  qui  cependant  ressuscitent  au  printemps , 
même  avec  une  pluâ  vive  énergie  eldispoeés  à  la  re^ 
production. 

Qu'est-ce  donc  que  la  vie,  dans  ces  organismes 
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iftférietiri ?  ë^t'^lte ,  cheK  eux ,  la  chaleur,  rhuttiiditë? 
L'oxygène  qui  rallume,  pôilt  ainài  dire,  le  flambeau 
de  rexîsteriee^  chez  les  êtres  asphyxiés,  qui  dontie 
ail  sang  artériel  Ténergie  si  éminemment  tft^citatric* 
du  système  nerveux  et  dti'cœur,  Toxygèûe  si  liéces^ 
saire  à  là  respirattoti  dans  toutes  les  das&es  d'aai'» 
fuaux  et  mèmç  de  végétaux,  est*il  plutôt  le  principe 
tle  leur  Vttèlîté,  eômme  ùû  Vt  pensé? 

Enfin  le  stimulus 'puissant  de  l*éle<itritîité  Spus 
lequel  semblent  s'exalter,  et  le  tissU  nerveux  qu'il 
vivifie,  et  la  fibre  musôukii-e  qtïll  conirôrte  si 
violemment  dansies  èipériencte  galvaniques  (1),  les 
tissus  végétaux  vivans  qui  en  sont  imprégnés  H 
twins  eonducteui^ ,  les  senSencesqui  se  dével6ppcttt 
si  bien  sous  rhiflttènce  de  PélectHdté  atmosphérique 
dans  les  ôrôges ,  tout  ùe  semblé-t-îl^  pas  •  dik-è^  '  que 
Voilà  les  vrais  élémens  dé  la  vie?  eau  y  lôdiôrtqWè ,, 
éâûygèkey  éiecùticiié ,  et  probablement  aussi  4tt  /i^'^ 
rriîèréy  Men  qu'il  y  ait  des  végétaux  et  des  àuitâauit 
^vant  sous  terre  et  dans  l'obscurité. 

Quet  besoin,  dirâ-t-^ii ,  de  chercher  d'autres  priû»- 
cipes,  si  éeux-'là  parviennent  à  expliquer  suffisattir- 
ment  le  jeu  des  fonctions,  cheî  les  êtres  inferiéurs, 
surtout ,  qui  semblent  ne  consister  qu'en  un  simple 
tissu  gélatineux  ou  c^luleux,  utte  glaire  oscillante 


(i)  Il Vexerce  même  à  distance  chez  les  poissons  électriques,  les 
torpiites ,  ^ymti6|ès;  âilum ,  letfaôâon ,  etc. 

4. 
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qu'anime  un  mécanisme  physico-chimrque  un  peu 
plus  compliqué  que  celui  des  substances  inorgani- 
ques? Pourquoi  admettre  un  prétendu  fluide  ou 
agent  vital  indémotitMble  matériellement  ^  s'il  se 
produit ,  par  génération  spontanée ,  ou  de  toutes 
pièces  y  dés  animalcules,  id^es  végétaux^  dans  les  eaux 
croupies,  les  matières  fermentescibles  qui  se  dédom- 
posent,  puisqu'on  y  remarque  en  effet  des  infîisbires 
c^.des*  corpuscules  doués  de  fnouvemens; spontanés 
sous  l'influence  du  soleil? ,     "/  *       .  \ 

Qu''est-il .  nécessaire  de  supposer  de  prétendues 
foi'ces  •tout  autres  pour  expliquer  la  dynamique 
des  corps  organisés?  L'existence  dç.  ceux-ci  de- 
yva  résulter  des  lois  émanées  de  cette  puissance 
universelle  qui  meut,  les  . diverses  substances  de 
notre  inpnde,, avec' dés  modifications  part^iculiièrçs 
pour  chaque  structuré  organique  ,des  plantes,  des 
animaux  ict  dé  l'hommp*  Ne  voit-on  point  partout 
surgir,  des  cristallisations  de  minéraux  et  la  fonna- 
tion  perpétuelle  de  tant  de  substances  anorgani- 
ques,  suivant  ce  mécanisme  général,, coihme  les 
hidU^y  l^s  arborisations,  etc.?  Un  pas  de  plus  sans 
doute  fera,  développer  cette  multitude  infinie,  de 
créations  amorphes  ,  de  moisissures  ,  de  mousses , 
d'animalcules  microscopiques ,  de  menus  insecte$ , 
de  ces  vers  intestinaux  enclos  dan$  l'épaisseur  même 
de  no3  tissus ,  probablement  par  les  mêmes  chances 
d'affinités  ou  d'attractions  cosmiques  que  le  grand 
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Être  a  départies  plus  ou  moins  diversement  à  toutes 
les  particules  de  la  matière  dans  la  nature. 

Plusieurs  physiologistes  établissent  ainsi  une  loi 
unique  pour  Vuni^ers  organique  et  ï inorganique , 
ou  plqtôt,  selon  eux,  les  êtres  vivans  résultent  de 
la  seule  complication  des  mêmes  causes;.qui  meu- 
vent la  nature  universelle,  sauf  des  modifications 
encore  inexpliquées  pour  la  structure  des  animaux 
et  des  plantes,  etc. 

De  là  devraient  résulter  des  générations  sponta* 
uées  pour  tous  ces  organismes  y  soit  à  l'origine  des 
choses, soit  encore  aujourd'hui,  comme  on  voit  par- 
tout se  former  perpétuellement  des  cristallisations 
de  minéraux  et  autres  concrétions  anorganiqués. 

Mais  quand  même  oa  accorderait  la  spontanéité 
des  animalcules  infusoires  (i),  des  vers  intestinaux' 
et  de  quelques  insectes,  des  moisissures  et  autres 
agames amorphes,  etc.,  il  n'en  resterait  pas  moins  con- 
staté que  tous  les  êtres  les  plust^omplexes  ne  naissent 
point  d'eux  s'eulssur  ce  glohe  et  que  leur  race  une 
fois  éteinte,  ne  ressuscite  pas.  Ge  fait  est  bien  ma- 
nifeste pour  tant  d'espèces  fossiles  enfouies  dans  les 
couches  terrestres  et  dont  les  nombreux  ôssemens 
sont  déterrés  chaque- jour.  Certes,  les  productions 
minérales  créées  par  le  Jjqu  des  affinités  chimiques 

(x)  Notez  que  la  plupart  ont  des^  organes  sexuels  ,  observée  par  Ehren. 
bêrg  et  d'autres.  y 
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^  composent  continuellemeot  dans  le  sein  da 
globe ,  et  fussent-elles  détruites  par  l'homme  ou  la 
main  du  temps,  ellea  se  régénéreraient f  mais  une, 
fois  moissonnés  gar  la  mort.,  ces  antiques  babitans^ 
de  la  terre,  c^  gigantesques  n^astodontes  «  ces  vas^ 
tes  sauriens /ces  débris  énormes  d'éléphans  et  de 
rhinocéros  qui  jonchent  les  rivages  des  mers  gla<r 
ciales,  se  relèvent>-ils  pleins  de  vigiieur  comme  au 
son  de  la  trompette  du  jugement  defroier?  Npn  sans, 
doute;  dévorée  par  le  vieux  Saturne,  leur  forme 
brisée,  ne  ressuscitera  plus,  taudis  que  se  reconstruit 
spontanément  le  cristal  brisé  d'un  sel  minéraJ. 

Il  y  a  donc  grande  disparité  entre  tes  forces. bruv 
tes  et  les  causes  organiques;  elles  ne  se  reconsti- 
tuent, point  d'après  les  mêmes  lois  formatrices ,  bien 
que  tous  leurs  matériaux  subsistant  dans  des  lieux 
et  des  circonstances  capables  de  nouripir  desé^res 
vivans.  Mais  il  préside  dans  les  structures  animales 
et  végétales  une  énergie  déterminante,  des  fonctions^ 
protectrices  y  réparatrices,  qu'aucun  corps  anorgf^ni* 
que  ou  minéral  ne  manifeste.  Voilà  intelligence,  but 
nécessaire  pour  tout  êtrie  animé  et  non  pour  celui  qui 
ne  vit  pas  :  force  particulière  qui  n'appartient  nuHe^ 
ment  à  celui-ci;  or,  d'e(fets  si  différens,  i)  faut  bien 
conclure  que  les  causes  ne  sont  pas  identiques. 

Puisque  la  nature  universelle  n'opère  aucunement 
par  les  mêmes  voies  l'organisation  des  êtres  animés, 
et  la  structure  minérale,. on  ne  peut  soutenir,  sous 
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peiae  d'absurdité,  que  Is  cinWique,  r^lectricitfé,  ^c, 
possèdent  par  eux^^mêmes  l'essence  vitale.  Qa'ib  s'en 
montrent  les  emdiaieuvs^  les  adjuvans  instrumeni^ 
taax,  sans  doute;  mais  où  les  vpit-ton  organiser  et 
empêcher  la  mort ,  quand  même  on  les  acoumn* 
lerait  par  t cois  les  procédés  possibles,  ehez  des 
êtres  d^iUans  de  oadi|citë  et  sàps  lésion  de  parties? 
restitueront-ils,  dans  la  maladie  comihe  dans  l'état 
sain ,  l'énergie  sacrée  de  la  vitalité  ? 

II  y  a  plus,  l'organisme  produit ,  de  lui^mêmeau 
besoin,  so^t  l'électricité,  dans  la.  torpille  et  atitrc^ 
poissons  électriques,  soit  le  caloriqne  Jusque  pbez 
ces  arbres  qui  résistent  aux  hivers  rigoureux  des 
pôles,  jusque  chez  le  noisetier,  le  galant kus  nwaUs^ 
les  mousses  et  lidiens  qui  percept  la  neige  et  .fleur 
rissent,  comme  après  les  froids  hcnribles  de  So""  Jt, 
on  voit  les  sapins ,  les  bpuleaux,  les  framboisiers  arc- 
tiques reverdir  et  pousser  au  retour  de  l'été  hycc 
une  incroyable  vigueur.  Il  faut  bien  que  les  végé* 
taux,  coimne  bs  animaux  qui  s'engQurdissent|  pos^ 
sèdent  une  dialeur  latente  {cahr  natwus)]  ils  la  ré^ 
génèrent  malgré  la  congélation  de  leurs  liquides  qui 
se  dilatant  d'environ  nw  quart  dç  leur  volume  (i), 
devraient  faire  éclater  leurs  fibres  rigides  et  glacées, 

(i)  Oq  a  cité  des  grenouilles  et  autres  batracietaîs,  des  lézards  et  des 
polssoiig  celés  f  rigides  et  cassabs ,  soit  sous  la  Tase ,  soit  en  terre  t 
trouvés  à  la  Nouvelle-Zemble,  en  Islande  et;  autres  contrées  polaires  , 
pendant  leurs  rigoureux  hivers ,  et  renaissant  au  printemps  par  un  lent 
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Comment  aussi,  au  milieu  des  brûlans^ëserts  de 
sables  de  T Afrique ^^  les  plantes  grêles,  les  moindres 
moucherons  €;(Qfn3ervenr-  ils  une  humidité  suffisante 
pour  entretenir  leurs  fonctions,  eut  dont  les  cadavres 
sont  si  promptement  desséchés  qu'ils  se  momifiait? 
Il  faut  donc. que  la  force  vitale  attire  l'humidité 
au  besoin ,  comme  elle  expulse  un  excès  de  calori- 
que et  engendre  celui  qu'on  lui  enlevé  l 

Les  physiologistes  qui  ont  constitué,  en  Allema- 
gne, la  doctrine  de  la  polarité (i)con¥iiennent  bien 
que  la  vie  n'est  point  un  acte  mécanique  ou  chimi- 
que, ni  un  procédé  d'oxydation  seulement,,  ni  le  ré- 
sultat des  actions  électriques,  galvaniques  ou  ma- 
gnétiques; toutefois  selon  eux  c'est,  qae  opération 
complexe  dans  laquelle  coïncident  toutes  les  mo* 
difications  des  forcés  connues  jusqu'à  présent;  les 
puissances' iittractives  et  répulsives  ,^  les  affinités 
chimiques ,  l'énergie  de  la  cohésion ,  de  la  gravita- 
tion-, les  oxydations  etdésoxydations,  le^  effets  gal- 
vaniques et  magnétitjues  j  enfin ,  tou6  les  principes 
impondérables  y  jouent  enseihble  ou  successive- 
dégel  ;  car  il  y  a  de  ces  animaux  qui  survivent ,  qui  se  multiplieut  en 
ces  régions ,  de  même  que  plusieurs  végétaux.  On  a  vu  pareillement 
des  crapauds  presque  complètement  congelés,  et  cassansv  dans  nos 
rudes  hivers,  reprendre  le  mouvement  vital ,  non  par  un  réchauffement 
précipité  et  périUeini ,  qjui  rompt  les  mailles  des  tissus  organiques  »  mais 
par  un  lent  dégel.  Cependant  Télat  glacial  était  bien  constaté. 

(a)  Voir  le  Mémoire  sur  la  doctrine  de  la  polarité ,  tom.  3  du  Jour- 
nal des  progrès  des  sciences  et  institutions  médicales ,  traduction  du 
docteur  Martinet. 
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meot.  Aucune  de  ces.  puissances  n'est  par -^e*méme 
la  vie  j  mais  ceHe<;i  résulte  de  leur  conflit  harmoni- 
que, en  sorte,  que  cet  ensemble  constitue  cette  puis- 
sance vitale.  M^s  quelle  spontanéité  d'action  associa 
merveilleusement  ces  forces  ? 

U  est  trop  fecilede  renverserencoré  cette  théorie, 
bien  qu'elle  ait  appelé  toutes  lespuissancesde  t'uni- 
vws  à  son  secours ,  excepté  la  seule  véritable.  En  efiFet 
il  faudra  to.ujours  expliquer  dans  la  vie,  œs  organes 
appropriés  à  un  huty  ces  instincts  et  ces  intelligences 
si  bien  déterminés  y  ce  cours  régulier  des  fonetions 
et  des  facultés  dans  un  ordre  admirable  et  qu'il  est 
de  toute  impossibilité  d'attribuer  à  la  matière  inor- 
gaBtqUe  (i);  pesanteur,  électricité,  magnétisme,  lu- 
mière, chaleut*;  osera-t-K>n  dire  que  tout  cela  pos- 
sède en  soi<*méme,  sîigesse,  intelligence  créatrice? 

(i)  Par  exemple ,  on  soutient  encore  qu*il  a  pu  y  avoir  des  pluies 
de  crapauds  en  été,  et  on  en  cite  des  témoignages  nombreux.  La  terre, 
après  une  ondée,  a  été  oouveirte  de  petits  crapaud^.  Pourquoi  pas,  dit-on, 
puisqu'il  tombe  des -pierres  météoriques.  Ces  pierres,^  d'une  composi- 
tion différente  de  celle  de»  autres  pierres  de  notre  globe ,  d'après  leur 
analyse  chimique ,  peuvent  se  former  par  combinaison  de  certains  gaz 
tenant  en  dissolution  des  élémens  pierreux.  On  n'admettra  pas  facilement 
que  de  petits  crapauds  tout  vivans  se  cristallisent  dans  les  airs ,.  à  la 
suite  d'une  détonnation  météorique.  En  supposant  qu'ils  aient  été  en- 
levés par  quelque  tourbillon,  comme  des  nuées  de  sauterelles  ou  d'au- 
tres insectes,  la  chose  serait  plus  naturelle.  Mais  il  ^t  plus  simple  de 
croire,  avec  les  vrais  naturalistes ,  qu'à  cette  époque ,  les  petits  crapauds 
se  transCprmaut  en  quantité ,  n^  sortent  des  petits  trous  en  'terre ,  qui 
les  dérobent  à  l'ardeur  desséchante  du  soleil^  qu'après  une  pluie; 
elle  attire  aussitôt   ces  reptiles  demi  aquatiques;  car  personne    n'a 
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Cependant ,  ces  agense;  pcuMPsuit-on ,  imprîmettt  Te 
branle  aux  fonctions  de.J'organîsrae«.  Dîstniguong  en*- 
Gore.  Oui,  ils  aoutiennent  la  vie,  niaia  dans  certaiaes 
limites.  Ainsi  malgré  Taotion  de  U  lumière  etd'autres 
stimulans  physiques,  p|i  dans  leur  absrace^  For* 
gaiiisme a  besoin  de  repos  et  d'activité;  ainsi  malgré 
les  mêmes  stimulans ,  il  &ut  que  Tttre  vivant  dorme,, 
qu^il  parcoure  des  périodes  déterroinée&s,  des  stases^ 
des  pauses  t  des  appropriations  de  certains  aetesi, 
(suivant  sa  structure  et  les  époques  de  rut  pu  dV 
uertie  génitale,  par  exemple,  chez  la  plupart  des  anir 
maux  et  des  végétaux);  en  un  mol,  il  y  a  uiie  mar** 
chè  préordonnée,  et  certes-,  ce  -n'est  ni  {e  calorique^ 
ni  l'électrique,  ni  la  lumière,  etc.,  qui  ont  pu  ôoBSti- 
tuer  toutes  eescboses  variées  selon  les  genres,  les 
espèces  de  chaque  organisme.  Que  le  froid,  le  chaud 
ou  les  températures  des  saisons  et  des  climats ,  que 
l'influence  des  nourritures  fassent  devancer  ou 
l'etarder  ces  phénomènes  fonctionnels,  ces  divers 
degrés  de  repos  et  d'activité,  cela  est  bien  connu, 
nous  le  répétons,  mais  il  n'en  existe  pas  moins  évi- 
demment un  ordre  harraronique  régulier,  dans  le 
cours  général  de  la  nature;  enfin  il  n'est  pas  possl- 

proilvé  démonstraliTeroeQt  ^e  ces  animaux,  soient  tombée  sur  des 
toits ,  et  autres  sommités  élevées.  S*il  y  avfdt  génératipn  spoist^née 
alors ,  on  accorderait  bien  que  ta  nature  devrait  former  au  in^me  mo- 
ment d*autres  espèces  d'animaux ,  ef  ne  pas  choisir  exclusivement  celle 
des  crapj^uds  tous  aussi  bien  constitués  qu'a  Tordinaire. 
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ble  c^  nier  le  concert  -àt  tous  les  èlte^  en  rapport 
avec  r^tat' univers^  de  •  notre  système  cosmique, 
prédisposé  par  une  incoorparafak  sagesse  et  la  plus 
inexplicable  intelligence;  certes  donperes^^ous  œs 
étounans  rapports  des  organîsmeà  entre  eux,  et 
leurs  mervdlleuses  propriétés  à  du  calorique*  et  à 
de  rëiectricîté  dispersés  dans.  notr^.  sphère  ?  Est-ce 
la  votre  divinité,  yotre  mens  agitons  molem  ?•  Dis-^ 
cutons  les  faits. 


CHAPITRE  V. 


Des  résurrections. 


On  a  dit:.a  la  vie  peut  être  plus  ou  moins  intense, 
«coDlinue,  rémittente  et  iat^rmittente»  ^uîvaiit  les 
•  conditions  dans  )esquelli?s  |ç$  ojrg^nismes  se  trou- 
«  vent  placés  et  suivant  Timpr^ssion  plus  ou  mçihs 
«  vive  des  agens  impondérables  sur  eux.  Cbe^  les  prga* 
«  nismes  très  développés,  |a  yie  peut  être  rémittente, 
«  mais  rarement  intermittente*  l^lus  il  y  a  de  compli-- 
«  cations  dans 'lesM^tru<?tures  organiques ,  et  moins  le 
«  retour  à  Tactivité  après  une  lopgue  interruptipo  est 
«  feciie,  moins  il  y  a  de  chances  Je  résurrection  j  il 
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CI  devient  impossible  d'e&citer  à-la-fois,  dans  un 
a  système  composé  de  tant  de  pièces  et  de  rouages 
a  essentiels,  cette  suite  d'actions  et  de  réactions  har-* 
(c  moniques  dont  la  coordination  constitue  le  mou- 
ce  vement  vital.  Âipsi  la  vie  et  l'organisation  peuvent 
(K  donc  être  envisagées  isolément  dans  les  corps  qui 
<ceii  sont  doué$«:  on  peut  concevoir  le  retour  et 
«c  même  la  reproduction  des  actes  vitaux.,  ou  plutôt 
«  des  phénomènes  pbysico*chimiques  qui  se  succè- 
<c  dent  dans  les  organismes,  lorsqu'ils  ont  cessé 
c(  d'une  manière  incomplète ,  etc.  » 

Lamarck  avait  établi  pareillement  que  la  vie^ 
dans  les  parties  d'un  corps  qui  lapossede^  est  un  ordre 
et  un  état  de  choses  qui  y  permettent  les  moui^emens. 
organiques  ;  ces  mowemens  constituent  la  vie  ac^ 
tù^e  résultant  de  Faction  d'une  cause  stimulante 
qui  les  excite.  Les  physiologistes  modernes^ajoutent 
que  c'est  une  succession  ^  de  phénomènes  physico^ 
(?Aimi^e^^  (encore  inexpliqués,  sans  doute);  niais 
dont  la  variété,^  la  durée,  l'intensité,  l'enchaînement 
mutuel  de  causes  et  d'effets ,  se  compliquent  d'autant 
plus  qu'on  remonte  davantage  versle  s(»xlmet  de  l'é- 
chelle zoologique.  Enfin  ces  résultats  sont  en  rapport 
avec  l'activité  des  causes  physiques  ou  V action  des 
fluiàes  impondérables  qui  y  donnent  lieu.Par  exem- 
ple, dans  les  animacules  infusoires,  les  polypes  et> 
les  végétaux  ,6»  général ,  la  vie  n'est ,  affirme-t-on , 
que  l'action  évidente  des  liquides  ambians,  chargés 
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de  calorique,  de  fluide  électrique^  sur  un  tissu  géla- 
tineux, ou  sur  une  substance  ceflul^ire  animée  par 
les  mêmes  principes,  (i)    .,  * 


ARTICLE    PREMIER. 


Qqc  les  résurrectious  n*oiit  pat  lieu  sans  la  persistance  du  principe  de 
rcxcilab'ilité,  conservant  l'énergie  vitale. 


Mous  répbndit>ns  à  ceux  qui  soutiennent  que  les 
seuls  agens  physiques  sui&àent  po^r- constituer  la' 
vie  dans  des  (isstis  org<aniques  non  endommagés  : 
accumulez  ces  moyens  excitateurs  dans  un  œuf  ou 
une  graine  non  fécondés;  appliquez-les  à  un  animal 
asphyxié  complètement,  à  une  plante  morte,  à  tout 
germe^  à  tout  être  privé  de  la  puissance  qui  ranî* 
mait,  même  sans  lésion  de  ses  appareils  organicpies: 
ces  stimulans  s'exerceront  en  vain ,  l'être  ne  peut 
plus  rallumer  sa  flamme  vivifiante. 

Ainsi,  Faction  des  organes,  à  l'aide  des  e^ccitans 
<|ui  en  factlitent  le  concert  harmoniqtie,  n'est  que 
la  mûm/esiàtiort*de\Avi%maLis  non passon essence. 
Ces  flfuidesini]io{iitiyh^bles,  loin  d'étrepar  eux-mêmes 
le  principe  orgânisatetir^  ou  instinctif >  intelligent 


(x)  Voyez  MM.  Dutroehet ,  Eourcault  «t  d'autres  physiologistes  mo^ 
dernes,  <pii,  Contre  l^lèotriché  l'Avili '9i#«/. 
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^{ui  dirige  les  fonctions ,  les  facultés  plu6  ou  moins 
utilemeut  .ddn$  la  sauté  et  les  maladies^  ne  sont 
que  des  instrumeos  de  cette  vitalité  intrinsèque. 
.  Il  faut  donc  que  la  source  de  Vincùabilité  subsiste, 
(bien  qu'inconnue  dans  son  essence),  dans  ces  êtres 
engourdis,  6u  desséchés,  ou  demi  glacés  ou  profon- 
dément endormis;  il  faut  qu'elle  recouvre  ses  mou- 
vemens  réparateurs  et  propagateurs  de  résistance 
organique^Qtre  Icscauses  destructives,  comme  ceux 
de  sécrétion^  de  dépuration  de  décomposition,  d'ex- 
(frétKMi  qui  t^enouvelleot  les  matériaux  de  son  co^ps. 
Elle  se  côrtservé  en  puissance  avant  d'être  en  acte. 

ii'ôrganisme^  seul ,  et  »es  agens  excitateurs  ne 
composent  donc  pai$  dâus  la  machine  organique  le 
principe  dé  la  vie  opposé  à  la  putréfin^tion  ;  çeluinî 
tend  au  contraire  h  la  propagation ,  à  la  perpétuké 
des  espèce^ ,  à  l'immortalité. 

On  tie  doit  donc  point  qualifier  du  nom  de  t;iJp, 
Iç  jeu  tflême  des  fonctions  résultant  de  l'intervention 
des  excitans  externes,  puisque  cette  vitalité,  privée  de 
ceft^foâcttohs,  peut  longuement  se  oonserver  latente 
dans  des  œuf$,  deB  seiftetioes^  des  germes  non  déve- 
loppée et  inacdff.  Maîs^  le  principe  de  vie  est  une 
foPTê  ùrgani$atrite€  compûsani  l'âfiparal  >  de  toutes 
les.  pièces  de  f  animal  où  de  la  plante^  agencées  avec 
tant  d'harmonie  dès  l'état  du  germe  même  imper- 
ceptible, dans  sa  ténpilé.  Ces  appareils  sont  ensuite 
soumis  à  diverses  conditions  extérieure^  pour  leur 
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défeloppement,  selon  lesclimata  et  les  circonstances. 
Dû  plus  ^  ce  principe  <)oi  déploie  dei  formes  nor- 
males déterminées ,  souvent  si  belles  et  regulièireS) 
est  doué  d'çme  quantité  spéciale  d'énergie;  car  les 
antmauK,  et  même  Ie$  végétaux  ont  ie  pouvoir  de 
produire  de  la  chaleur  contre  le  froid  (i)\,  et  du 
froid,  par  évaporation,  contre  le^  tropi  grandes  i:ha- 
lair^  Certaines  plantes  des'déserts  arides^  les  cactus, 
des  euphorbes,  de»  dicalies ,  «ies  orchidée»,  suspen- 
dues dai»  l'air,  comme  de«  ognons,  de»  scilles,  et  cerw 
tains  insecteé  â]tti^éni  l'humidité  malgré  les  tempéra^ 
turcs  les  pluschaudespour  se  pré&erver  d'une  deâsiç^* 
cation  rapide  et  de  liitnùrt  ;  liàmnoe  le»  racedd'infiectei»^ 
destinées  à  viv^  dans  les  ehat^nf^s  les  plus  cer<» 
rompues^  résistent  à  la  pqtt^ctibn,  ete^  Enfid^  k 


(t)  Voyez  kt  expér.  de^oha  mintei'à  cf  su)ei.  Jomiikidéifhrsifié 
do  Kosier,  2781^  tom.  x^t,  p^  xa  et  p.  t;6«  Celles  du  âocleur  WiW 
belm  Neuffer  sur  les  chaDgemeos  de  température  des  végétaux  (Thèse 
sous  la  préj(id.  de  Schûbler,  à  Tabing^ ,  en  xSag,  in^SS  en^altemand  ) , 
sont  sttrtOQt  t^  oonchiàntes.  Les  peupliefs  ont  montré •  eti  février, 
dioB  rintérienr  de  leur  tlrono  la  nè'nf  tesipénitare  ^e  cclk  de  IViir  t 
en  jauTier  Tarbre  avait  10°  Fahrenheit  de  plu?  que  Tair  extérieur.  En 
hiver  le  thermomètre  descendit  à  12  et  mêmii  140  Réaumur,  au-dessous 
de  la  giaeti  ^  sans  qée  la  végétation  en  souffrit  ;  -les  parties  du-  bois  qui 
ont  lis  )dtti  de  sètiB^ sottl^nt  datânUigéde  la^6M<,.4ntf  lé  boi»deri«e( 
celui-ci  résiste  très  bien  à  de  gran^  froids  sons  xéro.  Les  arbres.conifèrés 
évaporent  peu  d*eau ,  et  p^iraissent  capables  de  supporte^  des  froids  ri- 
goureux VArs  les  régions  pOlÉireasurtonti  Lesmotisseset  lioheMs,  après 
avoir  été  congelés ,  revivent^  i- 
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force  vUale  de; .  chaque  espèce.  Ta  rendue,  apte  à 
comballre  Jusqu'à  ^ertaik^.  ikiiite.'led' causes  de  sa 
dissolution,  oomme  à  se  procurer  des  moyens  de 
subsistance  et  de  perpétuité.  £Ue  a  des  termes  de 
grandir  et  <le.  durée  dans  s<^  périodes  et  ses  pro- 
portions. 

I>es  races  nomiiiée^  împflffËûtes  manifiestent  encore 
jdus  merveilkusemenl/  ({ne  les  apimaux  intelligens, 
et  qi|e  rbomme,  de^fnrpes  to^ês  psychologiques ,  si 
occultes^  si  inexplicabies.  II  faut  bien  les  reconnaît 
tre  puisqu'elles  •foqt:>^ir  dans  ces  ins^tes,  ces  yers^ 
autre  chose  que  .  jeufs  matériaux  ,v  une  .cause  in- 
stinctiy^  agissant.  v^nUuiéoient  avec  de  profonds 
desseins  a  Ëiillible,  la  plus 

eonJKimm^  nourritures ,  les 

élémens  oi  sans  cesse,  tan- 

dis que  c  ïs  actes    et  des 

instiiicts  I  s;  elle  est  donc 

distincte  <  ou  destructible 

des  corps 

C'est  p2  çipe-dè;l!^xcita- 

bîlitëdans  les  organisions  viyans  d^açimâiii àisang 
froid  et  des  vég^tau2^,.que  ceux:-ci  savierit;  se  dé- 
fçndrç  .  contre  les  températures  î^s  plqs  i^goureu- 
ses (l);. c'est., par* réyaporation des  fkuilBsHbçanspi'- 


(t)  OoVoit  dam  i«  régions  po)a«rei ,  i  la  NouveHe-Zemble  v  à  ille 
Melville,  souf  une  lempéraliire  de  près  de  4<'*'e«nligr,  sofl»  téra^des 
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Sacr^!x<)ôiDtredtt ,  Vâctiôii  respîratbîi^e  \,  lé  ^ti  des 
paHtè$)^^V|»9c<  ià  circatafioa ,  ^t.par  la'j^iitpitian 
(cau^è^'ligiti^  f^écfaâuff€nt  éride^^  Técotioiiiii^) , 
cowt^S^tft  à«&1â^éi3ir  la  chdléuryi^le.Choésàtet 


l^  KiQVfes  blaj9câi,dei|  çcPMrd^  et  ours 
r  vitale  saq^  Um^sëv  dân$  Tettgourdis- 
ï  colorié  sVngourdissentV  '  '  ■  ; 
«»,  oottifMe  -les  (^^eaf^^iaur^nt  du  nid  , 
perdopt ^U^facilomâit  leiû^ebabur  vit^.^WJMf^ript^illèjjpMérii^aieQt 
s*iW  n^laieiit  couvés  ou  rébhatififés.  •    \--^  ^   »     .    /  . 

L^evaporation  dela'^ùeùr  et  de  la  transpiration 'esCdoe  caùie  de 
rafraîchissement  dfms  {es  chaleurs  de  Tété,  et  dans  lès  Ueux  trop  chauf- 
fés, pouc  maintenir  fécobei^aje  animale  iians  un  éùft  ikain»  >    \  ^-^  > 

(i)  Oes^tedons^  d(^  ad>ri8seauf  »  des confervîes  {(euven^  ^i;i#â^  dans 
l'eau' très  chaude  de-sourcej»  thermales  ^  comme  on  en  a  tiàittt^  ai^iie  d^e 
Lbçon  ■■  êl  aïïÛurs  ;  rhabitùde  y  peut  également  cîinc^^irir  j  ét^  c'est 
encore  tme.mordifitiatlen  de  KexcitftbiKté.  '  ^:*       '  ' 

5 
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d'autres  physiologistes  43nt  aussi  montré  que  l'action 
dé  Fappareil  nerveux  contribuait  puissainment  à 
l'entretien  de  la  chaleur  animale,  soit  paï*ce  que 
les  aniAiaux  doués  d'un  vaste  systèm^e  nerveux,  spUt 
plus  chauds  que  ceux  qui  n'en  possèdent  qu'un  fai- 
ble, soit  parce  que  la.  paralysie,  la  section  d'un 
nerf  appellent  du  froid  et  de  l'insensibilité  dans  un 
membre^  soit  parce  qtie  l'inflammation ,  la  chaleur 
anormale  d'une  partie,  résultenjl  d'un  accroissement 
de  l'irritation  nerveuse.  Cependant  il  faudra  bien 
reconnaître  que  la  chaleur  vitale  qui  feit  persister 
des  plantes  au  milieu  de  froids  très  rigoureux ,  et 
même  résister  jusqu'à  certain* degré  atix  gelées,  ne 
dépend  lii  de  l'acte  respiratoire,  ni  ^i'une  source 
nerveuse,  ni  même  de  l'activité  de  la  nutrition,  ni 
enfin  d^ucuû  mouvement  organique. 

Bien  plus,  certaines  plantes  jouissent  de  la  faculté 
d'engendrer  une  chaleur  rayonnante,  supérieure* à 
celle  de  l'atmosphère.  Nous  ne  citerons  pas  celle  qui 
se  développe  dans  la  germination  de  l'orge,  obser- 
vée par  Thomson ,  chimiste ,  parce  qu'il  s'agit  d'une 
sorte  de  mouvement  fermentatif  accompagné  d'ab- 
sorption d'oxygène  atmosphérique  ;  mais  personne 
n'ignore  aujourd'hui  que  dans  le  moment  de  la  fé- 
condation, le  spadix  des -fleurs  àeVarum  italicurriy 
cardifûUum^  macutatum^  vulgare  et  autres,  de  cel- 
les .du  caladium  pinnatifidum ,  Xepandanus  utilis, 
et  selon  Saussure,  les  fleurs  du  melon ,  du  pépon  , 
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•de  h  tubéreuse,  du  bignonia  radiçatiSy&AidX^aï  wne 
chaleur  plus  ou  nfnpins  iôtense.  Les  araidées  répao- 
dent  alors  des  odeurs  eadavéi^eus€^  aoHQoJaiacales, 
les  autres  paraiissent  absqfrbér  dé  Toxygèuô  ^^pâr  une 
«opération  vitale  tout  instantanée  et  exhàW  de  Ta- 
eide  carbonique^  De  piûs^  les  fleurs,  à  miosùfequ'et 
les  offrent  des  couleurs  plus  foncées^  paraissent  sé- 
créter plus  de  calorique  y  sous  l'action  des  rayons 
solaires,  (i) 

Nous  ayons  plusieurs  observations  qui  prouvent 
également  qùë  les  œufs  des  animaux  (ceux  des  pois- 
sons, des  sangsues,  enfouis  sous  la  vase),  et  les  se- 
menceâ  des  végétaux  résistent  même  davantage  à  la 
froidure  que  les  êtres  quHls  développent.  Sansddute 
plusieurs  de  ces  œufs  ou  graines ,  sont  protégés  par 
des  tuniques,  ou  des^ coques  résistantes  à  la  péilé- 
traf ion  do  freid  ;  tefe  sont  les  œu&  d'înaectès ,  à  tissu 
corné  ou  soyeux^  les  enveloppes  résineuses. de 
plusieurs  graines;  mais*  il  faut  évideranfei^t  tenir 
compte  d'un  principe  ^excitabilité  persistait.  Pouf* 
quoi  les  œufs  de  poule  non  fécondés  se  gèfent^ls 
plutôt  que  les  œixfs  fécondés j  au  même  froid ,  si  ce 
n'est  à  cause  que  ces  derniers  sont  garantis  par  Un 
principe  de  vie  conservateur  et  résurrectéur  {*x)f 

fi^  John  MUtray,  Expérimental  rei^ar^^.  Olaâgow,  iSa6,  p.  9, 
(a)  T.  Hùtkter,SeB|iébiér,SçlMspf,  Salottlé  et  autres  ont  attribué, 
â^ec'  raison  une  ^rte  de  ehaleur  titale  pix>pre  et  résistaote ,  aux  Tégé- 
laux;  car  Rjerkander  a  remarqué,  au  milieu  de  l*hiver,  ien  Suède,  le 

5. 
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Les  œufs  féconds  se  corrompent  moins  vite  ëgale- 
ment  y  et  à  cause  de  l'élément  excitateur.  T^es  ani- 
maux et  le$  végétaux  écartés  des  fonctions  générati- 
ves,  par  .abstinence  de  chasteté,  conservent  longue- 
ment la  vie ,  d:  la  floraison  /la  vigueur ,  au  physique . 
cliez  eux,  comme  au  moral  chez  Thomme. 


CHAPITRE  VI. 


De  l'éléctricilé  dans  les  êtres  viTans ,  rapporte  de  cet  agent  arec  les 
fonctions  organiques. 


Dans  ces  derniers  temps  on  a  tenté  d'expliquer 
l'organisation  et  la  vie  k  Taide  du  fluide  électri- 
que (i);  l'on  aoit  reconnaître  que  si  rien  ne  prouve 
qu'iren  soit  la  cause,  dû  moins,  sa  présence  dans 
les  corps  animés,  ^t  son  action  dans  diverses  fonc- 
tions de  rorganism.e,  sont  incontestables. 


cœur  dès  arbres  plus  chaud  que  Tair.  Y  oit. Swenska  akad,  Handlingar. 
An.  1790,  p.  i36.  sq. 

(i)  Nous  pourrion»  citer  au  premier  rang  M.  Dutrochet ,  V Agent 
immédiat  du  mouvemetU  vital.  Vm^  y  ^Sa6.,  in-S.  Plusieurs  .reclierohes 
de  MM.  Becquerel,  Faraday^  I^vy ,  Bellingeri,  MatteMci ,  Nobili , 
Fourcault;  etc,,  d'après  Galvani,  Aidini,  Voila,  Humboldt,  Rit* 
ter,  etc.,  vont  dans  ce  sens. 
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Il  est  d'expérience  que  différentes  sub^tance3, 
soit  purement  a norgaoiques ,  soit  organisée^ ,  jouis- 
sent de  différentes  Meçtriçùés ,  ou  négatives  ou  po* 
sitweSy  qu'elles  manifestent  dans  leur  contact  réci- 
proque. Ainsi  les  couches  terrestres  y  les  formations 
minérales /"superposées,  possèdent  des  degrés  variés 
d'électricité  desquels  il  résulte,  pour  le  globe  et  pour 
ses  différentes  régions  y  des  états  électriques  pa<*ti'- 
cùliers.  Les  molédules  mêmes  d'une  seule  substance 
distribuées  par  couchés,  par  lamelles,  comme  dans 
les  cristaux  {témoins,  la  topaze,  la  tourmaline), 
peuvent,  à  l'aide  de  la  chaleur,  ou  peut-élfre  de  la 
lumière,  acquérir  par  le  cdntact  de  leurs  sur&ces, 
des  états  opposés  d'électricité  (i).  H  en  est  ainsi  de 
métaux  divers  superposés  ou  placés  en  contact ,  qui 
constituent  des  piles  vôltaiques ,  soit  naturelles,  soit 
fortuites. 

De  même  nos  divers  tissus  organiques ,  les  lames 
membraneuses,  des  tuniques  muqueuses  ou  séreu- 
ses, les  gaines  des  muscles,  les  capsules  articulaires, 
les  synoviales ,  là  dure-mère ,  le*  névrilème ,  etc. , 
acceptent ,  sans  doute ,  divers  degrés  d'électri- 
cité, car  dans  le  choc  électrique ,  lés  articulations 
éprouvent  $urtout  la  commotion.  Par  les  change- 
mens  de  saisons  et  les  révolutions  atmosphériques , 
combien   de  personnes  goutteuses,  rhumatisantes, 

(1)  Selon  iEpinus,  Haiiy,  Brewster,  etc. 
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sommes  plus  ou  moins  modifiés  par  leurchaagement 
<l'équilibre  dans  les  orages,  etc.  L'application  -de 
l'électricité  à  notre  organisme  et  celle  du  magné- 
tisme iiriuéral ,  autre  sorte  d'électricité,  ne  reste 
pas  sans  action  sur  plusieurs  af]fection§  nerveuses. 

Si  l'appareil  nerveux  offre  de  tels  rapports  avec 
l'électricité  et  »'$n  montre  principalement  affecté, 
il  est  manifeste  qu'une  privation  d'une  partie  de  son 
électricité ,  peut  naître  par  défaut  de  respiration 
suffisante  ou  de  tx>nne  hématose  dans  un  air  impur, 
donnant  un  sang  noir ,  faiblement  oxygéné,  peu 
électrisé ,  peu  capable  de  réparer  les  pertes  du  sys- 
tème nerveux.  En  effet,  on  sait  combien  le  sang 
noir  ou  veineux  est  extincteur  de  l'appareil  ner- 
veux. (1)        " 

La  sidéhition  ou  la  neutralisation  de  l'électricité 
par  un  choc  foudroyant  qui  disgrège  toute  la  trame 
des  tissus  organiques,  amène  subitement  la  disso- 
lution .de  la  vie.  C'est  ainsi  que  dans  les  maladie 
ataxiques,  dites  malignes,  putrides,  caractérisées 
par  la  profonde  atonie  du  système  nerveux,  par  la 
terreur ,  l'angoisse  mohelle  ou  des  pressentimens  fu- 
nestes,, il  survient  des  mortifications^  des  gangrènes, 
des  lipothymies  avec  froid  glacial,  concentration  de 
forces,  cessation  du  pouls  et  de  respiration  où  as- 


(i)  Voir  les  belles  expériences  de  Bichat  voxla  mie^t  la.mori^  part.  2; 
et  de  la  plupart  des  physiolQgistes  modernes,  sur  la  respiration. 
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phyxie,  comme  si  la  vie  était  atterrée,  d'un  coupde 
tonnerre. . 

Quelque  dérivée  qu'elle  puisse  être  de  différentes 
sources  ^Y  électricité  animale  est  identique  avec  toutes 
les  autres  (i);  seulement  elle  ré&ide  dans  des  con- 
ducteurs, impmrf^its  qui  sont  le$>  tissus  animaux, 
tandiis  que  Xétectricité  voltaïque  pénètre  dans  le 
métal  ^  et  que  Y  électricité  ordinaire  existe  à  la  sur- 
face dès  corps  (2).  Toutes  ces  électricités,  en  effet, 
peuvent  se  convertir  lès  Unes  dans  les  autres,  de 
même' que  le  magnétisme  qui  est  encore  une  forme 
particulière  de  Pélectricité. 

Tous  les  appareilsyà  l'état  dévie,  parla  diversité  de 
leurs  tissus,  jouent  les  uns  sur  les  autres,  même  chez 
les  végétaux.  Il  y  a  des  modifications  dans  l'état  de 
composition  chimique,  ou  d'aggrégation ,.  soit  par 
le^' résultats  de  l'assimilation  des  sucs  nourriciers,  et 
par  leschangemens  que  cause  la  respiration  sur  le 
sang  o]x  d'autres  liquides,  soit  par  les  sécrétions  et 
excrétions,  évaporations  ou  exhalations^  et  absorp- 
tions; il  y  a  élimination  de  certaines  particules ,  ac- 
cession de  plusieurs  autres  pour  se  concréter  en 
tissus  solides ,  pu  se  décomposer  ;  tous  ces  actes  ne 
peuvent  s'opérer,  non  plus  que  des  actions  chimi- 
ques, sans  modifications  ou  saturations  d'électricité 

(i)  Faraday,  Mém.  dans  les  Trans.  philos.   i833,  après  les  travaux 
de  Cavendish  ,  de  Wollastbn ,  Colladon ,  etc. 
(a)  Ritchie,  Philos,  transact.  i83a  ,  p.  37^ 
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opposée».  Déjà  la  germiDàtion  des  plantes  en  a  pré- 
senté un  dégagement  sensible  à  l'électromètre,  car 
cette  germination  est  plus  vive  sous  l'influence  élec- 
trique qui  sollicite  un  mouvement  plus  considérable 
dans  les  vaisseaux  (i),  ou  une  endosmose  y  une  ^^b- 
sorption  active.  La  vieillesse  ratentissaiH  Faction 
organique^  voit  décroître  l'intensité  électrique  du 
sang  (2).  Les  courans  de  l'électricité  ont  été  entre- 
vus au  moyen  de  ^acupuncture  ou  d'aiguilles  oon- 
ductrices  implantées  en  diverses  régions  du  système 
nerveux  (3);  mais  ils  n'ont  pas  pu  être  signalés  daps 
les  végétaux .  présentant  une  circulation  comme  la 
c/ianij  aviec  un  galvanomètre  très  mobile. 

Puisqu'il  est  évident  que  le^  fluides  se  meuvent 
par  l'influence  de  l'électricité  plus  promptement  dans 
les  vaisseaux,  que.  les  croissances  dés  végétaux  de- 
viennent rapides  sous  les  atmosphères  qui  en  sont 
chargées;  si  les  aménorrhées,  les  débilités  cèdent  aux 
traitemens  électriques ,  c'est  parce  qijie  l'irritabilité 
des  tissus  organiques  est  accrue  et  le  système  ner- 
veux stimulé.  Nous  ne  rappelons  pas  ici  les  détails 

(i)  Reuss ,  eo  1817.  Cof*^»  societ.  phjrs,  mèdie.  Mosquensis ,  t.  2, 
p.  3a 7  ;  avant  M.  Dutrochet,  et  avant  eux,  Gerhard,  JVouv,  mém. 
acad.  Berlin  i^-j^^i^.  i45,  avait  observé  l'augmentation  du  pouls. 

L'électricité  négative,  autant  que  la  positive,  accroît  ta  vélocité  de 
la  circulation  d'up  sixième.  Tîb.  Cavalto ,  Essay  on  medic.  electricy. 
London,  1780,  p.  iS-. 

(a)  Fr.  Bellingeri,  Mem.adùd,  Taurin,  tom.  xxxi ,  p.  3x6. 

(3)  Nobili,  dans  le  Giornale  di  fisica ,  tom.  viii,  p.  269. 
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de  la  belle  découverte  de  Galvaai  (i),  ranimée  par 
Volta  aux  priQcipes  de  l'électricitë.  métallique  (>)  ;. 
phénomène  qui  se  ipapifeste.  aus^i'  av^c  les  seuls 
éléinens  animaux,  nerf  et  muscle  à  Tétat  récent  (3) , 
sans  excitateur  métallique. 

.Çdtte  électricité  d'abord  coqsidérée  par  son  aM^ 
teur  comme  produite  esseatiellement  dan^  l'appareil 
nerveux  et  le  cerveau , .  pour  la  distribuer  ensuite 
danjs  tout  l'organisme,  a  présenté  des  rapports  telle- 
ment identiques  avec  l'électricité  des  niétaux ,  dite 
voltaïque,  qu'elle  ne  peut  plus  être  considérée  comme 
un  acte  vital  (4)«  H  y  a  toutefois  chez  diverses  espè- 
ces de  poissons  de  mer  (5)  ou  des  fleuves  (6),  une 

(i)  Eft  1792»  Comment,  acad,  Bononiens.  toda.  vu.  De  Virib,  eUctr^ 
in  motu  muscul.  iii-4. 

(s)  dtemonc  suit  efettricita  animale.  PaTÎa,  179s;  et  ses  autres 
écrits. 

(3)  Aldiniy  i><j$.  duce  de  animali  eUetricitate.  6onoikiœ>  1794.  Et 
Pfaff,  Diss,  de  electru.  sic  dicta  animali.  Stuttgard ,  1798.  Humboldt , 
Versuclie  ûber  die  gereitze  muskel'und  neivenfaser,  Berlin,  1797,  iD-4. 
Voir  aiitoi  Ritter,  Fowler,  Kielmejer,  etc. 

(4)  XSonlre  les  opiiiio9s  de  Carininati  et  Carradori.  .  Letiere^  sopra 
r  elettricita  anim,  Florence f  t ^j g3.  YaWi,  Experiments  on  animal  elec- 
tricitjf^  London ,  1794* 

(5)  Les  torpédo  vulgarit,  unimaculata,  marmora$a,  Galpitni  etocw- 
/ato,  et  autres  du  golfe  PersiqUe,  du  cap  de  Bonne-Espérance^  etc» 
Patrick  Eussel  cite  aussi  les  raia  maculata  et  bicolor  de  la  côte  de  Co- 
romandel;  de  même  la  raie  puraque  du  Brésil,  rhi^obatus  tlectricus. 
Parmi  les  poissons  osseux ,  le  trichiurus  eleetricus  .et  le  tetraodon  elec'" 
tricus  des  mers  de  Tlnde  ;  peut-être  encore  quelques  autres  sous  les 
tropiques. 

(6)  L'anguille  tremblante,  gymnotus   tremulus,    de    Surinam   et 
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» 

prodaclion  d'électricité  animale,  par  des  organes 
spéciaux  9  formant  dès  batteries  naturelles  et  capa- 
bles de  frapper  d'une  décharge  foudroyante  comme 
la  pile  de  Volta.  Ce  pouvoir  des  torpilles  a  fait  Té- 
tonnement  déjà  de  Tantiqui^é  (i),  qui  n'en  connais^ 
sait  .pas  la  cause. 

Lès  organes  électiques  des  torpilles  se  composent 
àe  deux  batteries,  une  de  chaque  côté  de  la  tête, 
formées  d'un  grand  nombre  de  tubes  ou  de  colon- 
nes hexagones  ou  pentagones  par  leur  pression 
mutuelle.  Ces  colonnes  perpendiculaires,  membra- 
neuses, remplies  d'un  liquide  gélatineux,  sont  di- 
visées à  rinjLerieur  par  des  diaphragmes.  Dans  les 
parois  dé  ces  tubes,  se  répartissent  des  vaisseaux 
sanguins,  artérioles  et  vénules,  en  réseaux  très  dé- 
liés. Un  tissu  cellulaire  réunit  ces  tubes  sous  une 
enveloppe  commune  à  fibres  tendineuses  réticulées. 
Chacune  des  deux  batteries  électriques  reçoit,  ou- 
tre 4es  vaisseaux  sanguins^  de  grosses  branches  de 


d*autres  fleiives  d'Amérique;  le  malacopterus  eUctricus  ou  silurus  des 
fleuves  d'Afrique 9  le  Nil ,  le  Sénégal ,  etc.' 

On  cite  jencoce  uo  poulpe  électrique  ^  pulpo'sepia  heaapus ,  des  mers 
du  Chili,  selon  Molina  et  Vidaure;  une  squille,  mantis,  d'après  Mar-^ 
grave  et  Frézier;  divers  zoophytes,  des  physalies,  Valejronium  bur* 
sa,  etc.  Mais  cela  est  douteux. 

(i)  Platon;  biaL  Mtnon;  Aristot.,  HUt,  onim,  1.  2 ,  c.  i&,  et  1.  9 , 
c.  37  ;  et  dt  Partih,  anim.j  1.  4,  c.  x3.  Voir  aussi  Pline,  I.  Sa,  c.  i  ; 
.Stian,  Nat.  anim.,  I.  i,  c.  36;  Oppianu,  Uatleutic.;  Gulien,  Piular- 
que,  Athénée,  Deipnosophist,  etc. 
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nerfs  émanant  de  la  huitième  paire  (ou  vague),  la- 
quelle part  de  renflemens  particuliers  de.  la  moelle 
allongée  chez  ces  iorpiUes  pi  raies.  <3es  nerfs  se  dis^- 
tribuenten  rameaux  pénétrant  dans  chaque  tube,  et 
se  perdant  en  filets  dans  ses  cloisons.  En  outre ,  des 
rameaux  de  la  cinquième  paire,  émanant  de  sa 
troisième  branche,  concourent  également,  parleur 
répartition  le  long. du  bord  externe  de  l'orgaiie  élec- 
trique, à  l'animer,  (i)  / 

Les  batteries  électriques  de  l'anguille  de  Surinam 
sont  plus  volumineuses ,  placées  vers  sa  queue  et 
doubles  de  chaque  côté  (a).  Elles  se  composent 
de  plaques  tendii^uses;  superposées,  formaat  un 
grand  nombre  de  c^eliulés  remplies  aussi  d'un  liquide 
albumineux.  Des  nerfs  émanés  de  la  moelle  spinale 
(mais  non  du  grand  sympathique)  s'y  divisent  en 
ramuscules  extrêmement  fins  sur  les  parois  de  C^s  1 

cellules;  On  voit  donc  que  l'électricité  de  ces  poissons 
naît  dé  membranes  tendineuses  en  plaqù'es  ou  en  i 

tubes ,  avec  un  liquide  gélatineux  interposé,  animées 
par  des  nerfs    spinaux,  ou    volontaires,  iiidépen-  » 

dâmment  des  vaisseaux  sanguins. 

On  doit  ainsi  considérer  comme  des  piles  voltaï-  n 


(i)  John  Hunter,  Philos,  traits.  iTJ^%  lom.  lxu(,  p.  48r,  fig* 
(2)  Sam.  Fahiberg,  B§sknfnin^  àfier  electriske  aien,.àwas\es  nouv. 
Mém  acad.  de  Stock));,  an  1801 ,  part,  a,  p.  laa  ;  el  Humboldt,.^**^* 
d'obs,  zoolog.,  tom.  i.  Paris»  i8 1 1 ,  in-4  ♦  p.  49  ;  el  Rudolplii ,  Jca»» 
de  Berlin,  1824,  p.  187,  fig. 
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ques  ces  organes,  puisqu'ils  ofTneat  des  couches 
alternatives  de  conducteurs  humides  de  nature 
diflerente  (membrane  tendineuse,  liquide  gélati* 
neux  ).  La  décharge  de  leur  électricité  est  un  acte 
de  leur  volonté,  d'après  les  observations  de  Réau- 
mur,  de  Walsh,  de  Spallanzani ,  WiUiamson, 
MM.  6ay*Lussac  et  Humboldt^'  ce  dernier  assure 
tnême  que  l'anguille  de  Surinam,  petit  diriger  sa 
commotion  vers  \in  but,  selon  qu'il  lui  convient: 
cette. anguille  sait  encore  mesurer  ses.  coups'Ct  les 
circonstances,  et  si  les  corps  sont  conducteurs  ou 
isolateurs,  d'après  les  observations  de  Walsh,  de 
Fahlberg  jet.  Guisaa(t).  Les  métaux  placés  dans 
un  baquet  où ^  trouve  ce  poisson^  l'agitent,  le 
provoquant  à  décliarger  sur  eux  soix  fluide.  Lés 
matières  idio-électrîques  interposées  empêchent  là 
transmission. 

Les  poissons  électriques  n'ont  pas  besoin  Jie 
mouvemens  apparens  pour  lancer  l«ur  décharge; 
d'autres  fois  ils  paraissent  éprouver  des  efibrts.  Ils 
peuvent  successivement  faire  plusieurs  décharges, 
qui  vont  toutefois  en  s'àffaiblissant  :  ils  entrent 
eux-mêmes  en  convulsion  si  on  les  frappe  d'élçctri-' 
cité  (2);  leur  choc  électrique  peut  se  transmettre 

(i)  De  Gfnuioto  eUctrico,  Tubing.,  18 19,  in -4.;  Walsh,  Pldl. 
irons,,  1773,  t.  63,  p.  461, 

(a)  Cavendish  y  PAi/.'  irons,  1776,  p.  196;  Humpbry  Bavy,  idem* 
1829  et  i832  ,  p.  259;  et  aussi  T6dd,  Philos.  Irons,  i8t6,  part,  t , 
pag.  120. 
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k  plusieurs  personnes  formant  la  cliaiue,  coinin« 
par  la  détonation-  <le  la  bouteille  de  Leyde.  Les 
femelles  paraissent  plus  électriques  que  les  mâles; 
dans  une  grande  torpHle,  la'  surface  des  batteries 
petit  s'étendre  à  trente  pieds. 

La  -condition  indispensable  de  l'activité  de  ces 
organes  ne  réside  pas  dans  l'intégrité  du  cœur  et  des 
vaisseaux  sanguins  qui  s  y  rendent^  on  lésa  trandié$ 
sàùs empêcher  leur  action ,  mais. elle  dépend  essen-^, 
tiellement  des  nerfs;  ^  liant  ou  coupant  ceux  qui  se 
rendent  aux  batteries  de  ces  poissons ,  toute  cpnimo- 
tîon  cessé,  d'après  Ie$  expériences  de  Spallabzani, 
de,  Gahraiiiy  de  Todd,  dé  Humjboldt;  U  destruction 
du  cerveau  entraîne  la  même  cessation.  Walsh  ^ 
réutssi  à  tirer,  des  étincelles  électriques  du. gymnote^ 
t'aimamt  n'a  point  d'effet  particulier  sur  tous  ces 
poissons  qui  donnent  des  décharges  d'autant  plu» 
vigoureu^s  qu'ils  ont  plus  de  vivacité. 

Voilà  donc  4les  témoignages  assez  manifestes  de 
k  présence  déi  l'dlectricité  et  de  son  développement 
dans  l'organisme.  Il  serait  facile  d'y  joindre  les 
éniaâatioris  électriques  que  la  frietion  fait  apparaî- 
tre sur  la  robe  des  chats  et  d'autres  animiiux  carni* 
vpres  principalement  (1).  Le  plumage  de  quelques 
oiseaux(2)  a  donné  des  signes  d'électricité,  et  per-r 

(i)  Les  renards,  les  martres,  etc.  Cependaiit  on  en  observa  aussi 
si^  4es  lapîas  gris  plutôt  que  sur  les  blancs. 

(a)  Des  perroquets ,  et  aussi  d  autres  espèces ,  selon  J.  F.  Hartmann , 
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sonne  n'igoore  qu'eri  diverses  'circonslances,  les 
cheveux,  la  peau  de/llionifine  échauffés  présentent* 
des  étincelles  très  remai^quabies.  Plûsieurls  médecins 
après  Haies,  tels  que  Bdlingeri,  Yassali^Eandi^ 
Rossi ,  etc. ,  ont  reconnu  Kétaf  d'électricité  diverse 
de  nés  humeurs. 

Enfin  s*il  est  avéré,  d'après  les  conjei^tùres  de 
M.  de  Humbôldt  (i^),  fortifiées  par  .des  expérieiices 
de  MM.  Prévost  ef  Dumas  (a)  et  celles  de  W.  Ed- 
wards (3),  que  toutes  les  contractions  des  muscles, 
par  Tacte  de  la  volonté  ou  de  l$i  spontanéité,  s'ac- 
compagnent d'une  sorte  de  décharge  électrique  d^ 
nerfs  qui  les  animenty  il  en  résultera  que  le  système 
nerveux,  est  le  dépositaire  et  le  ^i^^tributeiir  d*un 
fluide  électrique  vital  (4).  Aldini,  Wilson  PhiKp,  etc. 

Nov»  Act,  naUirœ  euf'iasor.f  tom.  iv,  p*^^;  J.  Mayer,  Hfe^.  if  une  soût 
dts  se,  de  Bohême  (en  alleniand  ),  tom.  v,  p.  8a. 

(i>  jânnal.  de  ekimieet phys.  1^19,  tom.  xi,  p.  43?.  Aoù.t. 
{%)  MéM.  sur  les.  phénotn.  qui  àceompagneni  Ut  comïract.  museui. 
Parift,  i8a4,  io-S. 

(5)  De  t influence  des- a'gens  physiques  sur  la  'Cie,  Paris,  18^4, 
p.  55 1 ,  ia-8. 

^4)  Nous  ne  citeront  pas  tous  les  physiologistes  qui  ont  admis  Tekis- 
teoce  des  esprits  ammaux  avec  Beerhaave.  Ualier  et  Tissot.  Avant  eux 
cependant  Stahl  niait  leur  présence,  comme  Tont  fait  aussi  depuis'  Gal- 
dani ,  Azzoguidi ,  Metzger,  Mayer,  Michelitz ,  Mazzari ,  etc. 

D'autres,  tels  cfiie  Procbaskà,  Jean  Aug.  Unzer,  etc.,  ont  appelé 
force  nerveuse,  la  puissance  mobile  et  divisible  qui  ment  ToEganisme. 
Anjourd^hut  une  foulé  de  physiologistes  reconnaît  J^analogie  des  fonc- 
tions nerveuses  avec  celles  de  '  Télectricité.  L^efficacité  de  rélectri^ité 
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ont  constaté  qjue  le  galvanishie  peut  remplacer  en 
plusieurs  circonstances  l'action  nerveuse,  solliciter 
la  Jigesftion  interrompue  par  la  section  des  nerfs 
pneu.mo^gastriques,  etc.  Déjà  G*  Hunter,  Abernelby, 
Prochaska  (i),  avaient  annoncé  que  le  fluide  élec- 
trique pouvait  être  l'agent  vital  de  l'appareil  ner- 
veux, Rojando  regardait  les  feuillets  du  cervelet 
comme  une^ile  galvanique.  Reil  (a),  Aùtenrieth  (3) 
ne  doutent  pas,  non  plus  que  M.  de  Humboldt  (4) 
d'une  atmosphère  de  sensibilité  autour  des  nerfs 
et  pouvant  mêmes^'çtendreàdirstailce:  l'effet  expansiC 
des  passions  d  amour,  de  colère,  etc.  imprime  une 
puissance  énergique  soit  aux  regards,  soit  à  l'action 
réciproque  des-hommes  et  des  animaux  entre  eux, 
prihcipalement  dans  les  rapports  sexuels.  (5) 


dâos  plusieurs  maladies  nerveuses  avaient  fait  supposer  à  Sauvages ,  à 
Lacaze  et  Bordeu,  qu*un  fluide  éthéré  (comme  s'exprime  Newtoo, 
Optices,  quaest.  a4)  pénètre  et  circule  dans  nos  nerfe.  Toute  la  théorie 
des  esprits  vitaux  de  Robert, Fludd,  de  Wirdig,  de  Maxwel,  etc.,  de 
nos  modernes  magnétiseurs  repose  sur  la  même  hypothœe  ,,qu'on  peut 
faire  remonter  jusqu'à  Galien,  Descartes^  Willis,  Hartley,  Ch.  Bon- 
net, etc. 

fi)  Institut, physioL  §  2o6,' 

(a)  Exercitat.anatomic»  fascic.  i«  déstructura  nerçor.  Halae -Saxon., 
1796,  in»fol.,  p.  a8. 

(3)  Physiologie,  §  io3i.  1 

(4)  Fersuoht  ueber  diemuskel  und  nervep/aser.  Band.  i ,  p.  92 5. 

(5)  Qu'est-ce- que  des  attraits ,  des  charmes  entre  les  animaux  de  dif- 
féretis  sexes?  N'eçt^il  pas  certain ,  visible  que ,  comme  les  papilles  ner- 
veuses de  la^  langue  se  redressent  pour  savourer  des  mets  exquis  j  de 
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S'il  est  véritable  que  la  volonté  élance  le  fluide 
nerveux  à  rextrértiité  de  «osmeitibres,  serait*il  im- 
possible qu^ellé.  poussât  aurdelà  du  corps  son  in- 
fluence jusque  dans  un  corps  voisin^  plus  ou  moins 
contigu,  de' même  que  Je  rayonnem.eot  de  la  cha- 
leur animale  peut  se  transmettre  de  la  mère  à  Ten- 
fant  qu'elle  couve  et  réchauffe  sur  son  sein  (i)? 
G>mbîen  la  présence,  Je  Voisinage  d'une  personne, 
chérie,  (  indépeûdanlment  de  l'empire  de^imagi- 
nation)  ne  peuven|-elles  pas  exciter  l'organisme.dans 
des  actes  qu'on'  attribue  au  magnétisme  animal? 
n'est-il  pas^  manifeste  que  la  main  d'un  ami  ser- 
rant la  votre,  fera  surellie  une  impression  physi- 
que toul;^. autre. que  l'inipression  d'un  cadavre  que 
vous  toucheriez?  On  peut  en  attribuer  les  résultats 
aussi  à  l'imagination^ sans  doute;  mais  la  chaleur , 
mais  cette  flamme  '  incompréhensible  de  la  vie  n'y, 
serâ-t-elle  pour  rien?  Si  des  iniasmés  imperceptibles 
à  nos  sens .  viepnent  nous  communiquer  desmalà- 


Hiéme  les  i^ameaux  nerveux  innombrables  <^ui  s^épanouitsei^t.dans  tout 
le  système  dermoîde;  entrent  en  érection  ,  comme  par  le  tact  et  le  cha- 
toMiUemenC  vénérien.  Voir  Hebenstreit ,  de  Turgore  vitali,  Leipsick  , 
1795,  in -4*  Zollikofer ,  '  ^  iSensu  externo,  Halœ,  1794»  p-  4^  ; 
G.  Behrends,  de'  Atmosphère,  netyorum  sensiàrH,  commentât,  Gedïni, 
18 16,  in-4*     - 

(1)  C'est  une  idée  ancienne  que  rélèctricité  est  la  cause  de  la  vie. 
An  fluidUm  electricum^  principium  sit  wtœ ,  motâs  et  '  sensntionum  ? 
affirm.  Praesid.a.ecamus.  Paris,  i7'6i ,  fn-4;*  et  Sauvages,  Diss,  sur  ta 
rage  ;  Lacaze ,  de  l' Homme. pliysique  et  moral,  etc.  * 

6 
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dies  contagieuses,  pouiH^uoi  n'y  aurait-il  pas  des 
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CHAPITRE  Vil.' 


De  rétablissement  des  foiines  spécifiques  (végétales  et  animales  )  ; 
sont-elles  stables,  et  définies  ? 


Les  corps  organises  ti'ëtant  pas  lé  réafaltat  eu  bal* 
sard,  4?t  ne  pouvant  pas  eu  détenir  le  jD^bduit, 
comme  notis  l'avons  exposé,  il  y  a  donc  une  coor" 
dination  nécessaire  ènire  tet  êtres  animés  et  lëslièua: 
qu'ils  sont  destinés  à  peupler.  H  feut  Irien  ^  en  effet, 
que  chaque  drgahe  corresponde  à  son  Imt  et  été- 
€Ute  des  fonerions  déterminées. *L'œil  est  manife$te- 
ment  en  râj^ùrt  avec  la  hiiftîère  pour  là  Viie  de  loin 
OU  de  près,  soit  dans  l'air,  soit  au  travers  dé  l'eàU; 
de  là  les  dispositions  difféi*entes  de  sc^  biuneùrs 
dans  le  pdisson:,  dans  l'oisëàu  presbyte^  l^bez  fin- 
secte  myope,  etc.  L'oreille  est  organisée^  relative- 
ment aux  vibrations  dé lair  (wx  sons  moduliés  dans 
tes  oiseiaux)^  le  nez,  aut  émanations  odorantes  (a ni-^ 
maies  chez  les. carnassiers,  végétales  chez  lesf  herbi- 
vores); les  organes  de  mastication,  ceux  de  succion, 
suivant  le  genre  de  nourriture  de  tel  genre  d'insectes 
ou  d'autres  animaux,  etc.  Les  at*mes,  les  défenses 

6. 
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fond  des  abîmes  des  mers ,  comme  dans  les  hauteurs 
du  globe  ;  ils  ont  été  .inventés  d'avancé  pour  tous  les 
lieux  et  toutes  les  circonstances  prévues  o  ife  pou- 
vaient subsister.  Il  y  a  même  des  .parasites ,  des  li- 
chensy  des  mousses,  des  insectes  prédisposés  pour  ne 
rien  perdre,  en  sorte  qu'on  doit  croire  que  la  «nature 
a  prévu  sans  doute  tout  ce  qui  était  néce^aire. 

Dire  que  toutes  les  formes'  imaginables  d'ani- 
maux et  de  végétaux  sut  cette  terre  sont  pi'oduites, 
serait  téméraire;  car  indépendamment  de  ee.que  lu 
nature,  dans  son  immensité  est  capable  de  créer 
sur  d'autres  globes,  parmi  les  astt*es  infinis  dq  fir- 
mament, nous  savons  quedes  espèpe^ontrété  étein- 
tes aa  milieu  des  dévolutions  de  notre  planète;  tels 
sont  ces  monstrueux  ossemens  antédiluviens,  ces 
fossiles  inconnus  dont  on  exhunie  aujourd'hui  les 
races  colossales,  ces  énormes  végétaux,  ces  palmiers 
de  la  torridé  enfouis  près  dès  pôles  glacés,  avec 
d^  nias'tôdontes,  des  megatherium  et  des  megalosaU'' 
/•tt^,  etc.  D'ailleurs  combien  d'espèces  peuvent  dispa- 
raître encore ,  outre  l'oiseau  drontë^  didus  ineptus^ 
et  bientôt  les  paresseux  unau  etaï  {bradypùs^  etc.) 
Affirmer  qu'il  ne  puisse  se  créer  de  nouvelles  espè- 
ces serait  également  limiter  la  puissance  de  la  nature, 
tandis  qUe  l'on  voit  se  préparer.  p|ir  l'art  et  momen- 
tanément tant  de  races  de  chiens  et  d'autres  défor- 
mations domestiques  dans  les .  basses-cours  et  les 
jardins,  La  vie  civilisée,  la  domesticité,  causent  donc 
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des  variétés  et  des  lempéfs^mensvëgëtaux  et  animaux. 

Toutefois;  dans  l'ëtat  actuel db  uotre  monde,  cies 
variétés,  quand  la  main  industrieuse  du  jardinier 
ou  de  rhalâle  vétérinaire  cesse  de  les  entretenir  ou 
Ibutifier,  retournent  frappées  d'ataçistne  yets  ieurs 
aïcm;  ellea  ne  déntentirokit  jamais  le  sang  pater- 
nel; le  végétal  reperd  la  livrée  rustiqiBs  ou  les  ^ 
sucs  acerbes  de  Fétàt  sauvage,  le  chien  se  rapproche 
du  loup,  et  du^  renard;  tous  se  dépotûUénl  de  ces 
riches. attributs  que  leur  impesat^t  Ja  culture,  k 
civilisation,  T^bondancci- des  engrais  et  des  nourri- 
tures, avec  le  joug  de  T^clàifage,  et  à  l'aide  de  ces 
relrancbemens  de  parties  in^ti]es  afin  de  faire  l^uer 
ba  sucs  ver^  des  organes  phiis  intportans  pour  nos 
besoins.   - 

Si  par  la  taille  coipbinée  on-  fait  prédominer  la 
sève  en  telle  où  telle  région  d'un  végétal  denaanière 
à  se  procurer  ou  des  fleurs  doubles,  oti  des  fruits  sa- 
vour^iU^,  ou  des  racines  Caisses  et  tuberculeuses,  en 
opprimant  des  branches  gourmandes ,  en  atnoib- 
drîssaiit  des  tig^s ,  en  diminuant  des  fleurs;  si  Ton 
augmeiMe  telle  fonction  comme  la  lactation,  la  gé- 
néi^tidti,  parmi  les  ruminans,  ou  la'séqrétion  des 
poils  fins  et  soyeux,  sous  certaines  tempéraiun^  ou 
par  rahmentation ,  ou  par  rafiaiblissement  d'autres 
actes  de  r<M*gantsme,  on  peut  bien  modifier  des  in- 
dividus^ les  propager  en  race]»  spUs  la  continuité 
des  mêmes  influences.  Mais  en   abandonnant  ces 
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éir^  ainsi  dénaturée  y  k  l^ur  proppoeipti  qpooUâëe, 
TjéciuiUhre  primpi^iiil  dç  leqr  cpastUutiw  3e.  r^tifr 
blit  de  lui  ml>  ^oit  i^r  ta  cectifioatio»  4e  lnur 
forme  dsiÂs  l'iadividu,  «oit  pgr.uAç  suite  de  pégéflé- 
rations  successives  de*  leur^  ji^seeQdans  rentrant 
d'eiix>r|nêmes  d^n^  lenrs  yoiçs<>riginellas; 

Or^  cette  pente  invinçi))leà  reprendre  sonécpû- 
lii)reprÂi|ii^f|ie4^rQuve^t-elJe  pas^oe  leis  variationf 
d'f^pèces  n^  pQnstitiiiepi;  rien  autre  chose  x|yu9  des 
osciUationsj  ep  plus  w  en  ipoiitisy  autour  d^iui  typ^ 
ou  ^'une  forme  nfor^wuéhn  spécifique  et  mnr 
stante?  Ce  lype  ou  cet  éi^iiibre  primitif  se  reproi- 
duît  perpétudlement  le  même  par  g^i^ration^aeba 
cbaqncw  genre;  Itant  \^  nulle  cause  modificatrice 
extérieure  oii  intérieure  m  vient*  diéranger  «ettp 
harmonie  3q«  parties.  L'çjspèce  pure  ne  sort  donc 
qu'à  regret  et.  par  effprt,  de  cette  voie,  soit  aw 
pbysicpie,  spit  au  moral  :  cha^s^^  le  naturel  il  retnent 
au^alop  (  Natur^mi^  ea^pelias  yfùr04  tamen  usque 
recurret).  La  prc^ension  inné^  dès  instincts  n'est , 
ea  leffeii  que  cette  expression  de  l'organisme,  ou  le 
besoin  de  la  structure  d'un  être,  le  déploiement  ^  le 
jeu  de  |a  machine,  telle  que  la  nature  Ta  décrétée 
dans  le  principe,  Nous  verrons  de  plus  que  là  nature 
empêche  tout  mélange  permanect*  des  espèces  ^ 
même  dans  les  unions  hybrides  ou  iadultérioes,  puisr 
que  les  muleta  qui  naissent  quelquefois  des  espèces 
les  plus  voisines ,  sont  stériles  d'ordinaire.  I^esl  cou- 
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l)as€;s  sur  lesquelles  on  se'  ibûdait  potiF  souteotr 
avec  Lamarck  et  d'autres,  savansnaturaliçtes /la 
raobiUtë  perpétuelle  des  espèces ,  ou  leurs  déviations, 
leurs  modifications  progrç^ives ,  leurs/transforma- 
tioQs  dans  la  course  infiniedes'siècles.  Certes,  nous 
nous  plairions  autant  que  tout  autre  à  contempler 
le  panorama,  charmant  d'une  série  transitoire  de. 
métamorphoses. Cet4inivers  deviendrait  alors  coinme 
un  grand  bal:niasqué,  un  opéra  changeant  de  dé- 
corations foujours  nouvelles,  en  plantes  eictradrdi* 


lies,  et  le  dépioiemeDt  des  une6  aux  dépens  des  autres  ;  c'est  ainsi  qu'oik 
voit  des  étaqiines  grandes  correspondre  à  la  partie  la  plus  développée 
de  la  corolle  y  et  Itif  petites  adx  portions  eçourtéés.  Il' en  est  de  même 
des  fleurs  de  plu&ieurs  géranium  ^feiargorUàm^  etc.,  et  des  légiunâneuses 
00  papilionacées.  Mais  Tart  peut  réduire  ces  végétaux  à  la  forme  régu- 
lière; telles  sont  ces  fleurs  péloriées  (Roeper,  De  florib.  et  affinîtatib. 
baUaminœy  p.  a 4).  Linné  et  Adanson  regardaient  les  péloHès  comme 
des  hybrides  ou  des  trausfonnatioiis  ■  d'une  espèce  en  une,  autre. 
{Âmœiût,  acad.  i ,  p.  55  ;  et  Paitùlt»  desplaat,  i,  p.  çx.) 

Oq  voit  bien  les  causes  de  cette  irrégularité  chez  des  bignoniacées 
dans  lesquelles  les  fleurs  latérales  des  rameaux  sont  iri*égulières,  tandis 
que  la  fleur  terminale,  recevant  une  nourriture  égale  en  tout  sen^, 
devient   aussi  la  seule  régulière.  (Cassini,  OpuscuL  pfys.,  v.  a,  p.  33i») 

De  même,  Taplatissement  oblique  des  poissons  pleuronectes,  soles, 
limandes,  etc.,  h^empêche  point  qiie .leurs  organes  internes,  et  leur 
appareil  nerveux  ne  soient  parfaitement  doubles  et  symétriques.        '    . 

Les  suppressions  de  pieds  dans  les  serpens  et  autres  animaux ,  laissent 
des  vestiges  en  plusieurs  races  voisines  de  lézards  bipèdes,  et  seps.  Oéné- 
ralement,  les  modifications  de  formes  sont  préparées  dans  des  espèces 
intermédiaires  qui  montrent  la  marche  de  la  nature  et  ses  directions  ad- 
mirables,  comme  nous  le  prouverons  dans  la  suite  dé  cet  ouvrage. 
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paires  v^n^soipamx  meryeitleax.  Clous  jouirions  de 
ço  briUj^at  sp€)elaâle  d'iUusioBS*, -dans  lequel  notre 
race  ^(ivaiï  également  açtrire  ellei-tnèoiey  tàms  il 
faut  noi^^.ré^ign^  à  ne  confempler  que  clés  espèces 
perniauenteaf  tant  que. les  lois  immuables  de  ndire 
système  planétaire  i^  te  nombre  ou  h  proppptton 
dps  éUmensorganisables  resteront  station^aires. 

£n  effet  si  le -système  astro«otnique  de  notre 
monde  est  iissujëti  constamment  àJamême  régu- 
larité de  ses  n»ou¥emens  annuels  et  dluraes  (au, 
moins  depuis  l'époque  de  ses  grandes  catastrophes^ 
-pti  vulcaniennes  ou  diluviennes)^  si  l'obier vatioa 
des  révolqtioi^s  séculaicçs  du  glphé^  depuis  quelques 
i^illiers  d  alliées  n'^st  nullement  mpdifiiée  dans  ses 
bases ,  si  l'on  calcule  -encore,  les  retours  des  mêmes 
éclipses;  si  le  nombre  et  Içs  rapports  réciproques 
de  la  chaleur,  de  la  lumière,  de  l'élfsetricité,  des  airs^ 
des  eaux ,  des  éléinens  terrestres  ont  conservé  leurs 
proportions  harmoniques;  si  leurs  actions  et  réac- 
tions correâpondahtes'  en  chaque  climat  subsistent 
les  m^çip^s,  si  riç»  ne  fait  présager  d^  altérations 
dans  l'équilibre  statîomiaire  du  système  du  monde 
d'après. les, recherches  de  Laplace  et  Fourrier;  enfin 
si  «tout  décidément  se  bs^Iancç,  se  poiidère,  retpuriïe 
au  même  point  dans  l'prbe  des  saisons  et  les  pério- 
des autour  du  soleil, en  sorte  que  les  années  chau- 
des se  compensent  par  des  froides ,  et  le$  climats 
restent  identiques,  on  ne  peut  en  conclure  que  la 
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perpétuité  de  semblabtes  effets,  la  persistance  des 
méines  types  orgajMques  par  leur  pécqssijbé  de  se 
coaformer  aux  choses  extérieures  pour  sub^fer  et 
se  perpétuer 

Car  la  nature  oe  f^eut  »uhir  4^ebaDgemeps  saos 
raisoQ.  Toutes  les  espèces  existantes,  étant  néoe&sai^ 
i*enient  coordonnée^  d'après  les>te0ipératures  ou  les 
étéménaqui  les  entour^at,  et  dcuit  elles  extraient 
leur  vie,  leur  nourritnve;  quel  autre  motif  les  ferait 
dévier  de  t3ette  hi^rmonie  aocoùtumée?  Afia  d'alon* 
%er  ou  ir^couroif  le  cercle  de  Fexisle^ce,  il  faudrait 
agrandir  ou  diminue^  la  lon)gueu)»  de  Torbite  des^ 
aimées*,  ou  la  rapidité  des  réyoiutious  de  nôtre 
globe  qui*  mesurent  le  cours  de  la  vie  chez  les  végé- 
taux, les  animaux  annuels  et  vivaces.  Le  réchauf- 
fement ou  le  refroidissement  de  la  terre  .pourrait 
égalementinfluer  sur'lesdéveloppemens  et  la  crois- 
sance de$  anûnaux  et  des  plantes ,  etc.  Ainsi  lès 
modifications  des  espècesDe  résukeraiejit  que  de  ces 
modifications  cosmiques.  De  même,  les  change^ 
mens  dé  climats  influent  sur  les  destinées  des  races 
qui  s'y  trouvent  exposées.  L'homme  a  pu,  par  la 
civilisation ,  perfectionner  jusqu'à  certain  point  son 
espèce,  déployer  au  moyen  de  Texercice  continu  de  sa 
pensée,  Torgane  encéphalique,  mais  aucune  grande 
transformation  ne  s'est  opérée^  spontanément  dans  les 
races  par  leurs  propres  eflEbrts  ;  elles  sont  mues  et 
dirigées  machinalement  par  lespuisisances  générales 
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ORIGINE   ïT    FORMATION    DES    ÊTRES     PAR    RAPPORT 
A    Ï.EÙRS    DESTINATIONS.  ' 


CHAPITRE  PREMIER. 


De>rolrganisaUoii  générale  des  êtres  vivons  sinr  le  globe,  ou.de 
leur  origine*. 


NOUVELLES    RBCBEBCHESr  SUR,   LES    ^ÊlfÉRATlOirS   S^OHTANFBS. 


Indépendamment  des  obsiervations  physiques  qui 
doivent  seules  confirmer  ou  faire  rejeter  l'existence 
des  génération^,  spontanées ,  il  se  joint  à  cette  im- 
portante question  des  opinions  plus  ou  moins  se- 
crètes sur  la  genèse  primitive  de  tous  les  êtres.  Est- 
elle possible  par  la  seule  énergie  des  puissances  ma- 
térielles, selon  l'hypothèse  des  h^lozoïles,  des  spi- 
nosistes,  ou  panthéistes^  san^  l'intervention  de  la 
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Il  en  est  tout  aulretueat  des  formes  et  dés  con- 
ditions d'existeûce  des  corps  organisés.  Leur  Vie 
exige  un  concours  hdrmomque  d'ëléniëtiâ  appro- 
priée; a[itre  cfertaines  limites,  daâs  des  cirConàtan- 
ces  indispensables  ;  afin  d^  peifipUi*  Fdfdre  de  leuts 
fonctions  ,  de  déployer  chaque  genre  de  teûi*s  Jk* 
cultes  nierYeilleuëèmèot  âdaptées.àux  ConjôiiétUrés 
pour  lesc|Qelles  ces  êtres  sont  constitiiéâ.  Vbilà  les 
difficultés  do  problème, 

ARTICLE  I*'  .Faits  eh  faveur  des  gérièhiticms 
spontanées.  Tout  le  moiide  peut  voir,  à  l'aide  du 
inicrpscope^  des  animalcule$  itifasoiréS  frétillais 
dans  les  eaux  croupies  où  les  matières  végéfaleà  et 
aiiims^s  se  décômpo^tit.  Aupàrdivaiit ,  lé^eauk  pu- 
res lie  manifestaient^  aucune  trace  de  ces  êtres  tnô- 
biles  et  à  demi  transp^retis.  De  lAême,  Priesilejr, 
Sennebier  contemplaient  dans  leurs  patlèAtes  re» 
cherches ,  une  tnàtière  verte  se  développant  parmi 
ces  eaux  exposées  à  la  lumière,  comme  oa  Voit 
éclore  spontanément  cette  iafîuité  de  moisislsureë, 
de  lichens,  de  cbatiipignoûsét  aUti^es  prddoctibUS  in- 
formes, privés  de  sexes  ou^agames,  sari$  g^rmef^  ni 
semenees  connues,  sur  une  multitude  deoôrps,  qui 
éprouvent  un  commencement  de  putréfàCtioA. 

Cette  formation  primitive  de  conferves  vertes,  de 
moisissures  çt  d'animalcules  infusoires,  tant  observée 
par.les  Ncedham,les  Wrisberg,  les  Otho  Frédér. 
Millier,  les  lugenhouzs,  etc.,  a  surtout  été  sou - 
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tenue  par  les  belles  expériences  de  G.  R.  Trevi- 
ranus  (i)  et  d'autres  modernes.  C'est  ainsi  que  cha- 
que jour  s'organisent  plus ^  moins  imparfaitement, 
dirent  ces  expérimentateui's,  d'informes  essais  d^étres 
protogènes 9  agames  qu  cryptogames,  parmi  ce  com- 
bat fortuit  desî  élémens,  ce  mélange  fermejitant  de 
l'eau  et  de  la  fange,  sous  les  influences  vivifîatites 
du  soleil,  de  la  chaleur,  de  l'air,  de  l'électricité  ou 
de  l'action  combinée  des  agens  irapondâ*ables.  En- 
fin, mille  races  inférieures  se  constituent  d'ejles-mê- 
mes  par  les  seuls  efforts  des  matières  toujours  ac- 
tives, toujours  jeunes»  dans  leur  industrieuse  fécon- 
dité; Bfi'ais  il  ne  survit  que  ce-  qui  possède  une 
combinaison  d'organes  suffisans  pour  entr^ienir 
l'harmonie  vitale. 

Ainsi  se  renouvelle  l'hypothèse  des  anciens  ato- 
(iiistes  qui  reconnaissent  (avec  Lucrèce  et  les  Epi- 
curiens), des  forces  inhérentes,  à  toute  matière  ca- 
pable y  dans  la  révolution  immeqse  des  siècles  et 
dans  cette  série  innombrable  de  combinaisons ,  ou 
de  circonstances  plus  ou  moins  favorables,  de  dé- 
ployer spontanément  ^ar  ses  mélanges ,  des  orga- 
nismes de  toute  espèce.  Toutefois  les  seules  combi- 
naisons que  des  hasards  heureux  rendaient  aptes  à 


'  (i)  Biologie,  ou  Pkilosoplâe  de  la  nature  vivante  pour  la  médecine 
et  thi^oire naturelle  (en  allemand),  tom.  a.  Gotting.  i8à3 ,  p.  364 
et  suiv.  Voir  aussi  leà  travaux  de  Rudolphi ,  Bremser ,  etc. 
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vivre  ou  soisceptibles  de  résister  à  leur  destruction 
immédiate,  se' sout  naain^enues  et  perpétuées;  les 
structures  ,  irrégùlières,  hors  d'état  de  se  garan- 
tir^ se  dissolveut.  Enfin  ^  par  la  succession  perma« 
neiïte  des  efforts  spontanés  de  la  matière  y  dans  son 
tnépuisable  énergie ,  il  dut  originairement  se  consti- 
tuer Ame  ou  plusieurs  séries  d'êtres ,  éeux-ci  plus, 
ceux-là  moins  compliqués ^  ou  perfectionnés,  sur 
chaque  planète,  sans  qu'il  devienne  nécessaire  de 
recouru*  (ajoûte-t-on)  à  des  pui^nces.  in  visibles 
d'une  nature  occulte,  toute  autre  qtie  les  forces 
dont  1^  atomes  matériels  sont  pénétra  essentielle- 
ment. Aiiisi  ces  merveille^  d'orgafnisatV>n  que  lious 
admirons,  fàutç  de  compreudre  par  combien  d'é- 
bauches infructueuses ,  d'impar&ites  modifications 
ou  de  transformations,  les  êtres. put  dû  passer, ^  ne 
seraient,  selon  ce  système^  que  l'hmtage  nécessaire 
d'un  mouvement  spontané,  libre  màis^  fortuit  des 
molécules  de  la  matière.  Si  les  produits  plus  .com- 
pliqués, d^une  élaboration  lente  et  successive,  pa- 
raissent si  surprenans  et  inexplicables,  c'est -le  fruit 
inévitable  de  foutes  ces  tentatives  multipliée;» ,  sans 
qu'on  les  doive  rapporter  à^une  œuvre  de  pré- 
voyance 'ou  d'intelligence  ordonnatrice  et  créatrice, 
puisque  la  nature  seule  des  choses  pouvait  lés  com- 
biner à  l'aide  du  temps  étemel  et  de  ses  régénéra- 
tions infinies.- 

Voyez,  poursuit-on  encore,  cette  formation  spon- 
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site  et  d'éiéb'oration  dans  lies  cût^bidàisôns  d'td^ord 
iiiifnëraleS)'conràl^e  les  forEiatieiis  végétales:  celles- 
ci  encore  plot  compliquée»  et  -  perfectionnées  ont 
produit  rorganîsme  animal  qui  s'est'  sî'iiccessi'vtnnéiit 
élevé  à  son  faîte  dans  la  race  hiiflftaifie,t)ette  fleur  dé 
la  ^acibilité  et  de  i'tttteUigenèe^  à  laiqliéll^il  Ait 
domié  à  nos  éléœens  d^attéiâdre/coimné  à  leiï^ 
pa&ction  suprême.  Et  en  eSkt  Mis  ées  ^t^es  àrAi^àt 
besoin  potir  etkter  de  «'ak*raiiger  etv  bàrméttie  avéi 
les  diinérses  lôoâiités  dans  lescpielleis  ils  sont  platée; 
mais  les  seuk»  organisations  possédant  ces  é'^aâta- 
ges  ont  pu  se  perpétuer)  toute  autre  combinaison 
s'est  attéantte..  dans  le  grand  naufrage  des  ^èelés; 
la  seule  régularité  de  l'brdre  ^otis  iipparak  aujour* 
d'htti^  de  «néme  qu'on  ne  tient  compta  dans  tes  na- 
vigations périlleuses  que  des  cAjets  s^rrachésà  là  fti- 
réur  des  tempêtes..  ^ 

ARTfciiE.  II.  ^aUs  vontrénres  à  ià  sportkméité 
des prodiêolions organisées.  Certes,  tous  inv^tî^ez 
tant  qu'il  vous  plaira  d'activité  des  atomes  de  ma- 
tières brutes;  atlt*ibuea:4eur  tel  i^uvemënt  spon- 
tané fortuit  et  sans  intelligence,  qu'il  vous  eon- 
viendrà*,  et  d'après  vos  principes  mêmes  il  s'ensui- 
vra nécessairement  une  ihconstatiôe  éternelle,  de 
perpétuelles  formations  toutes  diveï*ses,  ruinées  sans 
cesse  par  de  nouvelles  constructions,  les  unes  in- 
formes, les  autres  plus  ou  m'oins  bien  organisées. 
Or  ce  châng^neôt  deviendra  la  loi  fatale,  irrévoca- 

7- 
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ble  pour  toute  productiou  à  cause  de  la  mobilité 
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preuve  que  la  matière  est,  ^de  sa  nature  ,  essentiel- 
lement inerte,  comme  le  confessent  les  physiciens. 

Supposons  d'ailleurs  que  cette  énergie  spontanée 
de  toutes  les  substances  sur  chaque  planète  a  dû  faire 
surgir^  dans  la  sphère  de  leur  activité^  tout  ce  qui 
étak  physiquement  possible',  suivant  un  système 
donàé  de  circonstances  et  de  climats,  mais  qu'il  n'ait 
survécu  que  les  .organismes  (capables  d'y  dé^relopper 
leurs  fonctions  de  vie*  Voici  les  faitis  précis,  d'expé- 
rience qui  renversent  cette  assertion. 

En  effet,  dans  les  différentes'contrées  d'un  même 
parallèle  terrestre,  sous  les  égales  températures  de 
chaque  hémisphère,  il  vit,  il  se  perpétue  constam- 
ment des  itiiHiers  de  plantes  et  d'animaux  de  types 
très  divers.  Or,  je  vous  prie,  pourquoi  la  même 
activité ide  la  matière,  sous  de  pareilles  conditions, 
n'aurait-elle  pas^  aveb  des  élémens  tout  semblables, 
formé  originairement  dès  chevaux  et  des  chameaux 
dans  l'Amérique,  ou  réciproquement  des  vigognes, 
des  lamas  sur  les  montagnes  de  l'ancien  monde; 
enfin  pourquoi  toutes  les  espèces  d'animaux  et  de 
plantes  ne  sont-elles  pas  produites  malgré  des  cau- 
ses favoral)les  pour  leur  formation  et  leur  dévelop- 
pement? Car  enfin  la  matière  n'est  ni  plus  ni  moins 
féconde  dans  des  conjonctures  exactement  égales,  et 
avec  dés  matériaux  identiques.'  Si  4out  se  doit  opé* 
rer  par  des  lois  universelles,,  comme  cela  esï  ma- 
nifeste chez  le  règne  minéral,  les  générations  spon- 
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Qii  système  de  b^s^àeldeuépes^ité  catotû^n 
bien  plus  eacoire  3Ctu$  le  potkb  aacabtaitt  d^  son  atiH 
surdité  ea  le  surcl^i^eaBt  é^  preuves  de  TinleHi^ 
g?Qce ,  ^  fb^crcQQaie  qui  préside  aux  fétpuératkms 
nor^ales^  conme  à  rpirganisation  de  tontes  les 
eréailnresy  àiai  les  voies  d^me  auUime  prc^Yideaoé« 

AitTfiOei;  ju..  ^«^'«f  nepeut  fkOMt  iéleuer  de  pno^ 
duetmiu  f/ko^mécsu  Bans^  aoti^  spMre ,  ddnt  ttm$ 
les  nN^te^mi»  ^taait  réglés  et  joaêœe  ealcijtles  [d'après 
deis  lois  uoifgrines,^  CMEstftnte^t  Ir'harmpmeltité:} 
foiiçticms  yitides^  jusque  cbe^  Ip^  ^es  les  plus  mpt 
&i^es  9  app^itieut  aùcuoemeot  9u  basat^ 

Sans  retrajQ^r  icilesrgsai^e^  réydlMtious.;Sidéi*aH 
les  i^ui  i^mèueoty  siieù  leceirele  habituel;  àm  sai- 
soBS^I  d§s  Blêmea  tep^pérati^s,  les  p^iodes  de 
naissahces  et.de  de$Umctbiia  aiuiiiell^>  i\  esf.maui^ 
feste  pour  la  généralité  des  anÎQiai»^  et  des  végétaua; 
phnBérogames  tp'ils  parcbunenl  un  prdrefixe^en 
se  perpàUant  pfti  desr  générations  nai^nales/uni-^ 
yoqueft,  de  parent  semblables  à  .leur  eispèce  et  au 
moyen  de  geniMBS.  prédisposés.  . 

L'eSet  du  hasard. étant  de  iprocurer  sans  ç^e  dé 
nouvelles  dhab(%s  tout  aussi  contingentes^  et  indé- 
termioéi^  ooiwaent  en  coiielure  qo'uiie  ^qrce  d« 
variation  et  d^inconsta^niee  en&ntera  préçisénientl'u-*' 
niibnnilé  des  générations  sexiselies?  âablîradès  rap  > 
ports  correspoodans  entre  les  organes  mâles  et  jbr 
Bielles  y  réunis  sansneonfusion  chez;  la  pl^art  des 
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végétaux^  ou  séparés  chez  les^  dioïqués  se  fécondaiit  à 
distance, comme  les  paltniers, enfin  suscitera  ces  im- 
périeux attraits  qui  sollicitent  aux  plus  douces  étreiuh 
tes/.d  amotir  les  animaux  qui  s'entrederin^t  mâ^i^é 
Fobscuiité  dès  nuits  et  au  :  fond  méme^  deis  abftnes 
des  mers ,  ponpmé  à  la  face  du  $oleil  ^.  .G&mment 
ces  i^nystérièuses  coï»<^idençesv  des  ^sexes.ntéproikic- 
teurs ,  diversifiée^  même  pour  séparer  les  espèces  vôi-. 
sines,  jusque  obez  )^  mpindre^îiilsectjesyafili é'eln* 
pêcher  les.  çénfuâons.  des  semences,  et  parmi  les 
poisBoii^  «Urtoui  qui  les  épdnchenl  ^tvs  'les  eaux 
sans  accouplement,  auraient^lles. été  inve&tées  par 
le^hâsard  ?  Ce  hasard  se  serait-^iï  suicidé?. 

' Yôilà  doncla^rande.loi  de  l'te^stence com^inçue 
dintelligence ,  tX,  c'e^  pourquoi  on  Ta  qualifiée  de 
cn^^r^its^ y  puisqu'elle  sait  ou  opère  avec- un  dessein 
préîDé^ité:  dans  ses  productions. 

Après  <:ès  preuves  et  bien  d^a'otres  qui  réfutent 
pleinement  .toute  interventiou'du  hasacddans  la  re<» 
productioi^  des" êtres,,  on  a  dé  tOutlemps  insisté^ 
avec  raison ,  sur  leurs  mojens  de  .conservation  >  sur 
leis  rapports  évidéns  tle  l'teit.avec^  la  lumi^e,  de 
l'oreille  avec  les  ondulations  sonores ,.  enfin  des  di^ 
vers  appareils  organiques  avec  les  circonstances  eu^ 
vironnantes  ^  pour  exiler  toute  idée  d'aveugle  con* 
cours  d'élétoens  dans  leur  formation  «  Les  répcmses 
des  matérialistes  ont  été  pitoyables,  soit  qu'ils  ré- 
pètent, stprès  Lucrèce,-  que  nous  nous  servons  des 
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yeax^  des  dents,  des  jambes  comiiie  utiles,  sans  que 
ces  parties  ainsi  constituée^  j^fouveifit  des  caî;isès  fina- 
les; soit^u*il9pbéténdepl,a'vec  des  naturalistes,  cpi'un 
être  d'abord  informe,  ^entant  le  besoin  <de  se  don- 
ner des  ailes  ou  des  nageoires,  etc.,  a  pu;  avec  le 
secours  du  tetnps  et  des  circonstances,  déptoyep  ces 
organes  par  une- élaboration  successive  ,•  se- traii»- 
formiT  enfin,  au^  t^oyen  dé  longues  habitudes,  en 
ces  états  nécessaires  À  son  existence.  Cest  donc  at- 
tribuer la  volonté,  Fint^ligenée  la  plus  profonde 
aux  matériaux  les  plus  bruts  dans  leur-  origine  ^ 
même  parmi  les  plantes  diez  lesquelles  on  admire 
les phénotnènesde la  floraison,  et iânt  d'autres  mer- 
veilles d'irritabilité,  de  s(Hâlneil,  de  dtreetTons  in- 
stinctives'non  Éioins  étonnantes, 'ëtc; .  ^^ 

Comment  le  fi^uit  de  ïà  lûacré  [trapa  natans)^ 
par  exemple,  aurait-il  imaginé  de  préndi^  la  formé 
d'une  ancre  à  quatre  crochets  pour  se  ct^in^pônner 
dans  la  vase^^et  résister  *  ainsi  au ^cour§  des  ondes? 

Comment  le  kangurou  sauteur  aurait -il  su  se 
créer  une  podie  inguinale,  pour  transporter  dans  sa 
fuite  précipitée,  sa  jeune  famille  appendue  à  ses 
mamelles,  et  née  avant  terme ^  au  milieu  dès  soli- 
tudes dé  l'Australie?  '^ 

ly'oîi  sont  |n*ovenus  les  lÊnôyens  de  défense  dés 
animaux,  les  cornes  de!s  ruminans,  les  carapaces 
des  tortues  ^  et  les  cuirasses  des  crustacés,  deè  in- 
sectes, les  coquilles  protectrices''de3^ mollusques,  les 
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système  religieux  qu'il  CQD^dère  comme  i^  m^A^ 
Y£|ge  men^l?  •  *    , 

Nous  oe  sommes  donc  pipini  en  prpip  au  )idsard; 
il  y  a  qu^que  chose  en  to9t  $tre ,  ^n  tHOi  qui  se^sant, 
qui  s'avoue  à  sa  propre  coASciènce,  qui  ^e  jclit  : 
j'existe 9  6(  rien  pe  peut  l'efiipéc^r^  fùême  4aus  ces 
fous  qui  se  croient  morts^  car  il  feut^être  pour  ^ffiiw 
mer  ce^te  croyaace. 

Toutefois  ou  objecte  :  ou  l^s  g^p;i^  d  asiim^ux^ 
de  plaoteiç  sont  (H*giuiises  de  toqie.  é^eKUitp$  ce  que 
l'état:  successif  des  terrains  et  les  catastrophe^  irré- 
cqsables  d^  ootre  plapète-  pe  perm^tteilt  nullement 
d'établir,  ou  ils  auront  pris  naissance  à  eertaîjie 
époque  et  en  quelque  Ijeu.  Dans  cette  hypothèse 
plus  admissible,  il  faut  i""  q^e  l'homm^^t  W autres 
êtres  aient  é^é  créés  par  une  intervention  directe 
et  miraculeuse  de  la  Divinité ,sur  ce  g)phe  (et  sa^a^ 
doutef  sur  les  autres) ,  &it  inexplîc^tbWpôur  la  phi* 
losophie  natHreUe  ;  ou  f^<(  il  &udr^  recourir  prigi-' 
nairepient  ^  une  série  de  générations  spontanées , 
et  si  l'on  veut  élaborées  siucpes^iY^m^nt  depuis  la 
mousse  ]usi}u'aU;Cèdre,  et  depuis  l'infusoire  microsh  * 
copique 'jusqu'à  l'homme.  Un'y  a  en  eflet  que  ces 
deux  manières  c)e  rédoudre  ce  prphlème  )e  plus  ab- 
strps  ^es  sqieni^s  physiologiques. 

Majs  parUHft  où  se  révèle  esprit ^  instinct,  dasseif* 
prédisposé,,  organisme  eorrespomf^mt  èrun  hut  ma- 
nifi^ste^  on  voit  à  plein  autre  çho^e  que  l«k  matière 
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correspondance  avec  d'^utres^  enfin  une  hiérarchie 
harmonique  dans  l'ample  sein  de  la  nature  vivante. 

Et  po\ir  preuve,  considérons  qu'il  n'y  appoint  cet 
arbitraire  qui  résulterait  de  générations  équivoques , 
de  productions  fortuites.  Des  combinaisons  infinies 
d'élémens  organisables  abandonnées  à. l'inconstance, 
et  sans  qu'aucune  intelligence  spéciale  présidât  à  ces 
créations  anormales ,  ne  .réglant  rien,  tout  ii^it  à 
l'aventure  selon  les  aggrégations  ou  disgriégations 
de  tant  de  substances  en  putréfaction  et  en  fermen* 
tation.  Les  composés  y  seraient  plutôt  chimiques 
que  vitaux,  car  il  faut  une  coordination  quelcoaq.ue 
d'organes  jifîn  dei  s'çntretienir  pendant  quelque 
temps  dans  unç  certaine  harmonie,  de  fonttipnsy 
pour  exister.       .  . 

Or  ce  qui  démontre  d^ez  les  êtres  protogènes  des 
formes  déterminées^  c'est  la  description  qu'en  font 
les  zoologistes  et  les  botaAistes,  en  sorte  que  les  mêmes 
structures  apparaissent  constantes  dans  leur  espèce, 
comme  pour  les  races  de  là  p)us  grande  stature , 
malgré  les  circonstances  les  plus  opposées,  ou  dans 
les  lieux  les  plus. éloignés  du  globe.  Olof  Swartz 
rencontra  sur  les  rochers  des  mornes  de  la  Jamaï- 
que, des  mousses  et  lichens  analogues  à  ceux  du  nord 
de  l'Europe,  et  M.  de  Humboldt  a  constaté  de  pa- 
reils faits  aux  sommets  glacés  des  Çordilièites.  Les 
observations  microscopiques  du  gpuverneur  Bris- 
bane,  au  port  Jackson,  dans  l'Australasie,  opt  ma* 
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crëattnres  fort  diffërentes ,  en^^Ëurope^  «nAitaëri* 
que  etc.?  Il  y  a  tant  de  diversité  entre  les  espèces, 
même  en  desD<)ntrées  et  des  températures  pareille$ 
qn<m  e^  forcé  d  admettre  autant  de  cnéatkms  spé- 
ciales. 

Or,  l'uniformité  des  races  microscopiqueis,  pres^^ 
que  en  tout  lieu ,  résulte  de  )a  &cile  dispersion  de 
leurs  graines  eu  germes  d'une  iBCônoévabte  ténuité* 
Si  par  k  simple  distillation  de  platt^^,  il  s'élève 
avee  lettk*s  atomes^  Une.  foule  de  légers.  matériauE^ 
coDittient  r^eau  se  vaporisant  -daiTs  ratim>^hère, 
n'y  pourrait^Ie  paè  entraîner^  ainsi»  que  la  |Nnis^ 
sière/^es  germes  suj^ils,  invisibles  des  mois^sur^s, 
des  byissus^  déa  infoaoîres,  lorsqu'on  voit  les  «vesfts 
transporte)»  au  loik3i  des  nuées  d'insectes,  des  jt^N 
billots  de  poussière  sémin^  de  lyûoperdon ,  de 
pollen  fécoadant ,  des  yégétaui:  dioîques  ou  avftrés  ? 
L'eau  des  pluies  neeueiHie  en  pleine  cafkipagne, 
renfermée  dans  les  vases  de  cristal  le  pltis  iief,  ne 
déploie -t -elle  pas  btent^  pio'  le\coneburs  d\]ne 
douce  ipcuiiation,  sous  les  rayons  du  soleil,  des 
myriades  d'animalcules,  de  petites  enferres  verdâ-'» 
très,  tous  les^emens  d^  oi^ganismes  protogènes? 
Dès-lors*,  on  côtnprend  que  les  vents  enlèvent^  les 
pluies  précipitent  sur  toute  là  sur&ce  des  coatinens 
et  des  mers,  ces  germes  innombrables  de  tant  de 
races  microscopiques  inaperçus,  mêlés,  multipliés, 
voyageant  dans  l'immense  océan  et  dans  lés  airs; 
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lesa«iciens  naturalistes  privés  du  microscope,  l'in- 
voquaient dans  la  génération  des  insectes,  méiqe  de 
ceux  qui  possèdent  des  parties  génitales  distinctes 
et  pondetit  des  œuf^.  Quelques  personnes  peu  in- 
struite^, ou  de^^mauvais  observateurs -soutiendront 
encore  que  les  poux  s'engendrent  sj^onlaiiéiiient, 
que  le$  mkes^du  fromage  s'y  forment  par  hasard, 
t<^t  en  admettant  que  cesr  ioseeles  aptères  peuvent 
aussi  se  multiplier  par  la  v<Me'  ordïnaire  des  sexes^  (  i  ) 

Tandis  que  tocite  la  nature  viVanle,-  perpétuée 
dans' ses  races  les  plus  apparentes ,  ne  perràeit  plus 
le  doute  sur  sa  propagation  norknale,  sans  exoe|>- 
tion;  le  soupçon  des  générations  ^uivoqqes  s'est 
successivenent  réfugii^,^  à  mçsure  qu'on  pouvait 
moinâ  voir,*  parmi  des  êtres  de  plus  en  plus  exigus 
échappiiat  soit  par  l'obscurité  de  leurs  rétraites, 
soit  par  le  secret  de  leurs  amours,  à  la  curiosité 
des  naturalistes,  :     * 

C'est  ainsi  que,  dans  nos  entrailles  mêmes,  les 
vers  intèStiiKmx  passent ,  d'après  plusieurs  helniHi^ 
tol'o^stes,  pour  le  produit  de  formations  spontanés, 


(i)  Od  cite  on  champ  de  blé  ensemencé  qui  fut  comme  enterré  pen- 
dant vingt-ciqq  ans  sous  une  avalanche  de  neige;  celle-ci  ne  s*étant 
fondue  qu'apriès  cet  espace  de  temps  ^a  Végétation  du  froment  qui  avait 
été  interrompue  pendant  toute  cette  durée,. reprit  son  cours  accou- 
tumé ,  en  sorte  qu*on  obtint  enfin  une  moisson,  après  plus  de  vingt- 
cinq  ans  d*enseneucement ,  dans  une  vallée  suisse.  Des  auteurs  y  au- 
raient pu  supposer  line  génération  spontanée  de  blé, 
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bien  qtieles  nematoîdes  ou  ;^Qavjfcàiref  :$oîeQt  maoU 
festernent  poorvus  xf  organes  -sefcuek,  el  que  k^ 
cestoïdeSy  enivânt  Breiâser  (i),  soiefil  fa^rjmpbro^ 
dites;  l^s  artict^tioos  du  mépie  ver  pouTunt^'aC" 
coupler  mutuellement.  iJors  qu^l^e  impos^tUiié 
trâuve^tKai  qi^e  desoVàil^  si  tâMm  de  des  t^ts  soient 
absorbes  4a[n&.  le$  (idaâs  lacthes  î^%  p^iiéaliflejs  de^ 
enfans  9  des  Q9n3lîta^ÎM&  merles  y  ou;  chartes  daoa 
le  torre»t  olreulalditQ,  dimst  lea  ^atsitefiib.  lyokphitîr 
ques^  en  sorte  ^tiJils  pénètrent  b.  profpiidew  des 
taâis  «If  se  idéy^oppent  laqx  Mfém  où  ils  reneontreitt 
les  elemens  fi^vôrob^  à.lrâr  <)évieloppemeai  ^  comme 
les  édiiiioeoqiies  (bydatides)  dans  le  foie^  le  oœtnure 
au  eenreauvetp.  Ch«|i(iêaniiQalh*afrrQpa6,^i»^ effets 
taiitie  eapèçerde  rerv  «kaqiîe  âge;  ^Koloppe  jamcfie 
leaaîensVcomiaiediiaqueiooéirtée  4^  globe  pré^lô 
dtfieréntes  es|^èpesiide.;.cos.  pérâsitoi  ()e.drdg<wpeau 
sous  les  tropiques  seulement ,  des  taenia  4liverf  i^U>ik 
les  p^y^ètp^) .  5i  lé^  méinifê  antmoab^a  n'^p^r»^ 
poÎMt  ptirlpuÉ,  en  4«&  tîprps  s^mbl^Mi^^  il  lï'y  # 
donc  pa$  spaotodéitejcle  fpftmtion  v  ^^i^réde^'eirn 
constances  pareilles. 

Ainsi  les  vers  intestinaux  ont  sans  doute  besqin  de 
la  nourriture  et  dé  la  cl;ialenr  des  animaux  pour  se 


(x)  G^  aii^Mr  l^toet  pour^fitj^c  gqçéraMfJ»  éqvÂv^  avec  Eu- 
daJpUi,l.VeviraaMs  DiçVpSâ,  ;^^)di^9M!epkei,  çlc,,;  p^ioq  contestée 
par  Pallas,  Bloch,  Reinleiu  y  Brera,  Jin»4,  Schœ^,  etc. 
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^velapi^r^  m^s  qui  niera  que  lmir$  œufs  ae  puis-» 
^ent  se  trouver  4ms  les  eaui^  que  boivent  ces  ani- 
fiiaoïc?  PerspBiie^  n'ignore  que  te«  ppi$$oii9  ^et  tes 
autres  race»  aquatiques,  comoie  ks  habitans  des 
p^ys  buHîides  ^t  bae,.sout  les  plus  exposée  de  tous 
aux  {Sections  veraiiinéuses.  Par  exemple^  quelle 
impossibilité  qi^  deti  œufs  de  taenias  rendus  avec  If  s 
excrém0ns,  ue  se  répandeiit  dans  les  fsafix  ^  ils 
flotteiËt^  as^Eis  trouver  les  lieux  propices  à  leurdéve^ 
loppeme^t,  jusqu'à  ce  qu'il  «m  arrive  eq  ceriains 
animaui^  laif^ant  u^age  de  ces  eaux.  Deinêmfe  on 
a  trouvé  des  ta&otas  josffue  dans  des  foetus  d'hom- 
mes c^  d'ailimaftx^  dans  des  poqlets  sortant  de  la 
coque^  dil«^Ofit.  mais  tout  cela  est  possible,  pui^{«te 
leurs  mèrea  ont  pu  ^  avec  leurs  humeurs ,  transniel* 
tre  également  les  oVules  décès  entozoairesqulpé*' 
tiètrent  «  profondément  l'économie.  ï)'aiUeurs  les 
nourritures  que  nous  prenons  contiennent  une  foule 
d'ëlémensiiMiperçusde  nos  maladies,  et  tel  camivore 
qui  suce  le  sang  et^léchire  les  chairs  de  sa  proie, 
avale  les  ovules  des  vers  qu'elle  peut  contenir.  Pallas 
a  inséré  dans  un  chien  des  œufis  de  tœnia  qui  se 
sont  développés  et  putlulës  chez  cet  animal.  . 

Ainsi,  le  monde  microscopique  qui  joue  un' si 
grand  rôle  dans  la  nature  invij6ible(car  conibien  de 
moli^cules  sont  organisées  ?)  demeure  cachéy  comme 
les  rouages  secrets  de  ces  machines  dont  nous  ne 
contemplons  que  les  résultats  généraux.  Sans  doute 
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mes  manifestent,  pendant  leur  existeoce)  Nous  avons 
prouvé  la  présence  d'un  agent  excitateur  de  leurs 
fonctions  de  nutrition ,  instigateurde  leur  propaga- 
tion, et  des  autres  actes  innés,  inappris.  Sans  rien 
préjuger  sur  la  nature  intrinsèque/de  cette  puissance 
vitale  se  dirigeant  toujours,  par  un  égoïsme  natal 
(sentiment  qui  n'abandonne  l'animal  qu'avec  la  vie), 
vers  un  but  d'utilité  pour  l'individu,  cette  tendance 
ne  peut  appartenir  à  des  substances  mortes,  minéra- 
les, inorganiques.  Les  affinités  ouattractions  récipro- 
ques des  molécules  chimiques  n'ont  jamais- ce  carac- 
tère d'aspirer  à  la  conservation,,  à  la  propagation,  à  la 
garantie  médicatriceque  nôusobservons^jusque  dans 
les  plantes.  Quand  même,  chez  ces  animacules,  une 
simple  réunion  harmonique  en  /'w/i/Ze  constituerait 
ce  qu'on  nomme  la  vie,  il  y  aurait  toujours  la  grande 
difficulté  pour  ce  nisus  formatis^us ,  de  savoir  coor- 
donner des  fonctions,  des facultésinstinctives dans  le 
plus  chétif  ciron ,  pour  lui  faire  trouver  sa  femelle,  ou 
chercher  ses  nourritures.  Car  enfin'  cette  unicentra" 
lisation,  ce  concert  de  toutes  les^ pièces  et  dé  toutes 
les  facultés  à  un  point  doué  de  spontanéité,  de  vo- 
lonté, de  sensibihté,  chez  le  vermisseau,  dans  ses 
organes  d'appétit  nutritif  et  reproductif,  cette 
unité  gubernatrice  dé  l'ensemble,  qui  peut  l'avoir 
tirée  du  néant?  Elle  ne  peut  pas- s'être  constituée 
par  hasard;  celui-ci  n'a  pas  tant  d'habileté  que 
toutes  les   parties,  dans   leurs  connexions  jouent 
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fîssipare ,  et  surtout  ovipare.  Les  recherches  sur  de 
préieudues  transformations  réciproques  des  zoocar- 
pées  ^2)  en  végétau)c  qui  deviendraient  des  animaux, 
ne  prouvent  que  la  difficulté  d'établir  avec  certitude 
la  nature  de  ces  prôductioti»  si  exiguës ,  même  au 
microscope.  Mais  où  l'observation  finit  la  raison 
commence,  et  l'œuvre  de  l'intelligence  éternelle 
s'accomplit  <îans  la  matrice  de  la  divinité. 

Tous  ces  germes  de  fleurs  brillantes ,  d'animaux 
si  surprenaitis  ^  tOu^  ce^  déploi^mens  de  mOet^rs, 
d'am^rs^  d^  combats  éiitre  i^ni  ^  r^ces;  tant  4fs 
curietuses  dispositions  instinctives^  sy^p^thi(|H4^ 
ou  anfcîpattiiquésy  innées^  rifidical^s,  hétédiJt^ii^S|^ 
impêrt;ucbàyes  eommi  ImvB  organi@iiiç$y,Q^;4éjQèr 
featt-ib  pâfi'iQaiitlQSteat4jit<  Hp.  vaste  systè^^  d'iûle^ 
Ugpeiïcev  de  sageste^  mtm  qu^  les  iia|^u)^îpas  'mé- 
canique^ ou  les  affinités  cbimiqUes/des  substances 
miaëralasi  s'agitant  au  seiA  de  JËK^tre  pWpète?. 


péuent  orgiMii^nede^âmûialcules  eh  sorte  qli'ellé  s'éieveraiftatide  l'état 
Végétal  à  i'étttt  é^  î'aiiimlJilé;;J!iaeF.aQwiJ««|»l>s^y»lf(Vi»sur  If  is^'r 
ï^ie.  ^rertft  4^  huitr^  p«r  AI*  OaiIIao  ,.<iui  la  ef  nsidère  çofls  le  nom  ëe 
nemazoon  y  Gomme  une  végétation  animale. 

Tout  ail  contraire,  ^bweiggér  soutient,  avec  Èallâs,  SpàHanzani , 
Ca!to4ini ,  Olivi ,  et  Lamonroux  ^  <|U&  plusieufls  cdralliitèki  dèiyèclt  ètî'è 
vepoftéès  m  réglée  yégéNl  >  t>armi  les  coBfer f es,  marine»»  çtç. . 
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d^eux^mêmes^déi^eloppé  toutes  les  configurationset 
les  mœurs  nécessaires  pour  y  subsister  rhieux  que 
partout  ailleurs.  Yoioi  les  singuliers  paralogisones 
qui  séduisent  ces  naturalistes. 

Objection  i^*".  Tous  les  animaux  dés  déserts  sa- 
blonneux «t  les  montagnards-  présentent  la  plupart 
de  longs  et  forts  membres,  quoique  minces  et  secs 
comme  le  jairret  vigoureux  des  Basques,  des  Bar- 
bets des  Alpes  et  des  Pyrjénées;  ainsi  les  sauvages 
coureurs  de  la  terre.de  Diémen  et  de  la  Nouvelle* 
Hollande  ont  des  jambes  menues.  Lies  Hollandais 
entre  leurs  canaux  et  leurs  polders  deviennent  lourds 
et  ventrus  (crescit  in  ventrem  cucumis)  avec  de 
courtes  extrémités,  tandis  qtie  sur  le 'terrain  sec^t 
venteux  du  cap  de  Bpnnç- Espérance,  leurs  .enfans 
agiles  obtiennent  les  cuisses  allongées  des  l(ottentots 
Boschimans.  Leurs  bœufs  de  la  Nord  ^Hollande 
déploient  sur  cettç  aride  colonie ,  les  grandes  jam- 
bes maigres  des  Antilopes.  De  là  vient  également  le 
jarret  souple  et  nei^veux  des  coursiers  arabes  et 
maures  du  Dongolab ,  la  démarche  rapide  du  xhe-^ 
val  tartare,  etc.  Pourquoi,  ajoute-t-on^  les  babi» 
tudes  jointes  aux  localités  n'auratent-elles  pas  suffi, 
avec  l'immense  influence  des  besoins  et  le  concours 
des  siècles,  poiir  déployer  les  cuisses  tendineuses  des 
cerfs  y  des  gazelles ,  des  onagres  du  désert  africain  « 
prédisposé  les  pieds  des  dromadaires ,  étiré  les  jam- 
bes des  girafes,  celles  des  autruches  aux  dépens 
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6t  en  re'i^iidie  d^  herbéis  grèt€^,  à  feUttlei  dissé- 
quées^, comiHe  les  potamàgeionj  le»  réilumçalés ,  ftc^ 
diviser  en  filets  soiis  tés  eaux?  jD>e  tnéttle  parmi  tes 
atiiinaux  aquatiques  il  existe  aussi  des  tracés  à«  tex- 
ture maigre  et  aride,  les  <^ustacës  ^  les  cherrettes 
de  mer,  ou  ces  secs  éofaassiers  à  lobguès  jambes, 
héi*otis , bécasses,  cigognes,  toujours  dan*  \à  fonge^ 
tat^dis  que  de  gr6sses  outardes ,  des  mtoutous  è 
queue'  épaisse,  des  éléphans ,  des  hippopotames 
Ventrusr,  d  énormes  reptiles  se  remplisisèttt  de  graisse 
sous  les  cieuît:  les  plus  desséchans,  eomroe  lès  eu- 
curbitacéès  des  terrains  arides,  ouïes  plantes  ficoï- 
des  grasses  des  sables  àfHeains. 

Si  Ton  dit  qu'afin  de  paréourir  ies  plagéS-  immeh«« 
ses  de  l'Océan ,  tes  oiseiiUJL  marins  aTàient  besoin  de 
déplo^  leurs  «vastes  ailes ,  eomme  les  fairondelled 
de  mér,  les  pétrels,  lés  oiseaux  frégates  et  de  tem^ 
pête,  le/phaéton,  les  mouettes^  eto.^  nous  montre^ 
rons  les  huii^bles  pingouins ,  les  manchots  ^  des  grè- 
bes, à  courts  ailerojDs^  à  plumage  épais,  grai», 
Soyeux  et  iustré<;  quittant  à  peine  la  grève  sabion-^ 
nelase  o\x  ils  se  traiâent  sans  pouvoik*  voler. 

Ainsi  souvent  les  régions  coàtTaires  ^pourrissent 
des  eontraires  comme  les  semblables  voient  atfssi 
produire  des  senablables.  La  volonté  des  individus^ 
leurs  habitudes  ne  sont  donc  nullemedt  des  aUxUiai* 
res  qu'on  doive  invoquer  à  Tàppuî  d'un  système.  H 
y  avait  dessein  primordial  d'organiser  des  créatures 
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phyllëes  et  lëgumineuse/,  crucifères,  ombeUifères , 
liliaqéesy  rhodoracëes,  etc.  Ënfim  là  distribution  <ie 
toutes  les  familles  aoiniales  et  végétales  à  la  durface 
du  globe,  manifeste  que  chacune  d'elles  est  l'enfant 
de  sa  contrée.  Or,  n^est-ce  pas  Jà  preuve  d'une  vraie 
g^ération  spontanée,  pat  l'influencede  tous  lés^é- 
mens  combinés  à  l'aide  des  agens  in^pondérables  de 
la  nature? 

De  plus,  sur  les  hautes  montagnes  de  l'Atl^,  des 
Alpes  et  des  Pyrénées,  les  botanistes  cueillent 
les  mêmes  espèces  qui  ne  végètent  que  dans  des 
régions  polaires  également  froides,  en  Laponte,^en 
^bérîe,  sans  qu'on  découvre  aucune  trace  de  tes 
mêmes  plantes  parmi  les  k»ngs  espaces  iiitermédiai-' 
res  qui  les  séparentv  II  faut  donc  que  chaque  locaKté 
engendre  les  racés  qui  seules  lui  conviennent^  Qui 
aurait  été  y  semer  tant  de  Végétaux  inconnus  ,  inu^ 
sites  ?^  11  y  a  donc  nécessité  de  productions  sponta- 
nées, locales,  et  tout  organisme  approprié  doit 
éclore  par  les ,  forces  .cosmiques  de  la  bienfaisante 
nature,  ou  de  lui-même  sur  ce  rocher  isolé,  dans 
cette  île  nouvelle ,  soulevée  par  les  éruptions  yolca^ 
niques,  au  sein  de  l'immense  Qcéàn,  loin  de  l^oute 
communication  avec  les  contine^s,  comme  l'île  de 
l'Ascension,  etc.*  ,.  ^  . 

RiÉPOWSE.  L'expéripnce  exacte  attesté  la  fausseté 
de  cette  conclusion  :  ,aucùpe  espèce  d'animal  ou  de 
plante  n'est   apparue  sppUlanément ,  soit  dans  un 
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Te&  propageaient  malgré  les  Hollandais,  lès  arbres 
à  épîces  sur  1^  lies  dô  la  Sondç^  çt  -que.  le  frai  des 
poissons  est  trstnsporté  jusque  dans  les  lacs  les  pHis 
élevés  des  montagnes  par  des  ciseaux  palmipàëes. 
Voyez  iQuièsJes  île^,  1^  plus  voisines  d'un  con- 
tinent, démembrées  par  l'irrupitio^  des  mers,  elles 
Bourrisaenl^  l«s  inerties  raws  de  végétiu^&eld'aRit 
mattx  qoe.^eU^-ci*  Lewr  S^ration  a  dû  être  postév 
rieuife  è  feui:  population.  Les  îles  très  éloigné&if 
posfiéidant  des  espè^t  inopi^nueS'  partout  aiUetirii 
comme  les  atrchipels  de  l'océan  Indien  eit  Pact&p»0i 
firent  partie  de  quiolqiies  va^tei*  contineps  eiigkmli^4 
et  »'*o  môiitr^iit  plus  que  les  points  culn^natis , 
ain$i  que  l'ont  peasé  de  savans  voyage^t^:  e|  les 
marina  l^s  plu^  e^ipérîmeniés/Ils  pnt  ët^  pi^MpMs 
pat^la  mèmç  puissat^cae  créatrice  q^  <;eIle.dQi|tl^ 
«arfacfi  actujçlb  denm  foditiftms  muUiplie  Wit>^'* 
sors  d^organisatiop  etdi?  vie,  U^  pareille  dflffn<$t(Ué 
pour  U:  population  (dea  Amérfcqùe$  q*|  d§  l'Austra- 
lasie,  ae  repiré^ntàiit  pourd^  terrains  de  n^^^Ândir^ 
étendt^^  comme  Içs^îles,  tr^daût* te  xiièvAe  source  de 
toutes  les  èrganisatians  terï'esirçs'et  aquatiques^  l^» 
familles  sp<^ciak&  c|ui  n'exiiteût  qu'en  cerUûnes  rér 
giona ,  aerveitt  encore  de  pretave  que  çesproductions 
durent  éure  formées  par  groupes  et  ^Uimn4  un  pian 
harmonique  en  ces  mêmes  contréeif  hs  unes  rd^tih 
vement  aux  autres ,  aomïWi  il  sVn  déclare  tant 
dexemples  manifestes  parnn  le  règne,  végétal  sur^ 
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parmi  les  races  aquatiques.  Qu'on  se  reprëseate 
riminense  Océan  dont  les  profondes  entrailles  recè- 
lent des  myriades  d'espèces  de  poissons ,  de.crusta* 
ces ,  de  mollusques,  vers ,  zoopbytes,  des  fucus  ou 
thalassiophyte^,  tous  divers  dans  leurs  multitudes 
inouïeà;  tous  cependant  se  propagent  sans  se  con^ 
fondre  y  malgré  le  mélange  perpétuel  de  tant  de 
spen&es  et  d'oeufs  répandus  par  les  courans,  les 
tempêtes,  etc.,  au  milieu  de  ses  gouffres  ténébreux. 
Comment,  sous  des  conditions  si  constamment  éga- 
les, depuis  une  infinité  de  siècles,  parmi  les  piêmes 
localités,  des  élémens  si  analogues ^  délayés,  battus, 
dispersés  dans  un  fluide,  soumis  à  des  influences 
absolument  identiques,  ont-ils  toutefois  engendré 
tant  de  races  distinctes ,  si  opposées  par  leur  struc- 
ture,  ou  même  aussi  ennemies  que  le  crabe  bernard 
rbermite  et  le  buccin,  dont  il  s'approprie  la  coquil- 
le ,  ou  diverses  comme  un  poulpe,  un  poisson  volailt, 
le  corail,  la  physalie  brûlante,  ou  letétraodon  élec- 
trique, etc.?  Cependant  ce  sont  mêmes  parages,  mê- 
mes alimens,  mêmes  fluides  ambians^  pareille  uni- 
formité d'existence.  Certes ,  il  fallait  de  toute  né- 
cessité, dans  l'origine  de  ces  êtres,  une  étonnante 
disparité  de  germes  primi^fs  pour  constituer  d'aussi 
énormes  dissemblances  malgré  des  circonstances  si 
perpétuellement  semblables. 

Il  est  donc  force  d'admettre,  malgré  l'uniformité 
de  ces  matériaux  et  des  fluides  concourant  à  la  vie, 
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des  créations  spéciales,  des  prédispositions  de  stnic* 
ture  conformes  à  telle  destination  qu'il  a  plu  à  la 
suprême  puissance  d'établir  chez  les  différens  êtres. 
Leurs  germes  qui  se  perpétuent,  sans  se  confondre, 
malgré  leurs  entremélemens,  attestent  la  sagesse 
incompai^able  qui  les  a  répartis ,  suivant  les  des- 
seins de  sa  providence,  avec  leurs  instincts,  leurs 
directions  conservatrices  et  propagatrices'  dans  ies 
vastes  empires  dé  la  terre  et  des  ondes. 

Enfin,  si,  sous  des  circonstances  identiques  de 
climats  et  de  températures  le  cheval,  l'âne  n'existait 
paà  jadis  dans  les  contrées  américaines,  et  si  la 
pomme  éé  tefr^  ni  une  multitude  d'autres  végétaux 
au  nouveau  monde  n'étaient  nullement  connus  dàiks 
l'ancien  hémisphère,  il  faut  bien  que  des  créations 
spéciales,  pour  chaque  région  du  globe  aient  été 
produites.  Mais  ceci  prouve  encore  qu'il  n'y  a  point 
de  générations  spontanées;  la  tulipe  n'a  poiitt  fleuri 
dans  nos  parterres  avant  que  Gessner  l'eût  appor'^ 
tée  d'Orient,  ni  le  lilas  de  Perse ^  avant  Fambassade 
de  Busbèque.  Nos  terrains  ne  Itès  avaient  point  in- 
ventés. Tout  terrain  ne  produit  donc  pas  ce  qu'il 
est  capable  de  nourrir.  L'homme,  les  animaux,  les 
vents^  les  courans  desf  ondes  ont  été  les  dissémina* 
teurs ,  indépendamment  des  créations  loèales  sur  lé 
globe  des  êtres  autochtones  de  chaque  région,  et 
qui  ne  peuvent  bien  subsister  que  là.  Uii  patria , 
ihi  bem. 
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Et  pour  prouver  ce^  créâtbnjs^  locales  partîellasy 
c'est  qu0n  dhaqiuecoalréev  il  ya  des  groupes  d'êtres 
oorrespoudaiis  les  um  par  rapport  àUx  autres  y 
ou  des  systèmes  cooirdonhés  qui  s'enchaiaent.  £tt 
effet)  en  appc^'taiit  d^  là  Chine  lébond^  venà^soie^ 
il  à  fallu  pareillemeiil  appotrfeèr  le  mûrier.  Tous  ieà 
parasites^  végétaux  et  animaux^  ont  leur  organisa^" 
tioQ  prédétet^née  avec  Têirë  pour  lequel  ils  se  itroa-* 
vent  constitués.. La  plupart  des  insectes^  par  e&etn^ 
ple^  vivant  3ur  les  végétatix  ^  ont  leurs  pièces  de  îtiasf 
tication,  de  digestion^  de  locomotion ^pprèpriéès  à 
Te^pèced^  pl4^te  sur  laquelle  ils  sont  prédestinés 
à*  vivre.  Le  gallinsecte  cochenille  a  utà  suçoir  pottt^ 
pomper  le,  ficuc  purpurin  de  l'épais  cactus^  l'abeille 
porte  1^  ses,  fémors  .deè  râpes  pour  enlever  le  poltéii 
dont  elle  fabrique  lia  icîre.  Le  cpiips  a  sa  tàrièf^  pocn^ 
déposer  s^  <£su&  dans  le  tissu  du  chêne  et  le  faire 
gonfler  eii.  noix  cfe>  galle;  d'autres  oiM;  des  tébâii^ 
les  y  des  scîes^  des  gouges  péiir  creuset*^  coupe»^  \tÉ 
çaatièr^  .végétales;  les  uns  s'enveloppent  dans  les 
feuilles  f  teljse  vêtit  d'une  robe  tiss»eave(^essubstan^ 
ces  animales  y  tel  pratique  dès  gakrijes  dans  là  résiné 
ou  la  graisse,  telle  larve  choisit  dans  la  racine  du 
jalap,  la  fécule  nourrissante  à  co4é  du-  principe 
purgatif  qu'elle  rejette.  Le^  ver  parasite  dans  les 
entrailles  des  animaux/  tantôt  s'y  accroche  par  des 
hameçons^  tantôt  perfçre  les  tissus  pour  s'y  loger 
jusque  dafis  les  humeurs  de  l'oeil  ou  sous  les  tuni- 

9- 
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Il  y  a  donc  eu  nëcessairemeat  prévision^ 
concours  intelligent  pour  constituer  des  formes 
vivantes  aussi  multipliées ,  en  harmonie  entre  elles 
selon  les  affinités  de  leurs  sexes ,  de  leurs  genres; 
le  tout  est  mis  en  jeu  avec  une  incompréhensible  pro- 
vidence, pour  faire  subsister  avec  ordre  et  une  suc- 
cession régulière  ces  innombrables  peuples  de  .créa- 
tures, dont  les  réseaux  enchevêtrés  et  les  relations 
réciproques  se  correspondent  si  exactement  et 
décorent  de  leurs  merveilles  la  surface  de  notre 
planète,  (i) 


TÎrre  en  duRpie  climat  ii*bnt  rien  pu  prévoir  d'elles  seules.  Ces  germes 
de  toutes  dioses  ne  se  créent  point  par  des  générations  spontanées  ;  la 
matière  ne  possède  donc  nullement  d'ellcirméme  rintelUgeoce. 

(i)  Les  bourgeons  des  végétaux  des  pays  froids  sont  imprégnés  d'un 
iHrincipe  résineux. comme  les  conifères,  pour  les  garantir  de  l'impres- 
sion trop  vive  de  la  gelée  ;  c'est  pourquoi  les  feuilles  même  de  ces  arbres 
toujours  verts  résistent  aux  hiyefs.  Ainsi  la  renne  qui  les  enduit  forme 
un  embaumement  naturel  pendant  la  vie,  et  garantit  ^leur  bois  d'une 
bnmidité  capable  de  le  faire  pourrir.  Anssi,^  malgré  leur  tissu  spongieux , 
ces  bdis  sont  préférables  pour  la  marine ,  par  leur  longue  conserva- 
tion ,  à  des  bob  d'aiHeurs  plus  compactes  des  pays  cbauds.  Les  racines 
des  pins  conservent  long-temps ,  d'après  la  même  cau9e«  leur  faculté 
germinative,  et  ne  dissipent  pas  leur  sève,  quoique  arracbés  depuis  des 
années. 
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CHAPITRE  m. 


lïécessité  de  la  présence  d'une  nature  intelli^te  dani  les  êtres  viiraAs 
distincte  des  corps,  ou  de  Tinstinct  inné. 


Personne  ne  contestera  dans  l'espèce  humaine 
l'existence  d'une  intelligence;  il  faut  donc  qu'elle 
émane  de  quelque  part  dans  la  nature.  Quand  on 
établirait,  que  notre  raison  cpnsiste  dans  eertaîns 
mouvemens  nerveux  cérébraux,  à  l'état  normal  de 
l'encéphale,  il  s'agirait  de  déterminer  ce  qui  pro- 
cure cet  état  normal  duquel  résulte  l'intellect  ^  ou 
remonter  toujours  à  celte  force  primordiale  qui 
ënÊinta  lé  conc6iu*s  harmonique  de  nos  organes. 
Une  intelligence  est  donc  indispepsable  pour  ç^tte 
production  d'êtres  capables  de  connaître  la  vérité. 

On  ne  peut  pas  raisonnablement  la  supposer  un 
fait  spontané  du  hasard  y  de  l'énergie  intelligente 
de  matières  brutes ,  anorganiquei».  L'ordre  qui  res- 
plendit dans  toute  la  structure  anatoinique  et  les 
attributions  des  animaux  comme  des  plantes,  y 
manifeste  trop  ouv^tement  cette  intelligence  in- 
carùéc. 
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Voyons  les  bêtes  y  les  plus  inapprisest  suscitant 
d'elles  seules,  ayant  le  jeu  de  leurs  membres,  des 
instincts  innés  tout  en  sortant  du  sein  maternel 
ou  de  Tœuf ,  en  labsence  même  d aucun  de  leurs 
parens.  De  quelque  nom  qu'on  baptise  cette  cause 
de  phénomènes  coordonnes  selon  un-certain  plan, 
dans  ses  fonctioi»,  qu'on  l'appelle  avec  desmûdemet 
impondérable  biotique  ou  phjrsioiogique^  ou  avec 
les  anciens  9  nature,  arcbée,  fi^opfAov,  impetum/aciens^ 
nisus formatù^us ,  principe  vital,  elle  ne  peut  être 
méconnue  que  par  les  esprits  qui  repoussent  l'évi* 
dence. 

Si  Ton  recourt  à  l'activité  des  appareils  nerveux,  cé- 
rébraux ou  ganglionnaires,  outre  qu'on  ne  fait  que  re- 
culer la  difficulté  (car  d'oii  nâisseût  ces  actes  sponta- 
nés du  système  nerveux  et  sa  structure  coordonnée  ?  ) 
montrons  la  multitude  des  zoopbytes^,  .sans  appareil 
nerveux,  et  surtout  des  végétaux,  manifestant  les 
actes  les  plus  merveilleux  d'impulsions  instinctives. 
La  direction  des  fejiilles  et  des  fleurs  vers  la  lumière, 
la  recherche  des  bonnes  veines  de^  terreau  par  les 
racines,  la  disposition  et  la  mobilité  des  vrilles 
chez  les  plantes  grimpantes,  les  modes  de  torsion 
et  d'articulation  flexible  destiges^  la  sensibUité  mse 
de  plusieurs  étamines ,  celle  dû  feuillage  de  plusieurs 
légumineuses  {mimosa) ,  l'irritabilité  contractile  de 
diverses  capsules  et  autres  enveloppes,  le  sommeil  et 
les  sortes  de  plicatures  des  feuilles,  des  fleurs,  sôit 
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à  la  natrition,  à  la  conservation  par  des  instincts; 
elle  excite  les  passions  ou  les  calme^  même  Tamour 
dans  les  végétaux;  elle  résiste  à  leurs  causes  mor* 
bides,  ou  ramène  l'équilibre  de  la  santé.  Par  la 
puissance  spontanée  de  ce  mobile,  chaque  partie  se 
dessine  ;  les  membres  obtenant  plus  ou  moins  de 
prépondérance,  ou  d'énergie  d'attion ,  il  établit  des 
complexions  natives,  des  propensions  Jnnées,  enfin 
cette  prédestination  traçant  à  chaque  créature  sa 
carrière  en  même  temps  que  sa  forme  et  son  espèce. 

Cependant,  répliquera*t-onr,  quelle  est  la  «m^ 
stcmce  de  cette  force  de  contractilité  ?  Est-elle  sépa- 
rable  et  divisible  dans  la  génération,  dans  les  re- 
productions par.  boutures,  par  surgeons ,  gemmes, 
caieux ,  etc.  ? 

Certes,  toute ^rce,  non  matérielle,  celle  de  la 
gravitation  universelle,  peut  bien  suivre  la  division 
des  corps  sans  cesser  d'être  une,  ni  apercevable 
autrement  que  par  ses  résultats.  Pareillement  la  puis- 
sance de  vie,  dans  le  concours  harmonique  des  ma- 
tériaux qu'dle  organise,  manifeste  sa  reproduction 
par  une  nutrition  continuée.  Ainsi,  une  naîde,  un 
polype  ou  zoophyte  régénéré  par  division,  par  bou- 
ture, n'ufïre  dans  la  portion  séparée  (devenue  alors 
un  individu,  centre  oîi  la  vie  persévère) ,  que  ce  phé- 
nomène de  l'acte  nutritif  subsistant.  U  en  est  de 
même  d'une  greffe ,  d'un  bourgeon  ou  gemme  j  des 
plus  simples  animaux  ou  végétaux ,  comme  de  leur 
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Ainsi,  caxkj  germes  j  boqrgeoos ,  boutures ,  giraii- 
ne^  sant  Fexpre^ion  réâUsée  d'une  force  invisible, 
toujours  ^gal^nent  savante  ou  industrieuse.  La  re- 
prqduc^iou ,  soit  génitale  ehez  les.  végétaux  et  ani- 
marpx^inipaf  es  ou  ovipares,  soit  évolutive  dans  les 
raees  gemôtipares  des  l^ryptogames  6t  des  zoophy- 
tes,  etc.,  se  ocmfond  av^  l'accroissement.  Qu'elle 
ait  lieu  p^r  le  concours  de  deux  sexes  séparés  ^  ch^ 
les  espèce^  diotques  (que  les  philosophes^  de  la  nature 
appellent  polarisés  ou  opppsés),  qu'elle  s'opèt^  par 
benn^phrodisme  ou  androgynisme,  apparent  chez 
tent  de  végétaux  et  de  mollusques^  ou  caché  dans  les 
agaoïps,  c'est  toujours  la  continuité  de  la  même 
énergie  :  transvsfsation  manifeste  d'une  substance; 
uniqifô  et  ijnaperoevable  de  vie  jusque  dans  les  ato- 
mes imperceptibles  des  rates  microscopiques.  L'in- 
tensité dé  la  reproduction  s'effectue  aux  dépens  de 
eelje  de  la  sensibilité  parmi  les  animaux. 

Car  enfin,  mille  faits  irrécusables  attestent  qu'il 
ne  s'agît  pas  seulem^it  dç  transmission  des  fonctions 
purement  organiques  matérielles,  mais  surtout  de& 
facultés  les  plus  fautes  de  chaque  créature.  Cet  œuf 
çontieipkt  dans  le  mystère  de  son  indivisibilité,  llAmein- 
eonnue  fiécondapt  l'embryon  d'un  Homère,  d'tm  New- 
ton, npn  moins  quel  abeille  renferme  en  son  berceau 
alvéolaire  ses^  instincts  indqstrienx.  Sans  doute  l'âme 
humaine phis  grande,  plus  saeirée,  dévient  dévelop- 
pable^t;  perfectible,  tandis  que  la  mesure  de  l'animal 
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printemps  et  de  Tamour  à  en  chanter  les  louanges. 
.  Illusions  poétiques!  dirait-on.  Hé  bien  !  qu'on  es* 
saie  donc  d'expliquer  différemment  les  mystérieux 
instincts  innés  dans  le  plus  imperceptible  puèeron^ 
comme  chez  le  plus  vaste  quadrupède?  Gomment  ne 
pas  reconnaître  une  âme  prédisposée  chez  ces  oestres 
voltigeant  dans  les  airs,  dont  telle  espèce  va  nicher  ses 
œu£s  épineux  précisément  dans  les  narines  du  Aibuton, 
telle  autre  accroche  les  siens  à  l'anus  du  cheval ,  telle 
autre  ne  préfère  jamais  que  le  dos  du  bœufet  du  cerf, 
ou  la  <{Qeue  de  ceux-ci  ne  l'atteint  pas  ?  Comment 
la  fausse  guêpe  apportant  des  araignées  pour  la  sub- 
sistance  de  ses  ceu&  (  et  comnâent  sait-elle  que  des 
cni&  en  auront' besoin)^  coupe  les  jambes  de  ces 
araignées  pour  les  empêcher  de  s'enfiiir?  Gomment 
telichneumon  sait-il  choisir  l'espèce  de  chenillexxMif 
venablepar  l'époque  précise  de  traosfiotrmation  future 
de  ses  larves,  afin  d'y  déposer  sa  progéniture,  ^uisiil 
meurt?  (i) 

.  Qui  montre  à  la  cl^uv6*«ouris.  vampire,  la  veine 
jugulaire  près  de  l'épaule  des  bestiaux,  qu'elle  peut 
ouvrir  et  sucer  dans  la  nuit?  Qui  enseigne  le  loupii 
dompter  sur-le-champ  la .  férocités  d'un,  tauiteau,  en 
le  saisissant  par  les  testicules  ?  Aux  animaux  du 
genre  des  chats,  à  rompre  l'épine  dorsale  d'une 
proie  vivante?  Ghaque  espèce  n'est-elle  pas  inv^ié 

(i)  Voir  notre  Histoire  des  mœurs  et  de  t instinct  des  animaux,  a  toI. 
in-8.  Paris,  iSaa.  '  '  ' 
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puisqu'elle  n'aboutit ,  sans  le  vouloir ,  qu'au  nëant 
d'une  nature  intelligente ,  pour  lui  substituer  la 
grossièreté  des  élémens  bruts  et  aveugles.  Ce  serait 
la  confusion  la  plus  outrageante  de  la  raison  ^  la  plus 
indigne  d'une  haute  philosophie*  Le  vrai  génie  ne 
peut  avoir  pour  mission  que  la  recherche  de  la  vé^ 
rite^  avec  sincérité  et  une  conviction  intime,  fondée* 
sur  les  faits  d'observation. 


CHAPITRE  IV. 


Que  la  seule  harmonie  des  parties  ne  suffit  pas  pour  expliquer  les 
fonctioiiB  vitales;  indépendance  des  instincts,  de  l'organisme. 


Les  physiologistes  les  plus  habiles  à  défendre 
Thypothèse  du  loatérialisme  établissent  que,  dans  la 
formation  des  corps  organisés,  toutes  les  partie^ 
sont  successivement  coordonnées  autour  d'un  cea* 
tre,  soit  l'axe  cérébro-spinal,  soit  le  cœur,  chez  les 
animaux^  par  épigenèse^  et  qu'il  en  naît  un  tout 
harmonique,  duquel  résultent  l'unité,  d'ensemble 
des  fonctions  de  l'économie.  Qu'est-il  besoin,  ajou- 
tent-ils, d'aller  quêter  dans  V ontologie  pu  la  méta- 
physique ^  l'explication  de  tous  ces  effets  physiques 
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chfiffiK  les  ImtoB,  puisque  le  seul  âéveloppeme«f  pë- 
pj&er  de  leur  système  nerveux,  suffit  pour  impri- 
mer le  branle  à  toutes  les  parties  de  Tanimal  dai^ 
un  ordre  tel  que  Pexîge  le  coocert  de  la  sattt^  f 

D'abord^  on  o^WcpiHi  £tut  déjà  une  plaisance 
intelligente  poiu*  constituer  aussi  mèrTéiÛébsement 
Ions  les  rapports  des  organe,  les  uns  relativement 
ânid  autres  4aBs  cet  ensemble  harmonique ,  dôiit  le 
seç4  ei«bf^^iéb;0mi^t^f^  des  plus  savans 

anafomiflité»  pubttt  ht  pfui^  tfrince  hanneton. 

Mai^  quiaûd  OR  accéderait  que  la  vie^  Vârmâes 
brutes  ^W.quViiç  r^ltaiite  du  jenharmoniq[uede 
toutes  ks  pièoérou  de  leur  structure  industrieuse* 
ment  ëquililM^ée^  i&^  ksvir  Ibrmation^  par  un  singu- 
lier concours  çle  ^ïbrç^s  inh^r^tes  aut  molécules 
inatérielles  de  I^^çsài^  preuve  que  cda 

0I«  tnmffia»0f  p^!^  mij^^M^mt  ^existence  même 
d'un  frêle  v5efmlssè«ktti:; 

Car^  je  veux  que  Iës[^xier&9  les  muscles,  les  vais- 
seaux 4e;  k  ma<^i)e  flt^ifnale  fonctionnent  parfaite- 
éi^nt ,  «f?ion  toutes  \^  Ioîa  %  U  n^éeèm^^  ,  slati- 
<^x  y^^àixii\\cj^yi^  possède  rien 

lîepluéi  a  {ieâr^4^  lui  feut 

savais  thoif^     n^ViJin^^v^:^^^^^ 
clc^  >  op  rii»iif'  fk^iië  âèé  'enWmis^  ftftckimre  son 
espèeê  èvà*^  i^  «wWfcte  ftf^vîdu,  fow  que  sa  race 
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cesr  instincts ,  de  hii  faire  découvrir .  les  voies  pour 
en  accoffipiir  les  besoins.  Il  y  a  plus  ici  qtie^de  la 
mécanique  9  il  y  a  inspiration, désir  même  de  ce  qu'on 
ne  connaît  pas,  comme  chez  Tadpletceiit  qui  soupire 
dubésoin  d'aimer  sans  savoiren^recequ'^t  l'amour^ 
Deméme^  pcmrquoi  la  jèunéh^brtue  ôule.canoeton 
naissant  vont^ils  se  plon|^  dans  l'eau  ?  Comment 
l'insecte,  au  s^  des  vastes  campagnes,  deviiie^t-*il 
le  genre  de  flenrs,  l'espèce  d'animal,  d'où  il  doit 
tirer  sa  subsistance?  Avant  qu'un  quadrupède  ait 
essayé  toutes  les  sortes  d'herbes^  if  serait  cent  fois 
empoisonné,  et  avant  qu'il  ait  cherché  des  moyens 
de  s'«cbapper  de  la  dent  meurtrière  ou  de  la  serre 
crochue  de  ses  persécuteurs  naturels,  l'espèce  eût 
été  détruite,  si  la  nature  n'eik  point  mis.  au  sein 
de  toutes  ces  créatures  ,  cet  esprit  inné  que  l'on  a 
qualifié  d'instinct  conservateur  et  directeur,  ou  plu- 
lot  cette  lampe  toujours  rayonnante  pour  diriger  cha- 
que être  parmi  les  sentiers  ténébreux  du  monde. 

Un  instrument  de  musique,  quelque  bien  accordé 
qu'il  soit,  n'exécute  pas  plus  un  conçut  de  lui  seul, 
qu'un  sgitmal  bien  organisé  d'ailleurs ,  ne  saurait  se 
conduire  par  l'unique  concours  de  ses  sens  et  de 
tous  ses  membres^  11  faut  de  plus  ou  une  volonté 
éclairée,  conime  chez  l'homme,  ou  une  spontanéité 
d'action  pvédéteJ^mime  dans  les  conseils  mystérieux 
d'une  sage  providence  qui  puisse  faire  jouer  à  cha- 
que espèce  son  rolèdans  la  nature.  Or,  ce  discerne- 

TO 
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ment  ^  ce  but  j  ces  desseins^  cette  prévision  manifeste 
enfia^  dans  son  appropria tton  saivant  les  Uem,  ks 
saisons,  les  temps ,  ne  sont-ib  qu'un  r^sukaA  fortuit 
de  la  combinaison  des  élémens  du  globe  >  ëlerés  à 
leur  plus  haute  puissance,  par  les  efforts  réunis  du 
calorique,  de  la  lumière,  df  réleetricité,  etc* ,  avec 
Iss  molécules:  de  divers  ms^ériaux?  Tout  eek  serait 
inintelligible,  sans  l'intervention  nécessaire,  sans 
Kaccession  obligée  d'une  puissance  vraiment  intelli- 
gente ,  créatrice  et  directrice  de  ces  étres; 

Car,  si  ces  élémens  bruts  possédaient  intrinsèque^ 
ment  des:  instincts.,  il  n'y  aurait  aucune  raison  epA 
empêchât  la  production  de  nouivelles  espèces  par 
des  g^érations  spontanées,  non-^seulement  de  petits 
insectes ,  mais,  même:  de  plus  grand»  animaux  ;  et 
pourquoi  ne  verrioQs^nous  pas.  se  ressusciter  les  ra*' 
ces  vivantes  jadis  dans  le  monde  antédiluvien  ?  Mafis 
le  moule  est. brisé,  et  la  matière,  dans  sa  brataliêé 
essentiellev  ne  sait  rien  organiser,  tant  q|u'elle  n'a 
pas  Y  esprit  de  vie. 

Les  organteiens  n'admettant  point  l'iateryedtion 
d'une  âme  instinctive  chez  les  animaux,  établissent 
la  cause  des  désirs  amoureux  uniquement  dans  le 
mécanisme  des  parties  sexuelles,  dans  le  spermes qni 
les  titille  par  ses  propriétés  excitatrices^  en  réagissant 
ensuite  sympalhiquement sur  tout  l'appareil  nerv^ix, 
soit  encéphalique ,  soit  viecéraL  De  là:  l'économib 
vivante  se  précipite  avec  fureur  dans  les  voltiptés. 
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jytLpi^è  6^Jé  théôi»{ey  il  teB  t*éëà!«ertrit  (jii'utlëï^^- 
tîon  cdttpiètè  ite^  ôirgâtife^  ^AjïsétèUir^'  àa  kpét^e^'  dti 

Véûérîètt.Or,  efelan*^t  Jj*s^  (^ttt'^eii  ^iie  lei  WMi»iiU 

les  6tinu<^^  èlleBafèfiiâmi)i«Mtt^c(iiiài$I<f^ 

iibfe  ,  frià^i^âfc^édblë  ir  tii  pt*d^6>gâ[tiOff  ^c^mDe>2phl 
<xiniéHràti<[VWdëré3{ièéé.ObV(^td«â^b^  db 

càûirtii*  diéâ  gébi^sëé V^€>MnÉf«  t^'chftpi^  ^)t^ 
tént  de  eoeher^dés  ^utéïi.  Qai  ne  èofitâ^Cy^na  fCDu 
rfe^ï/cfe  dépft  fiiriëùi  dirîi  éûïrtKïttcs^^:  sicwt  spàuio 
catnplectèti^  mHliénehî^  etfi^YneMëé  mifiiraks?  4t\t 
h  Bible.  De  là  èetté  haine  <^Tyeétitfëe  céritre^le  Wè^ 
daifs  feè  hài'ëniè  qû'ik  gat^dëilt ,  t^utut  des  dëdahri 
qu'Hâ  e^dûfénl  ^  cë  qui  n'etuf^éhi»  pas  plu(ûew^d%ÉP( 
t^é  éûl  de  se  màrîer  q^âàfcl  ils  ëki  ettt  iwiibetté./ 

D'àRietirt  rât|»5uf*  ^  liétète  éttt^f^  daas  le^irri 
que  p^étihëiyt  lé^  àùikâduî  castrai»  d'«kirerum' kioiH 
VeHe  ligfiiéè.  Qitôiqùe  dëpM^vm  de  pâiftks  sëxtîeHes^ 
il  persiste  eo  eux  un  violent  instinct  de  paleitnftë; 
ainsi  les  chapons  couvent  comme  les  poules;  les 
abeilles  neutres  ou  mulets  ^  veiÛent  avec  une  ardeur 
infatigable  à  la  coBtervation^  à  la  nutrition  du  jeune 
couvain  des  reines,  elc.  Tous  ces  instincts  parfaite- 
ment àssôlriis  à  c^hii  de  la  !»éprodùctibti,  ti'eh  sôtit 
que  la  dépendance.  On  eu  remarqué  dés  exemptes 
jusque  parmi  Vei  racés  à  sang  froid ,  dès  crocodiles 

lO. 
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(alligator^),  (}e$  tortues  ^  ^es  lézards,  des  poissons; 
etm^e  ^Jieatl^Siiobsectes  (des  fourmis -et  termitçs, 
eapècç$  fi<i)^iale6,  d^^  ferficuks  çt  plusieurs  punaises 
rustique»  ^  etc.  y  .^.^pèc^s  isolées)  ^  veillent  sur  leurs 
œufs  après  quQ.leur^. organes  génitaux, spot  flëtri& 

Accoutumés  à  tout  ^Mu^r  au  prix  d'un  intérêt 
matériel,  ces  organioicin^ 7 attribuent  l'amour  des 
mères  pour,  leurs  petits,  au  jbespiu'  .qu^iles  ressentent 
db  se  d^arrasser  du*  lait  qui  engorge  leurs  mamelr 
les*  Que  devient  cepei^aiH  cette  explication  inéca- 
nique,  mensongère,  chez  les  oiseaux  dont  les  fe- 
melles, comme  certains  mâles. eu  plusieurs  espèces, 
s'âttadient  sur  leur^s^oçufe  jusqu'à  s'exténuer  de  faim, 
el  soignent' leur  jeune  couvée  aux  dépens  même^  de 
leur  vie,  sans  qu'aucun  organe  spécial,  aucun  Jbesoin 
physique  rende  raison  de  ces  généreux  sacrifices  ? 

Nou^  voyous  donc;  l'instinct ,  ou  l'iiï^pulsion  vi- 
taie ,  agir  indépendamment  des  organes*  Montrons 
qu'elle  opère  dès  avant  je  déploiement  des  membres, 
lies  £dts  en  sont  si  connus,  que  des  poèjtes  Ijes  on^ 
chantés  :\ 

Sentit  enim  vis  quisque  sjoam  quâ  possit  abuti , 
Goi^mia  nata  priùs  vhulo  quam  frontibus  exstent. 

LuGBiiT.  et  Màbtial  ,  ^tc.  '    , 

Nous  voyons  chacuu  des  animaux,  dit  Galien ,  em- 
ployant des  parties  destinées  à  sa  défense,  avant  leur 
formation,  comme  dans  le  poulain  qui  naît;  ayant  à 
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pnne  lin^Babot  de  coi^tie  tei^ré,  i\  (rn^e  àéjii'dix 
pied,  et  le  petk  chien  eûèore  sans  4enls,  s'essâié  à 
mordre.  D'où  vient  ceta  ?  dit  ^Hoitkée.'  C'est  «omme 
le  gënie,  il  jaillit  du  K)nd*d€l3'âuieà.  ^  '     ' 

Il  .y  a  phis:  cette' cause  productrice  (ks  àéties 
iastinctifs  originels,  poussé  au  dehors '  lêlï^  orgtttiesf 
mêmes  qui  doivent  les  exécuter.  Elle  fàVioi4sé  leur 
exsertion;  elle  les  invénle^  pout*  ainsi  dire,  ébf 
sorte  que  les  armes  des  blrutes ,  comme  leurs  autres 
parties  existent ,  non  pas  seulement  en  germe ,  mais 
primitivement,  en  essence  invisible 'tlans  chaque 
embryon  avant  d'êlre  produites  et  réalisées  au  grand 
jour.  Ainsi  Tarbre  contient  préordonnës ,  dans  sa 
sève  vivante ,  les  futurs  bourgeons ,  les-  fleurs  et'  les . 
fruits  qui  doivent  en  écïore,  déjà- appropriés  au  cli- 
mat ,  à  la  saison ,  etc. 

Et  c'est  par  cette  force  prévisionnelle  que  certains 
animaux  mutilés  obtiennent  le  pouvoir  de  réparerteûrs 
membres  amputés  i  surtout  cKe7.  les  races  dont  l'or- 
ganisation est  la  plus  simple,  comme  les  zoophytes, 
les  vers,  les  mollusques  qui  reproduisent  jusqu'à  une 
nouvelle  tête ,  et  même  pour  des  pinces  d'écrevis- 
ses ,  des  nageoires  de  poissons  ,  des  queues  et  pattes 
dans  les  salamandres,  etc.  On  ne  doit  faire  aucun 
doute  que  les  ressouvenirs  involontaires  conservés 
par  des  hommes  privés  d'un  membre,  ne  soient  qn 
résultat  nécessaire  de  la  nature  vwante^  qui  eatretient 
l'intégrité  complète  de  l'individu ,  autant  qu'ii  est 
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€«Qïfie«ioQ^àni)^qw'jijBQ  4oH  mnplw  par  pj^  cwpi^ 
Dans  les  gënératîoRii  h}fbH(}j^r  l^s  deMit  former  4Vjrr 
p^çey^  vokii^  ^e  çon^d^r^ty  mm  a^rf^t  ^toiij^^prs^ 
^  jir^tr^r  4ai^  leqr  n^tur^  normale  en  sib  a^pî^rapt, 
Il  y  ^  bkç  4'*t|tr^  prei|:ve$  éi^'n^X^  4^  |a  di^p^^ 
çitë  deç  ârp^pt,  o^  ittstiaçt3  4an^.  4e$  prgapiwtipça 

I9  plus  Qxçrcé  pourrait  à  peioq  4i^M^g^^  ^  copfor^ 
ip^t;ÎQ03  ^r«  diy^ççs  e$p^es  dç  petite  oi§^u^  du 
pêp)€  gpuFe ,  çoipme  «Qtre  d^  TP^moiifef^^  ron^ 
gf^uir^K  Cepwdant  coniWw  4ïn^ctp  tq^jt-à^it 
dilTérepa  panai  Uis  irats  ef  iE^mpagnqls,  jiji^Yre^cit 
l^P^na,  163  pig^oos,  taurterçBç^,  bis^s;  )^9  feqv^tlea 
et  bergeronnettes  y  les  mésange  ^  remt^^  ^^Ci?. 
Çp^  çontraripliés  4'wftWt  &qi)lt;  snrpr§p^^j;qs  ^tz 
^%  ÎQseçte^  dç  même  gei^re^  tçU  que  |^  ^beilW»^ 
frfçjons^gu^pe?  ej  bourdons,  k^  fourmis  et  ph^î  une 
fwlç  da^çbnide3,  de  poléoptèpres  ,  ,dç  krv^  de 
lépidqpfère*,  ptç. 

. .  La  môme,  prgani^tion  peut  être  mi$e  en  (o^vre 
tp^(  autrement  d'après  le?  diverses  modifîcatipns  qu« 
spn  système  nprveujt  reçoit  dç^  fprce»  io^tinc^ves 
de  Ja  nature.  De^  oiseaux  émigraas  élevés  en  cage 

(i)  Prineipium  rerum,  hatura  est  potiits  quammateria,  Ari^tote, 
de  Partie,  arUmat.,  1. 1,  c.  i.  Ce  quil  appelle  nature  est  pour  lui  le 
plpinicipè  du  monventiity  là  fel>ttid aaioiatHêe.  Phys^car.,  1.  it,  c;.  t. 
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avec  d'autres  -qui  n^énâgireDt  point ,  les  prennirats 
éprouvent  spontaoémeot  une  agitation  vîolevte,  uii« 
Bcmtalgie  involontaire  à  l'^poqiie  naturelle  d'un 
vcjaige  qu'ils  ia\>Mt  jamais  |aît  y  mai»  qu'ils  devinant, 
tandis  que  les  espèces  i|o»  toyageuses  n'^éppouvent 
aucune  émotion  semblable.Cesmodifications  internes 
se  manifestent  surtout  par  les  métamorphoses  que 
les  batre|oiens  (grenouilles  et  salamandres)  et  tons  les 
insectes  hexapodes  subissent.  Plusieurs  moudies  dé* 
pkûçnt  des  nlœursLien  opposées^  malgré  des  organes 
loussemUahle&et  de  pareilles  transformations^  tandis 
que  des  néyroptères  et  des  diptères  (libetkiles,  cous- 
sins) j  dont  les  larves  sont  aquatiques  ,  montrait  dans 
leur  jeune  âge,  des  goAts  tout  diffîrens  de  ceux  de 
l'état  adidte^  en;v<dtigeaBt  dans  les  airs.  Quelle  que 
soit  l'influence  du  physique  et  sa  résistance^  om 
prop^nsons  morales  et  les  habitudes  qu'elles  impo-» 
sent  y  dans  lesvoeQtîons  décidées,  dtMqinent  beau^ 
coup  l'org^anisme.  Ainsi  la.  complexiûn  de  Turenne , 
(kns  son  enfance^  devii^. robuste  malgré  sa  dëlica-» 
tèsse  souis  Kinfluence  de  son  génie  guerrier. 

L'organisation  n'est  donc  pas  tout,  comme  l'af** 
firme  l'ignorance,  puisqu'on  voit  d'ailleurs  l'in^iiiel 
ou  les  accoutumances,  avec  une  fréquente  répétition 
des  mêmes  actes,  déployer ,  fortifier ,  agrandir  tel- 
appareil  primitivement  inerte  ou  oblitéré  ,  en  sorte 
qu'il  est  vrai  de  dire  que  l'âme  construit  lé  côrps , 
ou  prédispose  les  instrumens,  selon  ses  goî^ts ,,  ses 
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besoins*  ses  volontés  propres.  Ce  n'est  point  la  ma^ 
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sance  primordiale^  la  nature  j  k  nisus  formatwus  ;^ 
qui  préside  originairement  à  chaque  symétrie  orga- 
nique ^  la  constitue  dans  un  sens  prédestiné  à  une 
fi:>nction ,  à  un  étal  dans  ce  monde.  Ensuite  une 
multitude  d'animaux  et  de  végétaux,  de  même  genre, 
ayant  les  formes  les  plus  analogues ,  recèlent  cepen- 
dant les  instincts  les  plus  divers  ,  déploient  les 
mœurs  lés  plus  opposées  dans^  toutes  les  scènes  de 
leur  existence,  en  sorte  que  ces  instincts  se  déclareiit 
indépendans  des  formes  organique^, toutes  les  fois 
que  la  destination  de  ces  créatures  l'exige. 

Ainsi  cet  agent  directeur  de  l'économie  vivante, 
cherche,  découvre  son  harmonie  avec  le  monde 
environnant.  Il  lui  approprie  cet  organisme  d'après 
les  circonstances  pour  lesquelles  chaque  espèce  d'a- 
nimal ou  de  végétal  se  trouve  combinée, afin  de  pro- 
téger son  existence  et  de  pourvoir  à  la  perpétuité  de 
sa  race. 


CHAPITRE  V. 

Action  dei  êtres  les  uns  par  rapport  anx  antres,  pi^oùvée  par  la  phos- 
phorescence et  la  luminosité  dans  quelques  animaux  et  des  yégétaux 
nocturnes. 

Nous  ne  traitons  point  ici  de  la  lumière  qu'exha- 
lent ime  foule  de  substances  inorganiques  ou  miné- 
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daas  p}us^uP9  végétaux,  au  plus  hfM  de%xé  àe  Yé^ 
laboration  organique ,  à  celui  qui  accoiiipagl>i$  l'acte 
(tpredtfotoqr^  soit  qu'oci  y  i^idfmtte  ripflueaoe  de 
Këleotricilë ,  joît  qn'rlk  ne  m  manîfi^te  p^,  Ja 
ehe&Ieiîr  des  températures  eBVirpnoaotfrs  j  cPDeoiirt 
pour  l'orc^inaiivi  C'e^  ainsi  qu#  dftns  Içâ  cavernes  ot 
les  mines  de  charbou  de$  QQvirons  de  Dresde,  e( 
ailleurs  9  la  «^kur  jointe  à  rbufpidité»  ûvoriserit  le 
développement  de  plusieurs  cryptogames  Iui$an$,de$ 
l^mi'  phosphi>r^$^m  {dentaiium  violaceum)^  de$ 
lidheiiaQées,  ^t  rbwpn»0rpW  souterrains^  le  ^çhUto- 
tejgu,  omundavea  et  autres.  Suspendue  en  festons 
aux  voute3  des  excavations ,  grimpant  le  long  des 
piUers,  ou  tapi$atot  les  parois  de  ces  grottes  profon'^ 
de^,  ila  leur  donnent  Taspect  d  un  palais  enchantéi 
ou  du  séjour deagnomes  et  des  fé^*  Une  lueur  bl^na^ 
tre  comme  ceUe  d'un  qlaîr  df^  Im^  y  répand  sa  teinta 
mystérieuse^  à  %Û  poiût  qiw  les  regards  en  spot 
^loUis  et  que  les  per^onne^  en  sei  rapprochai^t/ peu- 
vent très  facilement  se  distinguer.  Les  jeuues  pous- 
ses blanchâtres  sont  plus  phosphorescentes  que  les 
vieilles  ;  la  sécheresse  et  le  froid  éteignent  leur  éclat 
aui  est  pluçi  vif  à  4o®  c.  Le  vide  et  les  gaz  non  res- 
pirables,  éteignent  cette  phosphorescence ,  laquelle 
disparaît  aveè  la  vie  de  ces  plantes.  On  a  vu  luire 
aussi  des  confervés  et  des  chara.  M.  Dclile  a  décrit 
la  phosphorescence  de  plusieurs  champignona  aga- 
rics (celui  de  Tolivier),  sous  le  chapeau  et  dans  leurs 
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tetff  hitisf èt*e  ëdatent  dâvatimge  ati  besditf>  dans 
Fobéeûritë,  ou  d'ôbSdurisiséeiit  pendasli  la  période 
divttae.  D'àilleul^  Aè  de  Mvùhèi^  à  l'aqieet  du  scy- 
l^t.  Tj  orgàstnè  de  Paiâaour  ou  d^aïutrés  passions  Yiré& 
âl^Kcifeût  ^rtoùt  éetié  sîécrétkMt  luifaîneQtfef  dlfe 
^it  :  i"" générale  dans  le  tot^ia  d'imniiaux  aqaéli^. 
q^€is(de  plUâiêttt»  polssofi^^  iiioH«s«piito<oraskioé»i, 
V^s  et  zoopbytes)',  ^"^  partieUe  eo  ceitains  Ueux  cbi 
Cbrp^  de bcfabeotip  d'inseotes;  3""  ocuUu're.ésLns  là 
côru^atîon  ou  la  àciittîilatiôii  dé  Im  rédne  chez  ml 
grâtid  nombre  de  caniWof%B  nodtarqes^  mammifè* 
res,  oiseau»,  t^tileS' et  p6issoû8,  eto^ 

A  ce  dernier  phéttomèoese  fottaékent^  les  influen- 
ces dite^  de  faëcination  pok  detéri^ur,  soit  dV 
mour  des  êtres  forts  i^r  iei  fiiibles ,  et  le  prétendu 
magnétisme  anhial,  ^aos  doute. 

hà  phosphotesceaoe  des  eaux  de  là  nier^  kmxMir 
des  ^époques  et  soos  des  2X>nes  chaude»  priocip^der 
ment,  est  aujourd'hui  bien  cOontoecoUimé  leirésultat 
d'utie  mu^itude  innootbFable  de  vermisseaux  du 
genre  de  la  nereis  no^boùa  et  debeaxtcoup  d'ailtres 
espèces.  Il  y  a  des  infusoires  vibrioj  voli^ox^  cerca- 
ria ,  trichoda,  leucophœa ,  des  zoophytes  et  radiai- 
res  des  genres  medusoj  beroe  (i),  pyrosornuy  fÀy- 

(i)  Ceux-ci  et  les  pyrosomes,  les  bipbores  (salpcC^  sont  les  plus  phos- 
pboresceus ,  surtout  dans  les  temps  chauds,  calmes,  électriques  et  par  le 
mouvement  des  ondes.  On  en  voit  des  exemples  jusque  sous  des  latitudes 
froides  au  60^  parallèle  et  aussi  dans  les  eaux  douces.  Gaymard ,  an/ia/- 
sclenc.  /la/ur.  tome  IV.  —  Janvier  i8a5. 
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s^iUa^  stepkanomia.^  phjrs^opkom  et  divierse»  acslè^ 
ph^ .  (orties  At  mer).  En  tfiet ,  ces  ammaQx  bissent 
siûiiler  de  leur  superficie  une!  licpieUl*  yisqaeuse^ 
mibs  t^\  agit  sur  la  peau  de  l'homme  et  des  ani^ 
m»ilX{,  avec  uneâcreté  bràlaiite  oomroe  la  piqûre 
dea  orties  jusqu'à  faire  périr  les.pkksYaibles*  Cette 
btioetir^  soit  qu'elle  ooo^dat  dn  phosphore  en 
dissol ution,.sGÎQ tille oomme  chez  les pennatules  et 
d  autres  polypes  soit  assoéiiés  dans  les  toraux,  dans 
les  pyrrasoma  ^  ks  sùlpa^  ioit  isoles  ebee  les  hiceiu 
uaîrei^t  diverses  actinies,  et  des  éebinodermes  (dutj 
stns^  astéries).  Oa  a  tu;  pai^eiUement  des  planaires , 
des  sipônclë»^  dea  véi*sde  teritoy  ait  momenlde  leur 
^éMt*ati(&ir4  devenir  pl)èsphèresoens> 

Lesr  stKdkisques,  tels  (}ule  les  daik  (fkoliis  dac^ 
(fle^«jrAappai9aisseni  surtout  lumineuat  à  cette  ëpoqde 
du  frai  ou  de  leur^opagation;  quand  on  leimangeç 
iU  rendent  lasaUve>  les  doigts^  k  boocfae  oojiniilë 
enflammés:  la  «chaleur  augraaiite  cet  ëdat,  ceflenM 
daiBt  kcioetioniét  Teati  bouillaslie  k  dëtnxiseiit/  11 
ne  cesse  pùint  à  k  mort  de  l'aiûmal^  mais  bien  par 
sa  putréfaction  ou  par  la  dessiccations 

Divers  o^ualacés  ont  présenté  des  phénomènes  d<^ 
Uicidîtéy  conuile  k  cancer  fulgens  y  i^  ftOLbromeê 
et  salicoques  (diss  genres  pahemon,  orangon^  péiiëe) 
des  squiUe»,  des  lu^aiichiopodes  (lyncées,  daphnies) 
des  limuleS)  etc.  Cependant  il  se  peut  que  kut  éclat 
nwmentané  dépetide  des  animaux  phosphorescens 
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dont  ils  font  leur  pâture^  puisque  leur  coque  ou  ca- 
rapace osseuse  ne  permet  guère  ce  développement 
de  lumière.  On  attribue  pareillement  la  trace  lumi- 
neuse qui  accompagne  des  troupes  de  thons,  de  do- 
rades et  d'autres  poissons,  soit  aux  animaux  phos- 
phoriques  qu'ils  dévorent,  soit  à  l'exsudation  mu- 
queuse et  oléagineuse  luisante  qui  s'échappe  de  leur 
corps  et  qbe  suivent  leurs  persécuteurs. 

La  pfaosphorejscence  chez  les  insectes  a  pu  être 
mieux  étudiée,  surtout  dans  plusieurs  coléoptères  de 
nos  climats  (des  lamp^nsy  des  elaterj  des  scarabœus y 
buprestiSfetc.)  Ce  sont  d'ordinaire  les  organes  abtio*- 
minaux,  qui  luisent  chezcux«  Parmi  les  hémiptères, 
tels  que  les  fulgora  et  même  des  cigales,  l'organe  iumi* 
neux  est  si  tué  au  devant  de  la  tête  comme  une  lanterne; 
chez  le  coXéoi^Xhve  paussus  sphœroeeros ,  ce  sont  ses 
antennes  renflées  en  boule  qui  présentent  deux  pe- 
tits quinquets.  Parmi  les  lépidoptères,  l'abdomen 
de  \bl pjrraUs  minor  répand  une  faible  lueur,  mais 
it  doit  paraître  certain  d'après  l'affluence  de  la  plu- 
part des  papillons  nocturnes  vers  les  flambeaux,  que 
les  sexes  s'attirent  parmi  ces  espèces  par  des 
lueurs  qui  nous  échappent.  Nous  avons  vu  une  ma- 
tière phosphorescente  suinter  aussi  des  anneaux  des 
scolopendres,  et  on  cite  des  iules,  dés  aranéides  du 
genre  phalangium  comme  scintillant  de  nuit  d'un 
feu  bleuâtre;. 

Les  femelles  sont  parfois  les  seules  lumineuses  ou 
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toujours  plus  brillantes  que  l^s- mâles  destinés  à  cher- 
cher et  suivre  ces^ambeaux  de  leurs  ooctumes  hy- 
ménées.  Cettelhmièreparait  surtout  émaner  du  voi- 
sinage des  organes  générateurs  abdomînauz ,  dans 
leseoléoptèresy  car  on  a  roétne  vu  des  œufsphos* 
phorescens  chez  quelques  espèces.  L'acte  de  la  co- 
pulation éteint^  pour  les  mâles ,  la  source  de  leur 
lumière  et  leur  vie;  cet  éclat *,  toujours  d'autant 
plus  brillant  que  l'insecte  est  plus  ardent  d'amour, 
et  dan»  la  saison  de  l'été,  subsiste  chez  la  femelle 
fécondée,  jusqu'après  la  ponte.  Il  dépend  donc 
principalement  de  la  faculté  reproductive. 

Ija  matière  noctiluque  présente,  chez  la  plupart 
des  insectes,  une  autre  nature  que  celle  des  animaux 
marins ,  car  on  n'y.  a  point  découvert  du  phosphore 
et  elle  ne  suinte  pas  de  leur  peau;  c'est  une  agglo* 
mération  de  grumeaux  d'un  mucus  bkmc-jauiiâtre , 
contenus  dans  des  tuniques  déliées,  placées  «entre 
des  anneaux  cornés  de  l'abdomen;  l'animbl  pebt,  à 
volonté,  et  par  la  contraction  de  la  frayeur,  couvrir 
ces  vessies  resplendissantes  sous  ses  tégtïmens  ^soli- 
des, comme  dans  une  lanterne  sourde,  puis  éclaii^ 
de  nouveau  instantanément.  La  substance  lumineuse, 
extraite  du  corps  de  l'insecte  vivant,  peut  conserver 
son  édat  .quelque  temps  en  la  tenant  à  rhumlditë 
et  à  la  chaleur,  car  le  froid  et  la  dessiccation  l'éteî*' 
gnent.  file  s'obscurcit  sous  le  vide  et  dans  des  gaz 
non  respirables,  cependant  la  présence  de  l'oxygène 

II 
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u'cstpaft  tQi^UFS  indispemable  à  sa  lucidité,  d'a« 
pvM  deSiexpéruHAces  de  Garradori^el  de  John  Mw- 
ray;  die  acoatinu^sous  de  J'huile,  ftiais  ta  c^Ieur 
de  l'eau  booiUante,  ou  les  ageo^  cbimictues,  selon 
Maçaire).  coaguteot  cette  sub3ta»ce  comme  une  sorte 
d'albumine.  Sous  k  f^zov^m^^  elle  re^leiiditi^ 

J\  n'^st  p^^  uéoes^aire  qu^  l'insecte  ak  été  ex|iosé 
à  la  lumière  peinant  le  jour»  pour  qu'il  brille,  de 
nuit^  car  même  en  reteuavt  ces  aoîmaux  eu  des 
lieu3L  ob^urs,  ils  peuvent  £iire  a^iiiimief  leuir  éclat 
à.  l'c^dîuaire  :  .ilt  leur  faut  toutefois  de  la  chaleur»  Il 
est  évident  que  le  mouvemeut  spontané  etuoie  sorte 
de  volonté  dd  l'individu  accroît  l'intensité  de  sa  lu- 
mière» quelle  s'afiaiblitpar  la  craint^  et  le  froidi^ 
Le  i^lvauisme  augmeute  la  lueur  ^  maïs  l'éleetrieitlé 
ordinaire  u'opère  aucun  changement.  Sans  cqutre-> 
dit,  laséciréti^»!  de  I9,  matièç^  lucide  appartient  à 
un  aqtc^  vital;  elle  s'aeeroU  vers  l'époque  des^amours^ 
s'éteint  aprèfs  la  reproduction  ^s'augmeute  sowl'iur 
fluAûQ^  de  la  chal^r,  de  la  vigueur  animale  et  de 
l'absorptÂo^ de  l'oxygène  par  la  respiration^  mi^U 
eelte  m^atière  ciMserve  sa  lucicUté  apr^  son  extr»o< 
tioa  dii  corps  de  l'insecte  vi vaut  et  longtemps  encore 
après  qu'il  a  succombé.  Cette  pbosphoresceacei  ap» 
partient  donc  aussi  à  la  contexture  ou  à  la  camper 
sition  chimiquq^de  cette  substance,  (i) 

(  r)  î)es  naturalistes  allemands  et  autres  ont  remarqué  des  traces  de 
phosphorescence  sur  des  œuft  4e  lézards,  surhi  peau  de  eertirins  crapauds 


Digitized  by  V3OOQ IC 


•origine    BT    F0RVA.T10ir    DES    ÊTRES.  1 63» 

§  3.  La  coruscatioB  ou  le  âciniiUçmeot  des  yeux 
des  aoimaux  dans  les  ténèbres  est  un  phénomène 
de  toute  aiJàre  nature,  puisqû'H  paraît  d^éndre 
d'une  émadation  nerveuse  de  Texpannoii  de  la  ré*. 
tiue  et  sous  rinflueoce  des  affections  de  cofêre^  d'»-r 
mour»  de  &iin  ^elc,  surtout  diez  les  espèces  carnl* 
Tores  les  plus^ furibondes,  eomme  nousi  Talions  mon* 
trer.  -■  .  /.     i 

On  en  voit^des  exemples  jusque  chez  les  insectes; 
M.  Léon  Dufour  cite  les.  huit  yeux  Willans  de  Tarai»- 
gnée  tarentule ,  espèce  voraceet  noçtûtae  (f)u  Peut-- 
être en  doit*oB  dire  autant  des  crabes  terrestres,  dë^ 
birgus  latro  qui  ▼oift  de  nuit ,  en  troupes^  quêter 
leur  proie  sur  les  grève»  sabloirneiKS^  de  la  mer  et 
qui  dévorèrent  le  célèbre  amiral  anglais,  sir  Waheti 
fiiileigh«  U  est  certain  que  les  énormi^  yeux  des  ce- 
pbalopodes  (seiches  et  poulpes)  apparaisseot  flan)'» 
boyansau  milieu  des  mers  pendant  ktiiuit  et  èl^ 
fraient  les  poissons,  D^  même  \^  rac^s  si  v%>rac^ 
des  requins  et  autres,  (squales  et  raies)  ont  de»  yeux 
luisant,  car  ces  poissonssélaqii«s  son t  tous  nocttinie^t 

C^iezplusijeursneptilessatiriens /tels  que  les  ano- 

eu  été.  De  rbrine  chez  l'homme  et  dans' plusieurs  animaux  (deis  v'wérra 
mephiiiseX  putorim  selon  d'Axzara  et  Langsdorf,  en  Amérique)  offre  par 
fois  un  éclat  phosphorique,  comme  la  sueur  (feu  follet  des  chevaux,  etc.) 
V  électricité  de  la  chevelure,  des  poils,  etc. 

(r)  Bénéd.  Prévost  cite  aussi  le  sphinx  fête-de-morî,  etc.  Bibl.  britann,, 
i8io,tom.XLV. 

ÏI. 
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lis,  les' geckos*,  les  yeux  scintillent  de  nuit;  on  en 
dit  autant  de  ceux  des  crocodiles  alligators  qui  ter- 
rifient ainsi  leur  proie.  Les  anciens  ont  raconté  des 
fables  du  regard  du  serpent  basilic  ;  des  auteurs 
modernes  ont  ajouté  foi  au  pouvoir  fascinant  du  re* 
gard  de  plusieurs  serpens,  de  ceux  à  sonnettes  par 
exemple  (i).  Des  magnétiseurs  crédules  ont  supposé 
rinfluence  la  plus  terrifiante  au  regard  des  crapauds 
et  ils  en  rapportent  des  exemples.  Analysés  de  sang 
froid,. ces  exemples  ne  prouvent  que  l'ébranlement 
de  rimaginatiou.ou  l'effroi  quJinspire  l'approche 
d'animaux  hideux  ou  malfaisans  à  des  personnes 
sensibles,  effroi  qui  peut  naître  également  chez  des 
animaux ,  les  faire  trembler  ou  tomber  en  défaillance 
par  cette  impression  involontaire  de  l'instinct.  L'ar- 
rêt que  le  chien  fait  de  |a  perdrix  par  son  seul  re- 
gard en  est  une  preuve  frappante.  En  effet  la  plu- 
part des  carnivoresétant  nocturnes  à  l'état^  sauvage, 
comme  le  genre  des  chats,  ^ons ,  lynx,  onces,  etc., 
des  chiens,  loups,  renards,  martes  (sans  doute  éga- 
lement les  yeu:sL  perçans  des  oiseaux  de  nuit^  stfix 
buboy  alucOj  etc»)ontle  regard  très  lumineux  dans 
l'obscurité,  soit  pendant  la  nuit  soit  de  jour  en  des 
lieux  ténébreux.  Ces  animaux  dilatent  alors  extré- 


(i)  Voir  BeDJam.  Smith  Barton ,  A  Mem.  concern,  the  Jascinating 
factdty  which  has  been  ascribed  to  the  rattic'Sftake  y  etc.  Philadelph. 
1796  în  8°,  et  suppl.  iSoo,) 
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mement  leur  pupille,  en  sorte  que  le  tapis  delà  ré- 
tine au  fond  de  l'œil  resplendit  vivement,  illumine 
la  chambre  oculaire  ;  la  lumière  est  tellement  prv- 
jetée  au  dehors  vers  les  objets  sur  lesquels  se  fix^e 
la  vue  de  l'animal  qu'on  les  distingne  très  bien  à 
plus  d'un  pied  et  demi  de  distance.  Cette  scintilla- 
tion paraît  s'élancer  manifestement  du  nerf  optique 
épanoui  ;  elle  dure  près  d'une  minute ,  à  la  volonté 
de  l'animal ,  ou  même  contre  son  gré  lorsqu'il  est 
vivement  affecté.  * 

Ce  n'est  point  une  simple  réfection  dfe  la  lumière 
qui  était  tombée  dans  l'œil ,  comme  le  supposait  Bén. 
Prévost  (i),  car  il  est  évident  que  dans  le  chat  ir- 
rité, ses  pupilles  très  dilatées  lancent  des  éclairs 
flamboyans  ;  ses  yetix  étincellent  dans  la  rage  y  par 
intermittences (a^;  et  le  plaisir,  lorsqu'on  caresse 
l'animal^  fait  sécréter  doucement  une  lueur' verdân 
tre  (3)*  Les  chiens  en  fureur,  irradient  dans  leurs 
regards  une  lumière  tantôt  jaupe,. tantôt  bleuâtre; 
ces  coruscations  varient  suivant  les>  individus ,  car 
ceux  à  poils  noirs  ou  cendréa,  paraissaient  irradier 
une  lumière  plus  éclatante. 

(i)  Bibl,  Brit.  ib.  Tréviranus  avait  én)is  aussi  cette  opinion;  (nais 
comment  serait-ce  une  réflexion  de  la  lumière  quand  Tanimal  se  trouve 
dansun  lieu  complètement  obscur?  L*explication  est  donc  erronée. 

(^)  Esser,  dans  Xes  archives  de  Karsten,  Band.  TUI,  heft.  IV,  voir 
aussi  Rengger  naturgeieh,  des  saeugthietis  von  Paraguay.  1A\e  i83o. 

(3)  Selon  Gruitbuisen,  Beytrag.  zur  physiognoslt^^eXc^  Mlimch,  iftia, 
p.  199. 
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Ce  àe  sont  tii  les  ëlémens  vitré  et  cristallin  de  l'œil 
qui  lancent  cel  éclat,  puisqu'on  peut  les  ^ilever 
saas  que  celui-ci  s'éteigne;  il  prend  seulement  une 
nuance  plus  rerdâtre.  Mais  en  blessant  le  nerf  opti- 
que^ ou  en  raclant  la  rétine,  l'irradiatiop' s'éteint. 
Ciélle*«î  ne  vient  donc  ni  de  la  cornée,  ni  de  l'iris,  ni 
des  élémeus  transparens  de  l'orgaiie. 

Des  singes  (le  njctipUhecus  trivirgaUis^  et  des 
alouates  ont  des  yeux  noctiluques.  L'inflanama- 
tion,  dans  certaines  ophthalmies*  a  donné  momen- 
tanément  la  faculté  de  voir  de  nuit  ou  d'avoir  des 
yec^  {umiaeux  (i)  dans  les  ténèbres  à  plusieurs 
hommes.  On  sait  que  les  albinos  et  d'at^tres  person- 
nes aux- yeux  d^icats,  sont  nyotalopes  o^  ne  voient 
bien.  que.  [Uir  une  lumière  &ibie  et  crépusculaire  ; 
leur  rétine  s'irrite  aux  rayons  du  soleil  qui  les  éblouit 
lorsquHis  pénètrent  trop  fort  au  travers  de  l'uvée 
pvesquedépouillée  de  son  pigment  chez  tous  ces  ani- 
maux albinos  ou  blafards.  L'ceil  frotté,  ou  un  choc 
sur  les  yeux,  ou  les  éblouissemens  déterminés  par 
l'abord  du  sang  dans  ces  organes,  font,  ndn*seule- 
ment  apparaître  des.étincelles,  mais  il  y  a  surtout  une 
éjaculation  lumineuse  chez  les  animaux  en  fureur, 
et  comme  par  un  mouvement  électrique. 

(i)  Willîs,  dé  âanffuinis,  aceèssiatiey  etc.  Berkeley ,  vertus  Je  teau 
dê^imidtûn  ^.  1 7^  en  citait  det  «xcMples^  déjà  signalés  ausiifâr  GaKen. 
Tibère, Cardan,  lliOB.  BartlMlin,  Tfaéod.  de^Be^  ont  pu  Ih-e  ainsi 
dans  robscuritéy  etc. 
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Certataemant  h%  influences  résatuiit  des  regards 
d  amour  entre  deux  sexes  anhnës  de  sembbbles  àe* 
sirs,  chez  Tes  animaux  eux-mêmes;  Faotion  feu* 
droyaote  gercée  par  le  regard  d'un  carttitore ,  qui 
pan^se,  atterre  sa  tiotime;  cette  flamme  inoom* 
pëhensiMe  de  la  Tie  qui  se  transiaet  et^ntratne 
d^autres  êtres  également  sensibles,  annoncent  une 
aetioa  réciproque  sympathique  des  ëlëmens  les  phtë 
subtils  d'un  cotps  sur  un  autre  eorps.Z^  ràjrùn^e 
râmef  disaient te»philo^ùphe9^spiritaalistes  anciens, 
éjaculés  autravers  de  nos  organes  grossiers  y  se  dis* 
sipenl  continuéUement  et  ils  vont  se  combiner  à 
ceux  des  indii^idus  ai^ec  lesquels  nous  entrons  en 
communication.  Cest  ainsi  que. tantôt  nous  pommons 
dominer  les  êtres  faibles  ou  ressentir  la  domiruition 
des  plus  f^rts. 

,  La  nature  présente^  entre  les  animaux,  ces  actions 
de  sympathies  ou  des  antipathies  innées,  involon- 
taires ,  qui  peuvent  résulter  de  secrètes  influences, 
ou  irradiations  corpusculaires.  De  même  les  niialadies 
contagieuses  se  transportent  à  des  distances  consi- 
dérabîas  et  par  des  miasmes  inaperçus;  elles  viennent 
frapper  tels  êtres  prédisposés,  au  milieu.de  beau- 
coup d'autres  qui  restent  impénétrables  à  leur  ac- 
tion. 

Les  rayons  du  soleil  passant  à  travers  du  crible  des 
éléiâenstransparens,rélectriçilé,lemagnéti8roe,leca- 
lorique  et  autres  ageus  impondérables  peuvent, ainsi 


Digitized  by  V3OOQ IC 


i68 

pénétrer  les  corps. et  se  transmettre,  avec  des  effluves 
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Les  moléçides  dwerses  y  à  cotnbmaisons  déjiniés, 
comme  un  acide,  un  alcali ,  {bmieat  des  compûsés 
chimiques  plus  ou  moins  fixes >  tels  que,  des  Sels 
niioéraux  à  divers  degrés  de^atur^tion. 

Les  élémeiis  organiques  ^  en  s'associant,  n'^ter-r 
cent  le  mouvement:  vital ,  ou  de  composition  et  de 
décoiQpp&ition,  qu'au  moyen  .de  puissance»  antago^' 
nistes,  d'équilibres  généraux  ou  partiels  dans  le 
même  individu. 

En  effet,  le  plus  simple  tissu  aréolaire  ou  célluleux 
primordial  a  besoin-,  pour  entrer  en  Jeu  V  d'une  ea?- 
citabiUté  quelconque  qui  lui  imprime  une  ^orte  d'e- 
rection ,  de  contractilil^é  et ,d'eKpa:nsibilité  alternati- 
ves, afin  d'absorber  des  matériaux  ^ttimenitbires  ^  et 
d'en  rejeter  le  superflu.  L'essence  de  la  ^ie' organi- 
que consiste  surtout  dans  l'absorptibn  et'l'excrétion. 

Dèsrlors  ,  tout  être  .vivant,  résulte  primitiveipént 
de  l'antagonisme  de  deux  principes  distincts,  des i 
tinés  à  lutter  sans  cesse  pour  entretenir  l'action  4é 
l'organisme,  l'accroître  et  le  poudser  à.  son  terme 
jusqu'à  la  dissolution  natàretie  des  re»»orts  ^i  le 
composent.  Ils  £éisseat  par  s'user  ,f  en. perdant  pro** 
gressivement  leur  etcitabilité  initiale. 

On  peut  dire  que  l'embryon  ani^ial  ou,  végétal, 
est  prQduijt  par  la  réunion ,  la  •^udtirë  de  deux  mo^ 
léculès  opposées  da  ns  leurs  forcés ,  l'une  par'ehchy^ 
wa^ewje  constituée  du  tissu  cellulçux  et  absorbant, 
provenant  de  l'œuf  ou  de  1»  mère^  l'autre  nerueuse  ei 
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vùdftùfUe  i,  ^nunée  du  père^  sôit  du^f^nie^  soit  de 
l'aothèFe^  iinpriiiiâ«t  réaèrgie  aux  (issus  organiques. 

En  effets  les  physiologistes  qui  font  dëriyer  Fétfe 
d'un  ou  plusieurs  globules  associés^  se  dilatant  par 
extension  rayonnante  en  diverses  £01^11)6$^  pour  con- 
stituer toutes  les  espèces  d'animaux  et  de  piaules, 
ne  sauraient  rendre  auci^ne  raison  de  cesùiouv^meâs 
réguliers  dWteitsion,  de  cmEitr$cCion ,  de  direction, 
soit  instinctive,  soit  volontaire  des  organistoes.  II 
est  nëèessaire  'd'y  recottn^ tr^  un  itiobite,  soUk*ce  de 
toutes  les  réactions  plus  ou  tnoins  coordonnées  qui 
s'y  manifestent. 

De  là  s'est  étabbe  la  notion  d'un  centre  d'attrac- 
tion et  de  répukion  des  molécules  d^fds  chaque  in- 
dividu doué  de  vie;'de4à  cette  obsan^af ion  de  forces 
antagonistes  oscillait  entre  des  organes  ou  des  tissus 
ditférens,  poqr  constituer  l'harmottie  du  tout  dans 
l'état  de  sat^,  prçiduisa^nt  les  divers  équiUbres  des 
âges^destémpéramens^  sdon  iessafisons,  leé  dimats^ 
les  nourritures,  les  l^abitudes ,  etc«  (  1) 

Or,  chacpie  organiisaié  aspirant  à  son  équilibre  « 
ou  ^  'mettant  en^  rapport  avec  le  fi^onde  q^  4'eiivi- 

■\i)  tei  nettjrrUan»  lie  peaveut  transporter  sur  allé  pmiB  die  féco- 
iiDilMe  y^jSiUKirf^  4^  krç^  ^^îii$9»1^  w  vitaèé,  4aia|s  ^ttil|llr  fa» 
quantité  correspondante  la  partie  ^tagoniste.' Pans  les  vé^auX:»  p*' 
exemple ,  on  n^obtiendra  des  racines  riches  en  fécule ,  ou  très  aptes  a 
reproduire  d*autres  individus  qu'à  condition  de  Tavortement  des  fleurs 
ou  des%fnif(f.  De  ukéàiei/ par  la  castration  des  'aninbaux,  on  fent  r^uer 
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ronne,  caractértse.bien  la  cause  directrice  qiii  le  gou* 
veroe. 

§  i^^.  Dans  l'embryon  animal,  les  deux  ^Ànens 
antagonittes  de  ta  msiehine^  sont  la  carène  nerveuse 
du  cordon  rachidieB  y  ^  Vappared  vasôiiicùre  ou  le 
cœur  avec  le  lacis  artériet,  qui  apparaissent  les  pre- 
miers.  En  effet,  c'est  du  nerf  que  part  l'impulsion 
▼itale,  et  c'est  du  sang  oxygéné,  artériel,  quel'appa* 
reil  nerveux  extrait  soii  énergie ,  en  sorte  que  le  pre- 
mier branle  se  passe  eotte  la  pulpe  médullaire  et  le 
fluide  sanguin,  cônmie  il  se  manifestera^ ultérieure- 
ment par  un  antagonisme  entre  le  nerf  et  là  fibre 
miisculaii^. 

Il  Êmt  donc  qtt'tl  existe  deux,  états  oJDposés^edtro 
ces  élémens  organiques,  comme  entre  ceux  d'une 
pile  électrique  (zinc  et  cuivre)  ou  deux  polarités 
GontMÔres,  qui  se  balancent  ou  se;correspondeiit  en 
s'équilibrant  inversement.  Ce  qu'on  observe  en  plus 
dans  le  pôle  positif,  se  remarque  en  moins  cliez-son 
antagoniste  par  un  traosvasénîqnt'  réciproque. des 
forces  (  1  ).  De  Ut  sont  nées'  les  hypothèses  diuûaflmde 


▼en  les  tissus  graisseux ,  Ta  sutaboilrtÉkii^  d*alimeiitatioQ  qui  ae  doit  plus 
servir  à  formel*  de  nouveaux .  êtres.  L'a<?thrîté  que  certains  pays  font 
dév^opper  à  tels  orgaues  <  comik^  la  peku  mnlti^lrahft  ses  poils  ;  ou  ses 
phmies,  ^c.,  sous  des  dieux  froids' et  veUteux),  ûepént  se  prbduîre 
qu'an  détrimeiit  d*autr«  foncfions ,  etc. 

(i)  Les  âges  déploient  successït^ment  f  activité  Vitale  Sur  les  diverses 
régions  de  réconomie;  ainsi,  dans  l'enfance,  te  travail  organique  's'ac- 
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les  plantes.  C'est  ainsi  que  la  supëfiorilé  des  fonc- 
tions élaboralrîces  affaiblit  d^autant  les  facultés  de 
la  vie  extérieure,  dans  les  espèces  voraces  ,  conime 
pendant  l'acte  digestif.  En  revanche,  l'excès  des 
travaux  soit  intellectuels,  soit  scnsitifs,  soit  muscu- 
laires ,  énerve^  et  débilite  les  actes  internes  de  nu- 
trition et  de  reproduction.  U  y  a  donc  antagonisme 
entre  l'encéphale  et  l'estomac ,  ou  lès  parties  géni- 
tales ;  l'abus  de  l'un  épuise  l'autre  ;  le  cent  excessif 
bébète  non  moins  que  la  gloutonnerie.  L'extérieur 
lutte  avec  l'intérieur,  comme  les  organes  supérieur^ 
ou  sus-diaphragmatiques  contrebalancent  les  sous- 
diaphragmatiques. 

U  s'opère  ainsi  des  mouvemens  convergens  et  di- 
vergent; ils  sont  manifisstes  surtout  entre  nospassioi^s 
expansives,  telles  que  là  joie,  la  colère,  et  les  concen- 
tra tives  ,  comme  la  tristesse  et  la  crainte.  Pareille- 
ment, durant  la  jeunesse,  toutes  les  affections  di- 
latées par  le  mouvemput  de  la  croissance,  s'épa- 
nouissent avec  le  système  artériel ,  s'ouvrent  avec 
chaleur  et  franchise  vers  la  circonférence  pour  faire 
fleurir,  et  développer  les  organes.  Dans  la  froide 
vieillesse,  à  l'opposite,  la  vie  se  resserre  vers  Tintc- 
rieur,  avec  chagrin ,  par  l'effet  de  la  décroissance  , 
de  la  lenteur  pénible  de  la  circulation  veineuse , 
noire ,  sous  une^peau  marcescente  et  ridée,  4^us  des 
membres  flétris,  parmi  tout  le  règne  animal. 

Ainsi ,  les  absorptions  nutritives  dominent  dans  le 
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yé^ikaux.  Ce  pouvoir  de  raccouliimaoce  a  p«ru  , 
si  effH;a€e  à  la  toflgue,  qu'où  l'a  cru  capable  de  trans^ 
muer  la  forme  de»  êtresy  H  demëtainorphoser  les  in- 
stinote  de  la  nature  ^^  par  de  nouYidleâ  pondérations. 
Les  Umkes  des  espèces,  à  cet  égard  ^  si  elles  restent 
infranchissables ,  n'ont  {Ml  être.  détectiiiiiéc8.-(  i  ) 

§  d.  Le  règne  végéta) ,  dans  ses  indmdns,  est 
également  po«déré  par  sa  atruetnre.  Les  plantes  co-' 
iyhéàoné^  ^rto^  ^  sont  constituées  de  dem  inoi*' 
liés'plustOtt  inoina  éifuilibrées^  dè|sietir  naissance, 
par  Iq  Qoilkiri  nomà  inlermédiaire  entre  la  tigelle 
asçe^daj^te et  la  radicule desceodante.  lien  rëisulte 
un  do^J^Q  moii¥ement  divergent  en  s^s  opposé  ^ 
ou  une  €^t4Q$Î0B^rayiP9lnante  du  germe  globilktti 
éutansmt  4^  Tiçeaf  végétal  (a) 

(x)  Lanoarck  et  d'autres  auteurs  ont  même  pensé,  avec  Pascal,  que  la 
forme  des  animaux  et  des  végétaux  pourrait  émaner  originairement 
êhÊoepremière  hatiauh  laquelle  sérafi  devenue  leur  7Miftir^ai^ourd%ui 

(»)  Oi»  connaît  les  laiwales  re<A«rclwsd#M..  Di^ro^bel,  MwMs«ite 
à  celles  de  Uunier.et  de  Knigbt,  swr  les  végétaux.  Ou  remarque  en 
ceux-ci  deux  pôles:  le  pôle  obéissant  de  la  radicule  et  de  la  page  in£érieui?e 
des  feuilles  tendant  verè  la  terre,  au  nadir,  et  le  pâle  réagissant  opposé 
iM,  ptemier ,  4i»  t»  ptuonle  et  la  page  smj^érieiire  des  femlles ,  tendant 
lers  le  i^xdth.  I^es  végétaux  seraient-^iis  des  sortes  d«  tulte^  de  aoi^* 
ranx,  par  lesquels  des  fluides  s^élèvent,  ou  d'autres  sont  soutirés  de  TaC- 
mosphèré,  comme  on  voit  des  arbres,  attirer ,à  la  manière  des  pointes,  le 
ftmd»  éleetriqae?  H  y  a  en  eux  action  et  réaction,  sèfe  ascendante  de 
ÎQV,  dcjctnAMIte  df  miit,  a«aiMl  et  vcâtle^  «le.  Toiir  aussi  les  tnh> 
vaux  de  MM.  Turpin  et  Poiteau ,  etc.  Nous  avons  obs^vé  pareillement 
que  le  chapeau  des  agarics  peut  se  retourner  en  dessus  quand  ces  cham- 
pignons naissent  des  voûtes  ,  la  tète  en  bas. 
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'  Il  y  a  donc  également  deux  pôles  qui  se  contrebalan- 
cent, jusque  dans  les  deux  pages  de  chaque  feuille; 
ceUe-ct  tend  toujours  à  placer  sa  face  absorbante  en 
dessous  et  Texhalante  plus  colorée  eïi  haut,  à  l'aspect 
du  jour  ;  comme  les  animaux  qui  ne  se  renversent 
jamaissur  le  dos  habituellement.   - 

Chez  les  plan^,  en  effet,  les  fonctions  génëra- 
tives  ^  ou  les  gemmes  florifères,  se  portent  toujours 
vers  les^  régions  supérieures,  comme  les  bourgeons 
radiculaires  se  déposent ,  au  contraire ,  vers  les  par- 
ties inférieures;  c'est  ce  qu'on  remarque  en  multi- 
pliant ^souvent  de  boutures  les  plantes  par  leurs  ra- 
cines ,  puisqu'alors  leurs  fleurs  avortent  ou  -sont 
stériles.  C'est  encore  ainsi  qu'«n  coupant  horizontale- 
ment par  le  milieu  un  melocactus^  l'hémisphère  su- 
périeur pousse  des  fleurs,  et  l'inférieur  donne  seule- 
ment des  boutures  faciles  à  repiquer(i  ).  Ainsi  le  pôle 
positif  du  végétal  contient  «urtout  ses  parties  mâles, 
les  étamines  fécondantes  de  la  fleur,  tandis  que  le 
pôle  inférieur  ou  négatif  reproduit  surtout  les  parties 
femelles  ou  les  mères-boutures. 

Il  s'ensuit  que  chez  les  corps  organisés,  l'élé- 
ment mâle  et  le  princîipe  feinelle  se  représentent 
dans  leur  polarisation  contraire  ou  leur  antago- 
nisme. La  puissance  nerveuse,  fécondante,  mascu- 
line, émane  du  sperme  animal  ou  du  pollen  végétal; 

(i)  M.  Tarpin,  Observations  fur  la  famille  des  cactées,  Paris  i83o.  8**. 
p.  61. 
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U  matière  féminine  apte  à  co|iceyoir  et  à  se  déve- 
lopper est  le  produit  de  Fceuf  ou  de  la  graine.  Leur 
ro^e  Âautuel  est  atialogue-à  celui  del'aorde  et  d'une 
biEife  alcaline  dans  i^  combînatsonsininéràles.  On 
peut  diceqnll  y  a  réciproquement  dek  femme  daps 
Tbomme,  de  même  qu'il  existe  du  mâle  dans  la  femeHe^ 
et  cWpar  là  que  les  seites  ^atlirienlpour  la  procréa- 
tion de  iâoUveauit  êtres. 

§  -3*  QuîccUque  connaîtra  bien  ces  antagonismes 
de  Féconomie^  tiendra  le  fil  de  ses  sympathies  ou  de 
ses  eoriiespondanées.'  Aîûsile  lien  qui' rattache  l'u- 
téru3  auxmapielles,  fait  qu'on  ^peWt  guérir  Cesor- 
ganeis^  l'un  par  les  autires^  la  métrorriis^gie  «n  at- 
ti^nt  la  sécrétion*  dû  lait ,  comme  la  galactirrhée^ 
en  excitant  le  aux  menstruel.  De  méii1e4es  parties 
génitale^  sympathisent  a^ec  cellea  delà  gorge  ou  du 
larynt;  (a  prédominant  dès  fonctions  sexuelles 
&itJ'iofértprfté  des  cérébrales,  ou  réciproquement. 
Ily  a  lutte,  entre  les  org^nçs^us-diaphragtnatiqueset 
les  aQUSH^iapbraipmatiques,  tandisqu'il  yaeomsensUs^ 
entraînement  sympathique  entre  les  deux  moitiés 
latérales  du  corps  diez  les  animaux  symétriques, 
par  suite  de  l'entrecroisement  dés  nerfs  à  leu^  origine 
cérébt*b-§pinale.  Ainsi  se  communique  à  Tautre 
œil  l'inflammation  qui  commence  par  Un  seul; 
ainsi  lés  douleurs  névrdgiques  sauteiit  souvent 'd'un 
bras  ou  d'une  jafnl;)e  à  l'autre  iùstàntanément^^  Ce- 
pendant, il  y  a  des  hémiplégies,  des  affections  qui 
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peuvent  n'atteindre  que  X  homme  droit  on  Y  homme 
gauche  (1)^  U  y  ^  dèa  maladies 'attaquanft  pbtôt 
un  coté  que  I  autre,  car  généralentent  le  gaudie  çst 
le  plus  faible  chez  le^  aniàiaux  çommedans  l'homiiie. 
Le  foie  ^taot  situé  à  droite,  ce  ■  gros  viscère  dëter* 
mine  la  plupart  des  ahimaux  fi.se  coucher^  de  ce 
mem^  côté.  Cette  incubation,  aidée  de;  la  chaleur^ 
attire  un  plus  grand  afïlux  d'humeur^  nutritive^ 
vers  cjBtte.  région  :  aussi  par  toute  la-'terre,  les  hom- 
mes ont  la  main  droite  plus  forte  et  plus -exercée; 
lesl>e$tiAUX  donnent  plus  de  chat?,  dans  cette  moitié 
de  leur  corps^  Cest  par  l'inégale  thiction  des. par* 
lies  qu'on  voit  aussi  des  coquillages  bivalves  à  côtés 
inégaux,  4e&  univalves.con tournés  les  uns  à  gauclk, 
les  autres  à  droite,  les  poissons  plmioheebçs  avoir 
les  yeux^en  l'un  ou  en  l'auir^  sens,  inaîs  touj(mrs 
constonunent  dans  les  meuves  espèces.  Ainsi  la  nsL- 
ture  a  prwitivemeat  déterminé  «t^es  ponéératioiM 
ou^  équilibres  d.e.s  partîei^  pour  les  animaux  et  les 
vegétau*  (a.) >  comme  ipour  toutes  l'es  opérations 
de  ruixivc^s.  '       *^  '  ^ 

(i)  Vovez  la  dissert,  àe  Dupqi,  de  homine  dextro  ets'vùstrç^  Ml(d. 
l.l^So,  iû  8°  et  Heilaùd,  Darsteîlung  der  Ferlialtniss^  Zwischen  der 
réchuh  knd  liiiken  ha/fie,  etc.  Nuremberg  1807  et  Wôhber,  physioL 
Biuui*.  à,  seite  lo^i         •         x  .  ;     ;         '  • 

•  (^  Uue  multitude  d'aotagouis^es  dinars  dans  l^fleurM'égulièi^eset  ir- 
gulières,  les  feuilles  obliques  des  bégonia^  ou  égales  des  autres  végéiaux, 
les  directions  des  tiges,  leursintorsioos,  etc.»  signalent  pareillement  ces 
diff^rs  équitiHres  et  leurs  raodiBcàtSons. 
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CHAPITRÉ  VII. 


D«  div^Qlopp^nient  des  appareils  nerveux  et  reproducteur  de«  ani- 
maux. ,  sous  rinflueuce  de  leurs  foùptioas  respiratoires. 


ARTICLE  PREMIER, 

La  respiration  est  im.  adç  si  pui^saot  qu  il  sem* 
ble  gouverner  toute  rauimalité.  Suivant;  que  sçs 
fonctions  s^d^veloppeat^  plusieurs  appareils  prgar 
niques  en  sont  les  coosëqueûces  nécessaires,. 

Et  d'abord  y  il  nVxisté  aucun  vestige  apparent 
du  système  nerveux  iui-n^ême,  ni  de  parties  sexuel- 
les partout  où  les  êtres  sont  privjés  d'orgaues  res- 
piratoires* visibles*  Ainsi  la  olasse  des  animalcules 
iofusoires,  puis  celle  des  polypes^  montre  pareille- 
ment que  r^ibsence  des  nerfs  et  des  sexes  ooîncid^ 
avec  Tabsencç  d'instrum^ïis  de:  respiration^  Aussi^ 
tôt  que  ces  moyens  commeuceilt  h  poindre  éhez  les 
actinies,  les  zçanthes  et  d'autres  rayonnes  (les 
échinodermes^  les  astéries,  les  oursins,  les  holothu- 
ries, et(*.),  par  des  vésicule  s  tabulaires  ou  réliculai- 
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Tantqùelèmodede  respirât  ion  consiste  en  de^im- 
ples  trachées  distribuées  par  tout  le  corps,  comme 
dans  Tes  insectes,  le  système  nerveux  reste  foriodé  dé 
simpks  cordons  avec  des  gsoiglions;  ceux-ci  tiennent 
même  lijsu  de  véritable  cerveau  che^  ces  êtres.  Dans 
cet  ordre  d'organisalion^l'appareil  reproducteur,  quel 
quesoit  d'ailleurs  son  développement, n'(Y?èré  qu'une 
seide  foi fsesjfbnctwnsdursLni  toute  laTvie  de  Tanimal 
qui  péril  ensuite'^  à  la  manière  des  végétaux  herbacés 
annuels.  On  en  a  la  preuve  parmi  tous  lès  insectes 
hex!apodes  et  à  métamorphose,  qui  sont  sqjets  à  cette 
condition  d'existence.  Ce  fait  se  confirme  également 
parmi  les  insectes  piyriapodes  et  par  les  genres 
d'aptères  qui  n'offrent  que  des  trachées  respiratoires 
à  la  manière  des  précédens;  tous  ne  possèdent  aussi 
que  clés  organes  sexuels  uniques.  Les  aranéides  tra- 
chéennes sans  circulation  ni  respiration  alternative, 
comme  aussi  les  pycnogonides  n^oiïl  qu'une  seule 
génération  dans  leur  existence,  tandis  que  les  ara- 
chnides pulmonaires  (dipneumones  et  tétrapueu- 
mones)  et  l^s  pbeumobranchiales,  leâ  Wbrpions,  les 
tarentules^  etc.  peuvent  engendrer  plusieurs  fois; 
leur  vie  est  donc  plus  solide  quoique  moindre  en- 
core que  chez  les  crustacés,  ^ 

Cette  connexion  entre  Fappareil  respiratoire  des 
insectes  et  le  développement  de  leurs  membres  gé- 
nitaux parait  tellement  étroite  que  les  espèce  dont 
les  larves  sont  aquatiques ,  deviennent  presque  toutes 
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terrestres  nécessairement,  ou^reapiratrices  ë'dr 
potir  accomplir  leurs  fonctions  reproductives  et 
dëptiqyer  leurs  parties  sexùeltes!  Tell^-soat  W'cuIh 
cides^  les  libellules,  les  éphémères,  les  phryganes 
çt  plusieurs  coléoptères.  Toutefois  lea  espèces  capa- 
bles^'engendrer  dans  les  eaux,  telles  que  les  hydro- 
caotbares,  les.  hydrocorises' parmi  les  hémiptères, 
coaservent,  outre  les.  trachées  aériennes,  aussi 
des  organes  respiratoire  aquatiqi)^  partîeuliers, 
cpmmç  l'ont  observé  MM.  Léoii  Dufeur  et  Marcd 
de  Serres.  Il  y  à  donc  constan^ment  .nécessité  d'une 
re^pirsitton  plus  développée,  pour  que  les  organes 
8eiç.uels(i,)  acquièrent  leur  parfaite  évolution  L(»*sqUe 
ces  animaux  atteignent  leiir  dernière  forme.  Les 
tarves  des  ^Iratiomys.  et  d'^autre^  diptères  qui  s'en* 
foncent^  soit  dans>des  galles  végétales,  soit  spiis  ie^ 
matières  putrides,  etc.  n'y  peuvent^,  eft  effet^  respi- 
rer que  très  difficilement  ;  toutefois  dhs  sortent  de 
ces  Jieux  pour  se  dégager  de  lenr  élàt  fœtal,  et 
n'exercent  leurs  fonctions  riË{)roductive6  qu'autant 
qujélles  peuvent  librement  respirer.  INous  ppùvons 
ajouter,  à  ces  faits,  que  les  femelles  demeurant  à 
l'état  neutre  ehez  les.âbeiUes,  les  fourmis^,  les  guê- 
pes, les  andrènes,  doivent  sans  doutej'avort^oient^de 
leur  sexe  à  la.faible  étendue  quç  reçok  datis  des  cellu- 

{i)  De  méaie  beaucoup  de  plaotes  aquatiques,  tes  nymphaa^  les^ota- 
mogetony  etc.^étèrent  léQrs  organes  sexuels  au  dessus  des  eauj(  |K)ur  Tacle 
de  la  ftcoudatioq. 
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les  <kroU«s>  comprimées,  4e|ir  système  resp^^atoi^e. 
Ces  ûidlvidus^  d'ailleurs,  faotê  de  pâtée  abondante, 
restent  de  plus  petite  taille  que  les  itidivkkis  à  sexes 
apparent.'  On /peut  trouver  dans  rafFaibUssement 
des  onoyeas.  respiratoires  qyi  prolonge  1  état  fœtal 
de  diVers  iiftep^esj  res^liéatmn  de  l'ayortement  des 
ailes  ou  rd'autr^^  pai*ties  pàrqai  les  loeustairés,  les 
QÂutHlés  femelles,  les  ichneumons  aptères,  et  plu*^ 
«ieiiirs  hémiptères,  etc.     •        u  . 

Au  contraire,  à  meèure  que  la  fon<ition  rËispira- 
toire  déploie^^dans  le  règne  'aoin^ ,  >ûrïe  .plui  large 
eapiakoifér,tuaé  aetion  prépondérante  d^iiispirtition.ét 
d'^ipim^on  alteUfùitives,  le  fluide  nutriAf  aboi^é 
alors^  par  circulation  à  '  l'appareil  qui' Timprèghé 
d^xy^éne  rivifiMi;  alors  il  y%  plus  d'Unité  dàâs  ^le 
système,  ebàime  ori^  ^  reconhaîl  déjà  des  privés 
dfiek.  les  animaux  à  branjçbies; tout  l'ënsietnbledé  Torv 
gaaiamç  ^inoquiettiih  développement  plus  pèi^- 
lioniié^  '■    '    '     '  '^-      '  ^    '^^    ' 

Ce  n  est  en  effet  que  parmi  les  espèces  respirant 
soit  iki'aîde^  de  branchteis ,  isoit^par  des  poumons 
qu'on  rencontre,  à  proprement  parler,  un  ou  pju»-' 
sieurs  cœiirs  ventricûlaires ,  un  foie,  tin  système 
nerveujÉCompliqùéairec  un  cerveau  distinct ,  comme 
si  la.fooctioa  respir(itoit*e  avait  )e  doiï  de  déployer 
les  âtcultés  des  êti'es  vivons  par  cette  corrélation  si 
merveilleuse.  '      '   , 

Voyez,  pour  preuve,  les  TnoUusquc's  bivalves 'ou 
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conchilîïresy  tOus  acéphales  qurnerespirenl  jaBoais 
que  Tëau  dans  les  profôodeurs:  ils  ont  moins  de 
Ê^cultés  ou  de  sens,  des  organes  sexuels Jncomplets 
comme  les  agîmes,,  un  système  n^:^eiix«  moins 
étendu, à  pi^oportion,  que  les  -mollusques  untvalres 
OU'  d'autres  gastéropodes  ^  céphâloppcjës  dont  plu^ 
sieurs  sortant  des  e^x  peuvent  déjà,  jusqu^à  un 
certain  point^  respirer  IW.  Il  y  a  ttïême-<iiéa&  «es 
det^niers  des  espèces  pourvues^  c^mmeo&^sàit,  d'tme 
sorte  de  cavitépnloiboaire'oàdepneiimo-lbràncbies. 
P^rn4  ces  mollusque»  seulemen^^  un  gràn4  nombre 
présente  des  sexes*  sépaii'és,  comme  les:  pùlmdaiés 
operculés,  les  héliclnes^,  leacyck>sloinesy^  let dés  pec- 
timbr^ndies.  Ainsi  à  mesure  que  les  moyens  respi^ 
ratoires  sont  pliû  déployés ,  les  fonctions  néîveuses 
et  sexuelles  x'âccro/j^e/2/.  Ceci  devient  cbàcluèiBt^ 
particulièrement  pour  les  grandes  espéceà  jde  mol- 
lusques céphalopodes  où  l'pn  trouve  déjà  nn  cerveau 
Yolilmiiieux,  ainsi  que  le  reste  de  l'appareil  smsitif. 
Le$  oiigan^s  reprodue1;ëur^  exercent  désormais  leurs 
foattions  à  plusieurs  reprises  pendant  Texiatence 
de  J'animai ,  ce^  qui  jv'avait  pas  liett  -chez  les  races 
iîespirant  par  desimples'trachées.  ■ 

Les  crustacés  confirnient  ces  obàeiryatioiïsî  par  le 
vaste  .développement  de  leur.app£|reil  hbàXkdk&aX ,  et 
par  ^t&  poumons .  suppléiiientaires'^que  M;  Geoffityy 
Saint-Bilaire  a  reconnus  chez  des  crabes  demi  ter- 
restres ou  qui  sortent  de  Peau.  On  sait  combien  ces 
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animaux  voràees  et  camaasiers  manifestent  de  ùx:uU 
tés  e(.  de  vigueur 'musculaire,  et,  combien  leur  sys- 
tème "uèrveuxobtiefit  de  sensibilité  et  d'étenduedàas 
leur  structure  si  comjiÀiquée  de  pièces;  ils  possèdent 
co^me  oasdit,  des  organes  >séxuels  doubles  el^'ac- 
couplecit  (iluéieups  fiHs  durant  leur  vie.  ■    ; 

Rien  surtout  ne  ocmatatierâ  fiiiiëux.  leâ  >  tâfluence^ 
du  '  iQoâe  de  inspiration  smp  les  ai»tres£ûroo|îpns  qœ 
cesrésuljbatsdMis  les  vertébrée      «  t        . 

La'  pla^  &ap{^tfité  ^des;  modification^  se  tire  ^  ai» 
différénr^  tromparatîves-  eùir9  lu' respif^ation  pul* 
monaite  et  là  én^AcA^n/erD'abord^  le  genre  de  cîr'- 
OiJatioa,  le  degré  de  la  ^chaleur  animale,  T^tatdéJa 
sensibilUç^  ou  du  système  nerveux  ^1  de  ^appareil 
cérébral  en  sont  totalement  modifiée,  ^  les  ibfiotiotts 
génitales  en  éprouvent  -aussi  le^  plus  notables^  chan<- 
gemens.  Un  des  effets  les  plus  vulgaires  seiremarque 
d^u^la  composition'mênie  des  tissus  organiques  .puis- 
que les  reptiles  et  poissons  douéi^  d'âne  respiration 
soit  pulmonaire  imparfa!icè,'séit  branchiale  (ot^  x^ant 
le  sangiroii^,  resténtàcéj  égard  dajis  Félatdes  races 
infëri^iliresf  ^p^uriiisséntjune icbair  qualifiée  àf^mai^ 
grie  parce  qu'ellepourril  beaucoup  moins;  Elle  con- 
tient moins  d'azoté  qùç  la  chair  des  vertébrés  jk  sang 
cbaud,e£trichiepar  une  rj^piraHon  pulmoqairé  in- 
tense et  complète/  CeUe-ci  constitiie  seule- 1^  nour- 
riture animale  la  plus  i^estauranle  appelée  gràs.^ 

Cette  diversité  essentielle  tient  principalement  à 
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la  cûiidition  de  rhabitatioR  terrestre  et  amenmxks 
animaux  à  poumons  cellufeux  comparée,  à  une  àe^ 
môunetàquaiique  v  de  laquelle  résulté  la. ceapiratiôn 
hçaticbîale  (\)i  £a  effet,  le  hroobet  ou  tout  «utre 
poi$$aû4exd(usivemeat  camfYire,  devri»t  présenter 
uiie  chair  d'une  nature  beaucoup,  pttis  ^nimaiis^ 
({ue4ebâ&uf  uBuft^^tnienl  ^n^iVwe*' Cependant,  le 
oçiBtrati;^  a  iieu>  ôe^qui  prouve  fiopib^  ce  Ao^  de 
respiration  pulmonaire  ëxerieade.puîssaitiQe:,paur  él^ 
borerles  màj^ériauxd'e&orgaAes  cooitUulifis  ^ea  tis- 
sUs  ^unnaau^v  Et  ce  a'est^as.la  momàre  pffJtfVe  en 
faveur  de  j'ophiion^^ui  a dract  au^si  -  la.  ^^ation  de 
r^zote  dans  1^  corps  vivant,  par  le  maye&  delà 
re8pirati6iïpulinjDttaiffe.,GdUi^-n  serait  pas  sim*' 
plioment  une  combustion»  ^sûnsi^u'oa  l'a  dit^  knai^ 
die,  plus  M^  véritidple  niitoition  d'azit^te  e^féeUeroent 
nupabulum  vUœ^  wvfojt^  ^  je  tjcojait  jadis.  (ià) 

.  (i)  MjQÎBS  m  tis9u1aiiiii9«i  nt  l*lçkf  cœmte»'  moîop  U  liosstde'ni^i  de 
s^$iIuUt/é^~et  4'^Ie|<^ient  nerf  eux,  Ma<f  dôpeiu^iWQt  peu  «ou$c«  rapnort,  sa 
propriété^Cpniractil/e  devient  plus  considérable;  en  rçvi^çhe  elle  s'accu- 
mule da^aùtage.  iLa  preuve  en  existe  dans  td  persiUtance/toBg-teinps 
api^  Wm^x\  Ih  1  W^abîlite  tnlifttolitirà  tà^  |8s^'Vé^lil68;^,j^iMéti< 
les  mollusques  eliayii:^  n^^^ij^fér^uivs  p«u^ds|ibi^^  t9ii4i6'^u*toile 
cesse  très  p*Qmptement  chez  les  aniàia^x  à  sang  chand  morts.  Ainsi  la 
^niractitilé  et  ia  sensibilité  sont  en  proportion  invei^se  che:;  les  animaux 
d^près  leur  mode  de.  respiratiod.  \^  ch'ai^  1^  1^03  wnsiblè  ou  là  moins 
eoiiiRaftiie  iBst  trësiapi<kç.  et  «très  ucÉurHanutie  (nûnttmx  ptthnimés  à  sang 
chaud)  ^  la  chaôr  peu.  sensible  et  tr^  jrritabtç  des  a^iwi^ux  brapchiaux 
(ou're8|»1rant  Teau) ,  offre  moins  de^piditéet  d^limentation.    ^ 

(»)  Plusieurs  expérimentateurs  modernes,  MM.  Ëdwàrdsj  Despretz,  etc. 
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Les  auixnaux  ^quatîqii^s^^n'ayafit  point  autmit  de 
qootaçt  avec  Pazole  atn»o$ph^rîque^  lèquçl  se  dissout 
fort  peudaps  les  eau%>  Ifiuv  çhâir  tt^acquûei!!  jamais 
le/degré  décimalisât  ion  observé  parmi  les.  espèces 
terrestres  ou  aériennes;  jamais  aussi  leur  sub$tancet 
nerveuse  p'e^t  aUssi^bon^^ate,  à  cause  de  c^tte  di- 
mipution  d'un  ëtémeot  puissant  d'^inimaliié.  Les  rep- 
tiles ^eri;0$lres  sQitt  dqà  plus  riches  eu' chair  xi^utiri- 
tjvQ  que  tes  poissops/  .  '     ,    * 

De  plus  ^  ceux  des^  vertébrés  qui.  respireja^  par 
des  britoûUies,  soit  durant  toitfe  k«r  viecoimneles 
poissons  y-àoit.  pendant  l^ur  pl*emier  ^ge  coipmé  les 
reptiles  batraciens,  n'pnt  jaiqais  un  accouplement 
parfait  ;  ^^rlefs^u^^es  manquant  de  v^rge,  k  ieconr 
dation  a  H^5  pipur  l!ordiinaii^e,}>ai^s  du^rps.' 

Ce  mode  dç  reprodqctioc^  extérieiire  n'e^ist^  poinft 
parmt  les  autres  v^iUéb'rés  iiesptranl  par,  des  pou-- 
mon^}  il  y A<  toujours, mêm^  daps  les  saurjenscon- 
Stammebt  pulmoués,  ua  déyeloppeipei^V  de  .chaleur 
sxrpérieur  à  celui  des  raoesà  brattcbiesi« 

£t  parmi  ces  dernières,  oh- remarque-  encore  des 
modjificâitîons  coïncidentes  a^ec  le  plus  oii  le-moiiis  . 

•      f       - 

ont  constate  la-fixatioD  de  Tazole  dans  racfe  de  la  respiration  des  ani- 
maux. De  fnèrile,  dans  la  vie  végétale  ,  la  fixation  dn  carbone  a  lieu  par 
U .  déaonfoaito»  de,  r«eide  ^cvMiiiliue.  Ainsr  lA^tépnratiÔnf^de  l*ti£ote 
aiUpAsphérique  ^  pogrJe»âiifmaax  m  qu'est  I*  sépânnloi)  d«  carbotfe 
à»  ^Wifgktté  paurW  ptlanlck  Mm  cet  ti^e  «Hn'ôspKénqiie  n0r' suffit 
poiul,'  Nm  ^  alitr^eai,  àla  prodiiitfton  des  châÎM  dans  les  apimtfux. 
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d'é volutibn  de  ce  degré  de  i*espira^ioii.  Pgr  exemple  ^ 
les'  poissoBS  ctiondroplérjgîens  (  pàrtioultèrément 
lei^sélacieiis,  squales  et  ri^ies)  ont  leurs-  branchies 
fixe^dans  des  ^bc^rses- pulmonaires^  ou  une  respira- 
tion plus  compliquée  que  les  auti^es  poissotts,  au  point 
que  dje^  anciens  naturalistes  pensant  y  trouver  de 
l'atialogie  avee  d^s, poumons  ;  dassaieni  ces  anlitaaux 
parmi  Je$  amphibies^  Aussi  cet. ordre  de  .poissions  qui 
parviennent  à  une  grande  taille ,  exerce  une  sorte 
d'accouplement  entre,  leurs  seî^es  et  présente  des 
exemptes  d'œufeéclosant  dansiés  ovaires  de  la  mère. 
Il  y  à  sans  doute  xlesrésufltîits  analogue^  chez  d'au- 
tres poissons-  (pégase^/.  soléno^ôme^syagnaChe,  «tc.);^ 
mais  nous  en  trouvons  encoi^e  la  raa90|i  dans  «cette 
modification  de  teiirs:  branchies  en  forme  ^de  houp* 
pesf  qui  les  a  fait  nomiti^r  hpf),ôbran^hes.  Ainsi, 
partout  n6us  découvrons  de  singulières  Corréspon-* 
dances  entre  là  respiration  et  ces  fonctions  reprodup- 
tives  auxquelles ^elW  donne  Tiiqpulsion.    - 

Tous  les  fait^  cônçoùpent  donc  à -prouver  com- 
bien l'étendue  et  l'énergie  «du .  système  respiratoire 
dés  animaux  à  sang  c^haud' déploient  uijle  activité  en 
harmonie  avec  leur  appareil  nerveux  (i)  cérébrb- 


(i)  Penobne  nUgtoore  Ijes^belkfi^eipénenoesidàiis  lesquelles  Biduit 
eJLcitail  oufileigaaU'lLvoiontéractioa'cérébrale  ist  iMT^euse^parlVibord 
diisaii9aft'ténf|>  e|  du 'sang  Teîneiix  auiscfrveau.  (Voyez  seé  recherches  sur 
la  vie, et  sur  ta  m<ir<,)  part.  a«).  Déjà  Reil  avait  observé  que  les  artères 
sont  toujours  voisines  des nerfs^  poui'  leur  imprimer  la  vitalité»  le  turgor 
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Spinal^  piHsque  le  défaut ^'oxygénât ion  ^  ou  TalKifd 
()u  sîing  HQÎr^eii  ét^nt  les.  facultés^-  Pareilléitaent  «i 
Von  rencontre  encore  de^  exemples,  dhèrmaphrchi 
disme  et  (fan(irqgy;nisme  c^hezJes  êtres  qui  respir^ent 
par  des  trcùJtéeset  même  pqr  des  branchies ,  sèus- 
sitôt  qu'il  existe  luic  respiration  pulmonaii^  même 
im^arfôite  chez  les  reptiles,  et  sdrtout 'étendue 
parmi  tes  oiseaux,  lés  mammifères,  il  n'exista  plus 
de  véritables  hermaphrodites  tii  d'androgyaçs. 

EaefSet,  toute  Ja  ^astbilitë  exaltée  suivant  le 
degré  deré^iratton  est  d'autapt  plus  vive  que.  les 
sexessoBtpliissepares.il  eh  est  de  mêm^p(>ur  l'état 
d'eng^rdtssemeat  du  système  nerVeux  des  espèees 
chez  lésquelljSS'  le  froid  âipène  ^hibernation.  Cette 
torpeur  comntence  toujours» p)ir  la  diminùtiott  gFa- 
dnelle  de  là  fonction  l^éspiratoire,  pui^qûe^M^  Flou^ 
rens  Fa  pii  constater  chez  ies  reptiles  et  quelques 
mammifères.  La  vaste  respii^atipn  des  oiseaux  le^  fait 
au  contraire  résister  à  ces  causes  détorpidité  et  aVtv^ 
leur  ardeur  eh  amoiir.  •      "  *'     '.         * 

Si  Tordre  des  quàdi'upèdes^monotrème^  (l'oi^nitho^ 
rhvnque  et  Péchîdné)  était  véritfàUénlent  ovipare^ 


lâtaiis,  mais  que  les  nerfs  n'étaient  pas  la  <àuse  de  l'.existenëe  cies^artèrcis» 
puisque  c^e^tie  contraire  selon  liii^  (Exercitat.  anatomic,  fascioi  t.  Ùatse  ; 
1796  fol.^19).  On  doit  reconnaître  toutefois  que  ieurSi»pports  sont  mu- 
tuels' et  que  si  le  sang  oxygéné  âttri))uc  TactWité  iritale  aii  systèn^e  nerveux; 
celui-ci  rend  à  toute  Téconomie,  la  motilitéj  la  sensibilité'par  uA  cerclé 
et  un  enchaînement  réciproques. 
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Hiftiix;  sditcliez  l^s  jeunes  individus,  0  acquiert  son 
par£nt  odniptëmimt  qù^  l'épôq;^6,de  la:  puberté  ou 
du  peFfeetionnézpe)3t  desbrganesrsexuelsi  *  >/ 
-  H  ett  i*ésultè*que,  par  une  oxygénation  pius'foite^ 
plus  âininente ,  katiâsif^  organiques  obtiçonént -et  la 
chaleur  et  la^sensibilité ,  ou  l'énergie;  celles^drlan'^  * 
guiss^nt^au  contraire  chez  tant  dé  raees  froides^  ten- 
tes  et  stupideé,  à  demi  engourdies  sôus  rabôndanc^ 
desmiioosités  abxèuvatit  et  bpprimânt  toute  4eiir  éeo* 

AxtoMfi  II,  •'-^  Ije  pi UA  grjHid  exciteroent  du  sys- 
tème seiïsïtifetdes  fonctions  sexuelles  coïncide  donc 
exactement  avec;  Jà  plus  complète  expansion  àe 
l'appareil  lespir^^ire.ppné  à  son  maxtrjium  d'ac*^ 
trvité  dans  toufe  la  série  zoolôgique.  (1)     — 

(i)  Cr^t  attssi  pour  une  raiàloti  Analogue  que  1^  amphibie»  et  autres 
espèces  d^ mammi|ëreà et  cétacés  plongeurs ^d^oîse'atix  •paliïu|>ède& sont 
irèmplis,  dans  leur  tissu  ceHulaire  ,<)e  graisse  et  âe  lard,  le  temps  qu^ils 
plissent  sous  les  eaux,  en  plongeant,  diminua  leur  respiration.  Aiissi 
Hii  plupart  ]^eht«nt,  dâns^  des  rameaux  'de  là  veiné  cave,  de  nom- 
breuses dUatattôns  qui  perpdéttent  à\x  sang  noir  d^y  séjourner,  «t.  de  s^ 
accumuler  comme  dans  un  diç^tiéuhm^  pendant  le  moment  du  ploù- 
gement  sou*  l'eau ,  A  lorsque  le  mouvement  de  )*in&piratk>n  de  lldr  est 
siis|)endu  (Voir  M.  BrçjcSiet,  M4m,  U  à  P Institut,  i834).-Plillas*êt 
d'autres  auteurs  6nt  fait  des  remarquas  analogues  sur  les  phoqueî,  les 
oiseaux  d*eau ,  les  crocbdilés  "et  utligatorfr,  et  înéme  chez  des  crustacés 
tourloui^ux  qui  ont  une  poche  à  vaisseaux  vatiqueux^j^^outre'léurà 
branchies  et  que  respirent  raii^/etTeau  alternativement  {\eMrgus  tatro, 
Lafreille.)  Tous  ont  aussi  iin  foie  hiiiDsux. 

(2)L*homme,  chez  lequel  les  appareils  nerveux  et  reproductif  sont 
éminemmcni  développés  et  actifs,  respire  Pair  aussi  par  sa  peau  nue^  ce  qui 
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<Au  contraire,  irous'  a  vous  prouvé  pàjr.ltô  ffHts 
que  la  moindre  respiratîao  ^ssible,  daés  le^  rè^e* 
anûnaj,  procure au^si  le pàis  grand  appauvrUseinait 
d^  système  i)ck*veu^  etr^^sence  totale,  des  organes 
dereprodi^ctîon.  Le  frdid,  l's^ibie  eu  sont  les  ca- 
iwîtères.  (i)  /  ^ 

AlLtOME  II.  -r  II  y  a  doûc  ooûcomitapce  niani» 
fi^te^éatre  les  déploiemeoç- successifs  des  fonctions 
respiratrice^^  dans  'l'échelle  de  Vorgânisatidn  ,  avec 
révolution  soit  de  Tapparèil  d^  la  sensibilité  ner- 
veuse qui  en  reçoit  sa  Simulation ,  soijt  des-  psn-èies 


n'a  -pas  liien  ^che2  les  animaux  couverts  de  tëgiiineiis  épais.  Sur  cette 
aMfption  dei^ir  jpar  la  peau,  voy^  les  expériences  de  Jurinë  (m^. 
surVeudiométne)^  ceHeSvde  Kellie^sur  les-ionctions' de  ltLfea(iBL(Jmtmal 
de  méd0c»,<t Efybtir^h,  tom.  ly  p.  170),  cell^tl^Abemetliyet  Pouttage 
d'fleuaîpger,  ifi^r  anomale  pigment  und^kohle  bildunjg.  Éiscoadi.  18^  5. 
8 <*  Mj.  Edwards  ^  sur  le^  c^apaqds  et  les  grenouilles ,  etc. 

.(1)  Nous  avions  lu  devant  t^acadèmi.e  de  médecine  un  rnénioire  sui; 
ycettejnéme  question  en  1829  avant  la  publication  de;  celui  de  Marshall 
Hall  inséré  dansâtes  Transaction^ philosophiques àfi  f^^**  ^«(  auteur  est 
aitivé  à  des, conclusions  semblables;  mais  il  n'a  copsidéré  que  les  ré^ 
siiltats  inversas  entre  la  quantitç  de  ipèspiratibn  et  Tirriiabilité  ipuscu- 
lail'e*  Cette  irritabilité  est  en  effet  plus  considérable  à  taés^ire  qu^Vani- 
mal  pc^séde  moii;is  dç  mo^ns  Tespiratoiri^  ;  elle  p«n>si3te  long^empa^». 
surtout  chez  les  races  qui  s'engourdirent  par  le  froid,  Cjor  alors  la  res- 
ptration  e^t  cotnfne  suspendue.  D'ailleurs  le  sang",  reste  d'autant  plus 
chargfé,  de  carbone,  que  cette 'retira tion  est. moindre,  tandis  quUl  est 
pluÀ  azoté,  plus  a^imaliséj  ainsi  que  les  muscles  >v  dans  les  animaux  supé* 
rieurs  à  complète  respiration.  La  chaleur  vitale  et  la  proportion  de^ 
nerfs  ou  orgahes  de  seDsibilité^'accroit  donc  che^  cebx-ci  par  Iç  dévelop- 
pement des  fonctions  respiratoires,  taudis  que  la  ëontractilité  diminue. 


Digitized  by  V3OOQ IC 


ORIGIirE   ET    FORMATÏjON   DES   ÊTRES.       IqS 

sexuelles.  Les  cas  pathologiques  nous  dévoilent  de 
semblables  résultats:  Ainsi  chez  les  phthisique^r 
lactiirité  cérébrale  et  sensitiveest  non  moins^xcitée 
<juerardeur  génitale,  par  l'état  fébrile  qui  dévore 
leur  tissu  pulmonaire. 

Il  estnaturel  d'en  conclure  que  cl^z  les  animaux, 
l'acte  respiratoire  domine  l'économie,  qu'il  perfec- 
tionne non-seulement  les  matériaux  qui  la  consti- 
tuent ,  mais  que  peut-être  il  produit  la  substance 
nerveuse  et  la  génératrice. 

Axiome  m. —  Enfin,  cet  appareil  devient  le  pre- 
mier moteur  des  deux  pôles  correspondans  et  sou- 
vent antagonistes  dans  l'économie  animale, ^savoir 
le  système  nerveux  encéphalo-rachidien  et  Vappa-- 
reil  reproducteur.  Leur  action  augmente  ou  dimi- 
nue en  proportion  de  l'oxygénation ,  ou  des  qualir 
-tes  stimulantes  et  de  la  chaleur  animale  inciprimées 
aux  fluides  comme  aux  solides  du  corps  vivant  par 
ses  organes  respiratoires. 

ARTIOLE  II. 

Considératiorù  sur  la  chaleur  et  la  fécondité  des 
qnimaux. 

Les  objections  élevées  sur  ces  points  importans 
de  physiologie,  exigent  que  je  soutienHe  l'assertion 
principalement  attaquée  :  celle  relative  aux^;k?//o/2J 
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g^niuUes  que  nous  açons  montré  se  déueloppanôen 
proportion  des  Jonctions  respiratoires  et  nerueuses 
dans  tout  le  règne  animal/ On  a  surtout  objecté  que 
la  fécondité  des  animaux  suivait  une  loi  fort  diffé- 
rente; or,  ceci  est  une  toute  autre  question  comme 
nous  l'aHons  exposm*. 

N'e$t'il  pas  certain  que  les  animaux  les  plus  sim*- 
pies,  les  zoophytes  et  les  radiaires,  les  ëchinodermes;, 
presque  totalement  dépourvus  d'organes  respiratoi- 
res et  de  système  nerveux,  et  par  cette  raison  aga- 
mes^  ou  sans  sexes  ^  n'en  offrent  pas  moins  une 
prodigieuse  fécondité  ,  -soit  par  des  gemmes  ^  des 
ovules,  soit  avec  la  faculté  de  se  multiplier  par  di- 
vision et  par  bouture  ?  Us  sont  pour  ainsi  dire  tout 
germes  ou  féconds  en  tout  sens.  On  comprend  d'a- 
bord que  la  fécondité  la  plus  grande  se  manifeste 
préi^isément  au  degré  le  plus  inférieur  du  dévelep*- 
pement  des  appareils  de  reproduction  et  de  respira- 
tion. 

Chez  les  mollusques  acéphales,  tels  que  les  bival- 
ves, les  deux  sexes  sont  encore  si  réunis,  qu'ils  pa- 
raissent confondus;  et  de  .même  leurs  appareils  res- 
piratoire et  nerveux  sont  très  imparfaits;  toutefois, 
l'huître  y  la  moule  en  se  fécondant  d'elles  seules  avec 
la  même  indifférence  que  mettent  les  végétaux  éga- 
lement liermaphrodites,  n'en  multiplient  pas  moins 
avec  abondance. 

X^esrmoUusques  cépbalés,  la  phipart  an(fa*ogyiiies, 
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:soiit  pourvu^  des  deux  sexes ,  mais  ceux*ci  sépara 
de  telle  sorte  qu'ils  ont  besoin  du  concours  mutuel 
^'un  autre  individu ,  pour  opérer  une  double  fëcon- 
dation.  Leurs  appareils  de  génération  n'en  restent 
pas  moins  simples  et  faiblement  acti&,  ainsi  qiœ  leur 
<;opulation  languissante  sous  les  débiles  influeBces 
d'une  lente  respiration  et  d'un  système  nerveux  peu 
complet.  Cependant  leurs  œu&  sont  nombreux  ;  au* 
tre  preuve  que  la  fécondité  s'accommode  fort  bien 
de  la  froideur  et  de  l'apathie  des  organes/ 

Les  animaux  à  sexes  toujours  séparés  et  qui 
avaient  besoin*  d'une  plus  vive  ardeur  génitale  afin 
d'être  excités  à  se  réunir,  offrent  généralement  un 
système  respiratoire  plus  étendu  (même  chez  les  in* 
sectes  dont  les  trachées  innombrables  enveloppent 
toutes  les  parties)  et  un*  appareil  nerveux  bien  coor- 
donné. La  fécondité  diminue  alors  dans  une  progres- 
sion décroissante,  sauf  les  causes  qui  la  modifient, 
comme  les  abondantes  nourritures. 

Par  exemple,  de  tous  les  animaux  vertébrés ,  les 
poissons  présentent  le  plus  de  fécondité;  ce  sont 
aussi  en  général  des  races  apathiques,  respirani 
faiblement  l'eau  aérée  .par  leurs  branchies,  ayant  la 
texture  molle,  un  appareil  nerveux  très  mince,  ob- 
tus, environné  de  tissus  muqueux;  la  plupart  sont 
très  voraces  et  font  peu  de  déperdition.  Leur  géné- 
ration a  même  lieu  sans  accouplement ,  sans  amotir. 
I..es  seuls  poissons  qui  s'accouplent  ont  auesi  une 

i3. 
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rçspiratioD  plus  étendue,  et  ils  engendrent  un  très 
faible  nombre  d  œufs  ou  de  petits  vivans ,  nouvelle 
preuve  dans  la  même  classe  d'êtres,  que  la  fécondité 
est  dans  un  rapport  tout-à-fait  inverse  de  la  corn* 
plication  et  du  développement  des  fonctions  géni- 
tales. (  I  )  ( 

Ces  pfeuves  se  multiplient  surtout  chez  le&  classes 
supérieures  du  règne  animal,  puisque  jamais  les  oi- 
ses^ux,  les  mammifères  ne  multiplient  autant  que 
ces  races  inférieures.  Cependant  les  animaux  à  sang 
chaud,  respirant  par  des  poumons,  possédant  un 
système  nerveux  très  actif  et  très  développé,  une 
sensibilité  vive ,  se  portent  à  Tunion  sexuelle  avec 
ardeur  et  plus  fréquemment  que  les  espèces  à  sang 
froid;  ils  couvent  leurs  œufs  ou  allaitent  leurs  petits 
•et  en  prennent  soin  plus  ou  moins  long-temps.  Voilà 
donc  des^  témoignages  que  chez  eux  les  fonctions  ' 


(i)  D'après  les  recherches  de  John  Davy,  la  chaleur  de  Téléphant 
dans  rinde  est  de  37°  5'  centigrade;  celle  des  petits  mammifères,  sur- 
tout ceuK  qui  ne  s^engourdissent  point  en  hiver,  reste  plus  élevée,  parce 
que  la  respiration  et  la  circulation,  source  de  chaleur,  sk>nt  plus  accélérées 
chez  ce?  petites  espèces  que  dans  les  grandes^  telles  que  le  cheval,  le 
bœuf^  etc.  Ils  sont  multipares,  les  derniers  sont  unipares.' 

Les  oiseaux,  par  la  même  activité  de  ces  fonctions,  sont  tous  plus 
chauds  que  les  mammifères,  et  aussi  plus  amoureux. 

Les  animaux  hibernans,  chauve-souris,  hérissons,  loirs,  marmot- 
tes, etc.  éprouvent  en  hiver,  par  le  froid,  un  ralentissement  si  grand 
dans  leurs  fonctions  respiratoires  et  circulatoires^  qu'ils  perdent  presque 
toute  leur  chaleUneitombeot'  dans  l'engourdissement  hibernal. 


Digitized  by  V3OOQ IC 


ORIGINE    ET    FORMATION    DES   ÊTRES.         I97 

géaératives  et  leurs  dépendances  ont  acquis  un  plus 
grand  développ'ement  d'action ,  bien  que  le  produit 
en  soit  infiniment  moindre. 

On  aurait  donc  iort  de  calculer  le  degré  d'énergie 
générative,  d'après  la  multiplicité'  des  germes  qui 
naissent.  Ceux-ci  doivent  leur  abondance  soit  à  une 
nutrition  copieuse ,  soit  à  l'inertie  relative  d'autres 
fonctions  de  l'organisme ,  soit  à  la  petitesse  des  indi- 
vidus qui  les  procréent.  En  général ,  les  êtres  froids, 
mollasses  ou  presque  insensibles,  les  moins  portés  à 
l'amour ,  les  plus  simples  dans  leur  structure  j  sont 
précisément  les  plus  féconds.  Au  contraire,  les  ani- 
maux secs,  ardens,  sensibles,  doués  d'une  respiration 
vaste,  de  centres  nerveux  très  compliqués  ^t  d'une 
activité  brûlante,  se  précipitent  avec  fureur  dans  les 
plaisirs,  exercent  les  fonctions  génitales  avec  une 
puissante  énergie  ;  mais  par  Tabus  même  de  ces 
fonctions,  les  produits  en  deviennent  d'autant  moins 
nombreux.  Comme  on  l'a  dit,  les  voluptés  nuisent  à 
la  fécondité. 

Il  restera  donc  démontré,  par  toute  la  série  zoo- 
logique et  par  l'exposé  des  faits;  i^  que  le  dévelop- 
pement des  appareils  respiratoires  concourt  à  dé- 
ployer, par  correspondance,  l'activité  et  l'étendue 
des  systèmes  nerveux  ;  a*  à  mesure  que  les  fonctions 
respiratoires  et  sensitives  s'agrandissent ,  dans  le 
règne  animal,  elles  sollicitent  davantage  les  fonc/- 
tions  et  les  organes  de  la  génération ,  qui  acquiè- 
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les  allaitent ,  les  rëchaufTent  sur  leur  seio,  de  toute 
leur  tendresse  y  les  défendent  ayec'un  hëroïsnie  tùâ- 
ternely  capable  de  s'immoler  pour  les  sauver.  Les 
sexes  s'unissent,  parise  module  derftiiiour,  en, une 
société/  un  mariage;  les  espèces  nobles  et  iùtelli- 
gentes  ne  pouvaient  être  aussi  prodiguées  que- ces 
races  inférieures,  multipliées  hors  de  tout  calcul  et 
à  la  nourriture  desquelles  leurs  parens  n'auraient 
jamais  sufB.  L'homme  enfin,  chef-d'œuyr<ç  de  la 
nature  sur  ce  globe ,  devait  être  la  production  lat 
plus  soignée,  dans  un  état  de  société  nécessaire  à  sai 
longue  enfance,  à  son  éducation  et  son  inslructiop| 
à  défaut  4'io3tinçt.,.et  par  j^s'fetepdeijt  tovis  les 
liens  de-  l'amour  kt  des  aifections  qui  réunissant  en 
un  état  politique},  les  familles  du 'genre  humain. 

Si  le  règne  végétal ,  dans  toute  la  série  botani* 
que,  n'offre  pas  une  progression  d'organisation 
aufiisi  ascead^te  que  le  règne  animal^  la  iC4use  en 
est  dans  la  simplicité  de  ses  fonctions  tespiratoires. 
Elles  sont  bornées  à  l'absorpûc»!  de  l'acide  càrbonir 
que  et  de  l'oxygène  dans  un  tissu  parenchymateux 
vert  pour  l'ordinaire ,  chez  le^s  végétaux  agames  ;  et 
à  une  cuticule  munie*  de  stotnates,  à  Ja  surface  des 
feuilles  chez  les  phanérogames  (  i  )  mono  et  dicoty- 
lédones aériendes.  -         '  , 

(i)  Voir  les  recherches  de  Théod.  de  Sauaeufe  ,  et  M.  Adolph.  Brou- 
s;marif  Mém,  sur  lôs/onc(ii>n9àeâ/kuU/es.D9iHs  \es  Annal,  des  sotenc* 
natur.  Décembre ,  iS3o. 


Digitized  by  V3OOQ IC 


200  LIVRE    II,    GHAP.    VI  r. 


Digitized  by  V3OOQ IC 


Digitized  by  V3OOQ IC 


Digitized  by  V3OOQ IC 


DiVELOPPEMËllS    DES    FORMES.  âo3 

de  qualités  vënénéuses  ou  même  de  dispositious  mo- 
rales particulières  ?  Des  fluides  seuls  peuvent  trans-* 
mettre  les  gèrmés  d'une  foule  d'afîections  chez 
rhokmne  et  les  animaux  ;  un  àang  vivant,  cette  chair 
coulante  se  comporte  tout  autrement  dans  nos 
vaisseaux,  avec  les  agens  chimiques  (i)  que  hors  du 
corps  ou  lorsqu*il  est  mort.  En  effet ,  le  sang  tire 
des  veines  n'est  plus  soumis  à  €é  même  mode  d'a- 
grégation qui  le  prédisposait  à  s'organiser  ;Mt  tend  à 
se  corrompre,  ce  qui  est  l'opposé  de  la  vie.  Toute 
matière  putréfiée  aspire  à  dissoudre  l'organisation^ 
et  nous  prouvons  plus  loin  que  rien  de  vivant  ne 
peut  -résulter  de  la  corruption. 

Ne  voyant  que  des  organes  plus  oti  moins  solides, 
nous  sommes  portés  à  n'admettre  des  forces  et  dés 
mouvemens  que  dans  ces  mstrumens  corporels;  tout 
au  contraire,  l'énergiç  vivifiante,  r^ide  non-seuie- 
ment  dans  les  humeurs  qui  les  abreuvent,  mais  sur- 
tout dans  des  fluides  impondérables  (t^ômmc  celui 
des  nerfs,  et  sans  doute  l'électrique,  le  calori- 
que, etc.)- dont  toutes  nos  liqueurs  sont  divèt*se- 
ment  imprégnées.  Le  monde  invisible  gouverne 
ainsi  le  monde  visible,  et  le  solidisme  seul ,  en  mé- 
decine, cortinàe  en  physiologie,  est  une  erreur. 

(i)  Les  alçatis  injectés  dtns  tés  Vieiaes  ë'im  animal  vivant  coagulent 
le  sang ,  taudis  ^ue  hors  du  corps>  ils  dissolvent  au  contraire  le  caillot 
du  sang  ;  les  aéides  ont  aussi  une  action  .  tout  opposée  sur  le  sang  vi- 
vant ou  mort. 
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a*  Etat  giélatineux.  De  l'état  liquide^  les  élé- 
mens  organisables  passent  graduellement  au  gé- 
latineux par  Taccrétion  de  leurs  principes  consti- 
tutifs^ d'après  cette  solidification  universelle  con- 
duisant à  l'aide  de  la  nutrition  vers  l'endurcissement; 
puis  k  cette  sorte  de  dessication  obstruée  et  d'occlu^ 
sion  desL  vaisseaux  qui  enraie  le  mouveinent  vital 
et  amène  le  repos  final  de  l'extrême  caducité. 

L'on  conçoit  que  tout  fluide  consistant  en  globules 
mobiles  ,  à  mesure  qu'il  se  concrète  en  gélatine, 
reste  formé  d'élémens  globuleux.  Dans  ses  conden- 
sations ultérieures ,  H  doit  instituer  le  tissu  aréo- 
laire,  puisque  chaque  molécule  se  distend  en  fdrme 
de  cellule  ou  même  de  vésicule.  En  effet,  tout  tissu 
primitif  des  animaux  et  des  végétaux  est  te  cellu- 
laire  constitué  de  gélatine  plus  ou  inoins  concrétée; 
c'est  ce  qu'on  observe  chez  les  espèces  celluleuses^ 
végétales  et  animales  demeurées  par  leur  imparfaite 
organisation,  les  plus  voisines  de  l'état  primordial, 
comme  les  radiaires,  les  ZQophytes,  et  les  algues 
(thalassiophytes  et  lichens) ,  races  agames,  i*epro- 
dùctibles  de  toutes  leurs  parties  pour  la  plupart. 

IjCS  formes  organiques  qui  sont  généralement  sphé- 
riques  dès  l'état  de  l'œuf  et  de  la  graine,  dérivent,  dans 
leur  développement  ovorde,  conoîde  ou  cylindrique 
du  globule  de  liquide  d'où  elles  tirent  leur  ^origine. 
Leurs  aréoles  sont  moins  des  compositioûir  chimiques 
expresses  ou  d'atomes  définis,  que  des  mixtes  à  trois 
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OU  quatre  radicaux  (carbone,  azote,  hydrogène, 
oxygène,  etc.)  associés  plutôt  que  combinés.  Le 
carbone  domine  dans  les  tissus  végétaux,  l'azote 
dans  ceux  des  animaux.  De  là  vient  que^  considérée 
aux  phis  forts  microscopes ,  leur  çontexture  a  tou- 
jours paru  une  association  de  globules,  se  tenant 
en  tous  sens  les  uns  aux  autres  pour  composer  soit 
la  pulpe  nerveuse,  le  parenchyme  du  foie  et  autres 
viscèpcs,  soit  des  lamelles  membraneuses,  soit  de^ 
fibres  musculaires  ou  ligneuses,  etc. 

£t  cela  était  nécessaire  afin  de  conserver ,  entre 
leurs  mailles,  le  jeu  et  la  mobilité,  de  faciliter  la  per« 
méabilité  des  fluides,  l'absorption  et  Téxhalation, 
les  mouvemens  de  composition  et  de  décomposition 
qui  doivent  réparer  etrenouv^er  tout  l'organisme. 

3"*  État  vascui.airb  et  fibreux.  Nous  voici  par- 
venus à  l'état  d'individualité  .  complète  de  chaque 
espèce  animale  et  végâale.  En  effet,  outre  que  les 
races  celluleuses,  agames,  reproductibles  par  divii- 
sion, existaient,  pour  ainsi  dire,  toutes  en  toutfragr 
ment,  elles  ne  possèdent  ni  un  centre  indivisible, 
ui  des  formes  inaltéraUes,  ni  des  vaisseaux  quieta*^ 
blissent  une  nutrition  uniforme  et  un  concours  mu- 
tuel entre  toutes  leurs  parties,  ni  enfin  cette  coor- 
dination vitale  résultant  d'un  système  nerveux  et 
d'un  appareil  circulatoire  en  harmonie  avec  celui  de 
la  respiration. 

Les  animaux  et  végétaux  vasculaires  et  fibreux 
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ferliles,  sous  les  mêin^s  circonstances;  preuve  que 
l'activité  vitale,  la  contractilité  latente  dç  leurs  fibres, 
chez  lès  dicotylédones  surtout,  varie  comme  les 
constitutions  des  animaux,  bien  qu'il  n'exbtepas 
chez  les  premiers  d'appareil  nerveux  connu. 

Les  végétaux  absorbent  l'acide  carbonique  et  s'ap- 
pfoprieut  le  carbone,  élément  principal  de  leurs 
tisslas^  en  rejetant  l'oxygène.  Les  animaux  respirant 
l'air,  ou  attirant  l'oxygène  qu'il  contient,  le  rejeta 
tent  en  combinaison  avec  le  carbone,  à  l'état  d'a- 
cide ciirbonique;  ils  s'apfHroprient  peut-être  aussi 
l'azoteatmosphërique ,  Tua  des  élémens  constitutifs 
de  Itiur  chair.  Ainsi  l'animal ,  par  la  respiration, 
dépouille  son  sang  du  cùrbone  sûraboodaQt)  le 
vég^al^  au  contraire,  exhale  Voa^ygène;  aussi  le 
premier  vicie  l'atmosphère  et  le  second  la  purifie* 

Le  végétal  par  l'accession  du  carbone  qu'il  s'ap- 
proprie avec  le  concours  de  la  lumière,  revêt  une 
lii^rée  verte  (chrotnule  ou  chlorophylle)  d'autant 
plus  foncée  et  même  noiràtt*e  que  ce  carbone  abonde 
davantage,  surtout  sous  les  climats  chauds. 

L'animal,  par  l'abord  de  l'oxygène  à  ses  poumons 
ou  branchies  et  trachées,  développe  dans  son  fluide 
sanguin,  une  couleur  rouge  ou  rutilante. 

L'accession  de  l'azote  imprime  à  ses  tissus  un 
caractère  éminemment  animaUsé.  Aussi  plus  les  ani- 
maux appartiennent  aux  classes  supérieures  de  l'é- 
chelle zoologique ,  plus  ils  respirent  d'air  et  ont  le 
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sang  rouge,  chaud,  la  chair  sensible  et  irritablel 
Plus  le  végétal  s'enrichit  de  carbone,  plus  il 
développe  son  parenchyme  vert,  ses  tissus  ligmux, 
ses  élémens  combustibles,  sa  taille  ou  sa  force  de 
végétation >  et  de  fructification.  Ainsi,  pour  les 
corps  anipiés,  l'absorption  du  carbone,  végétaUse^ 
l'absorption  de  l'azote  atiimalise;  le  premier  donne 
la  couleur  (^er^e  et  le  bois^  le  second,  la  matière 
rouge  (  i)  et  la  chiair.  Les  animaux  à  sang  blan^c  sont 
aussi  les  moins  azotés. 

Ar^.  i**.  Mode  d'i^rgaiTisatiow  vici^TALE  et^ 
animale:  Ainsi  les  principes  constituans  du  végétal 
.sont  surtout  le  carbone  avec  rhydrôgètie  et  de  l'oxy- 
gène; ceux  de*  l'animal  ont  pour  base  l'azote  avec 
le  carbone^  l'hydrogène  et  l'oxygène..  Les  autres 
élémens  qui  s'y  unissent  sont  moins  essentiels.     . 

Il  y  a  donc  gradation  de  l'état  minéral,  dont  les 
radicaux  restent  d'ordinaire  en  combinaison -binaire 
chimique,  comme  les  sels  formés  d'une  base  et  d'un 
acide.  L'acte  de  la  végétation  élève  les  substances 


(i)  ^on-seulemeot  les  acimaux  vertébrés  ont  du  saog  rouge,  mais 
encore  les  annélides  et  quelques  autres  articulés  ;  les  crustacés  devien- 
nent rouges ,  et  une  foule  de  coraux ,  de  lithophjtes  sont  rouges  ou 
violacés,  ainsi  que  les  matières  colorantes  pourpres  de  plusieurs  testa- 
cé^,  etc.  Quaiit  aux  sucs  rouges  fréquens  chez  plusieurs  végétaux  (  des 
rubiacés,  des  rosacés,  des  légumineuses,  hamatinê,  eic),  ce  sont  des 
sucs  particuliers  {latex  de  Schultz)  ou  propres  à  certaines  espèces, 
et  non  un  caractère  physiologique. 
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ifrgamçues  les  p\\x&  sinip]ès  à  l'état  dç  coiapositlon 
ternaire;  enfin  l'animàKsatibn  porte  ces  mixtes  à  leur 
plus  hài/tie'pUîssaQce''(sur  ce  glabe  ^Urtnoins)  ou  à  la 
coropKcation  quaternaire.  *'  -  ;  :    '/  -  ' 

Ainti,  tout  faôrps  sitlipierou'^râdical^t  la'^onii^i? 
où  Tuaité.  '    .,  i'  '  ^  .;     •  ; 

Le  .mîa^ràl  en  combinaiéon  chimique:  est  là 
djndé}  cai^  ies  composés  salitis^  ndniblieux ,  à'  pro- 
portions défînies  et  jS'àtom'ès  à  atomes  tel$. que  béaur 
coup  de/pierres  et  de  roehes,  Arif^nt  toujours '^tre 
considéré^/  par  la  polarisation  dé  leurs*  ëlétnenflCopr 
pos^s^y  comme  formés  deux  â  deux;  les ùus  faisant 
foBCtiou  tf acides  (pôle  posiîtifj  les  aulref'de  bases 
(pôle  négatif,)*  L'eau  ainsi  est  «ûèdyade.  (l)  ' 

(i)'  It  yak  djadè:4hipiê^  fortnée  âe  deux  élémeDs^simples ,  coimne 
Toxyde  d'hydro^ae  pu  I^eau. . 

Il  y  a  la  dyade  oqmposée^  Exemple,  Y  acide  sûlfurique  (d^ade  pri- 
mitive, formée  de 'soufre  ci  dloxygène)  et  Xn.  potasse  (autre  dyade,  oxydé 
de  potasiiani)-8e'combliiaùt  en  unjsel,  le  sulfdùfi  de  potasfe,  toîijoui^ 
djpade,  Ibmié  de  deux  él4teeiiB 'opposés,  <;oiBbi^,  actde  etjoîtqîw 

CeUe  dyade  coinpo^  peut  se  trouver  encore ,  soit  avec  exoès-d'actde , 
soit  avec  ex<^s  de  base..II  peut  même  j  avoir  an  sel  à  deux  bases,  comme 
le  sulfate  tC alumine  potassé,  ou  deux  sels  (dyades)  associés.  Yaiique- 
Kn  9  potassé  ainsi  de  Faliin. 

Toi^oiU:s  e9im.qiie.les dyades  pe forment  que descomposé» oristaf- 
lins ,  qiéme  avec  des  matières  organiques  -(le  suinte  de* quinine  ^  le:  svir 
fafe  d^hydrogène  carboné  etc.  )•...- 

T^  est  le  ffgne  cristallin ,  minéral  ou  minéràlîsant.  tes' règnes  ur^ 
ganUamsyàu  eontmircf,  sotrt  ^hMques ,  çonsâtnfnt  des/nrptf  janrondis, 
et  les  t^i^s.  finaux  et  v^éf^x  sont  coinpq^  de  globules  associés 
diversement  en  triades  ou  tétrades. 

i4 
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oppqsçs  ou  pQlaris4s  coif jsUtneu^  f|es  jtîssuS|  de^  aré^- 
|^s^ây.c^  dçf  ppEpsçUtOinafe^pieFp^aWeg  ^ux  fluH}fi3* 
L^s  formes  ufi  sont  plus  ess^f|j:iej|jÇÇ}fîiHj  aflgjudefjsejî! 
;  I^^jiïjpl  jBst  la  jU(rfid^^ ,  p|us  ]^s  f ^df^cauf  djfle- 
rens«on|û  nombreux, plus  est  faible  le  lieg  gijî  jfg 
f fsqçip,pli^?  pe^^lt^ujçns^jpï^ 
ajrtî:es  ;  d^^'là  mf  ^i^i^i^é^i^^  l^.fopryçtjbt^te 
plps  prpojpteeft  ç^t  je^ré^J^t^t  nqc^âi^^^ 

1  jj  -f^iit  repourir  à  Ifi  ^zWe^  affijoifÀs  élçptipçj  ou'à  |^ 
çl^^ipaie  pp^  pjjipliqfiéi;  Ifs  cpmb^uaispfls  4es dyi|dç§  f>H 
des  nliaéra^ix,  par  1^  poUrisatipu  dej  leui^^  élén^f^^. 

C'est  à  des  lois  physiologiques ,  avec  les  précé- 
dentes ({^  appartiennent'  letS:  fpnctionfi  des;  triades. 

Enfin  y  les  tétrçides,  soumises  à  toutes  les  forées 
précédentes,  reconnaissant  encore,  diaprés  la  sensi- 
bilité doi^t  ell^s  sont  dotées,  les  lois  psyçhologfqi^s. 

Ainsi  \esf or  ces  physique^  ^chimiques  àomm^vkl\^ 
monades  et  dyaàes;'Une  puissance  vitale^  transitoire, 
règne  dans  les  triades  et  tétrades  j  elle  constitue  le 
nœud  qui  rattache  en  un  centre  Içis  fîV^^^Pi^SilPiQV^) 
durant  up  tempâ  correspoadaBt  atix  phases  dés  rëyo- 
lutions  terrestres  et  nei  dépassant  pas  certaines  Wniës 
pour  chaqpe espèce,,  dansleur  tailleet  leur  Iç^éy^é. 

C>tte  puissance ^t^blit  toujours  des  fonmea 'défi- 
nies, ifidividuelle»,  en  rapport  avec  Ifes  cirtoitstan- 
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€e9poor.lfisquelksc.baf{tte'étrefo£-  destine  dftoy»  la. 
otatui^y  iaadis  f{ue  les  loi^  de  la  cmtaUisatjii^  ^nHr 
juxtà^posifiûn  dès  molécules  ëufiS^al^aaic  ii]|Qiiadea;i 
(corps  sitei^es-y^Q^aux)  ei  auxidyades  (min^r^ii^. 
i^mh^ras^ief  à  l'éaucQfQgçlëe  aiisaî),  niais  Sam  Imi- 
Xxac^  ni  indi^idu&Hfeé ,  oi  ckréè  à  termei  fî^s. 

Xes  triadesefc  Jbéinideff  sont  doifoorgaBisées,  c'eàt-à  - 
dice  pro^Biiespargénératk>n(oubou{un^)de  parensi; 
semblables;  elles  s'aocroîssent  psitévofutio^^  WilX. 
dedans  ao^dëhc»^^  puisttH'elks  ^  i;éparebt  intérteu- 
rem&altj  par  ifUtis^fSmc^^         à  rai4p4wvais^atui» 
oudes  poires^  'L'misieaCati^Q.  li'a  lieu  qu'uù  majeil  dff . 
TusâmiU^thn^ixsta's&^iùjm  4.^a  i^atérïdjui  de  qalur^ 
ocgânisable,  enl^ff:opve  siib$t90ce  de  ces  étre$. . 

Aî&si^^a  prttpandes^inottadesQtây9des;(ç<w^s>$w- 
ples  et  ihîiiétëmx)  nepetiyeiU;  ^omposser  |)ar  IWi- 
milatioh itasystèoi^ ocgaiii&é^ les ^els  waéiraïuc f  Les 
tern^^  l^  Biétaifx  (^iqué  pénétrant  daoi  les  ûssus 
d'uû  vëgët^,  et  d'un  anipàl,  pottr*  forinér  dQS:ois:vde$; 
coquilles',*  (^e.  y  ne  ooD$titueçrt  point  essentiellemiei^t 
la  partie  vitapte,  excitable,  sensible  àe  ces  êtres. 

Le  plus  vhaut  degré  d'élafaors^tion  ¥égétale,  ou  de 
la  triade  aytot  pour  principe.dominant  le  carbope, 
eàl^  Aè  p^ioniet  kla^fitwiij^aiioii.  Le  iiegré  le  plus 
élevé  de  l'élfliborationraDinidle  ou  télr£ide,  chez  la- 
qviieilie  prèdpmitte  l'azoté ,  eàt  Isj  pi*oductiofî.)ju.r^«^ 
tème  nerveuà.  Gt^  ^boralions  a'ô^èrent  pifin^ipa^.. 
lemenisousTinfluencede  lalunfiècèou  de)a  chaleur.. 

14.    • 
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£ji  effet  ^  li^  plantes  ^  arbres;  et.herbe&  poussent^  en 
général,  au  «oleil  leurs  organes  génitaux  (Ueui^  et 
fruits)  qui  y  étHfnt  placés  à  la  région  la  plus,  haute  du 
corps  végétant,  s'épanouissent  à  ses  rayon»; 

Die  même,  les  animaux  (à  peu* (l'exception  près), 
ont  leur  têtç,  leur  dos^  ou  les  centres.nerve.ux  si4ués< 
vers  leurs  régions  'supétieureSj  qui  senties  plus  co- 
loréès-communément  par  la  lumière  et -les  pluf  cé-r 
chauffées  par  le  soleil,      .  ^  *  - 

C'est  par  les  organes  sexuels  des  végétaux  que  né 
manifeste  leur  plus  éminenté.puisssCnced'irritabîlité^ 
de  chaleur  vitale  (dans  lespadix;  de  plusiéurs^mm)^ 
cohimecWdHiisle$<2/7/;âm/^  nety^uxdès  animaux. 
que  réside  plus  spécialement  fénergie  aniiiiàtricèvJa 
sen^bilité^  l'impulsiofi  motripe  de  tout  l'orgaBisme. 

Les  animaux  portent  au  contraire,  leurs  organes; 
sexuels  vers  les  régions  inférieures,  et  dans  l'obscu*. 
rite  ou  'hors  de  l'a'otion  solaire.  On  peut  dirç  qu'iils 
sont 4eur^d/c  inférieur  négatif,  tandis, que  le  sys-. 
tème  nerveux  cérébro-spinal  (chez  les  vertébrés  sur-, 
tout)^  èonstitu€?le.^o7é  supérieur^  ou  positif.    .  . 

La  floraison  est,  pour  le  règne  végétal,  son  état 
de  splendeur,  la  plénitude  de  son  actiyité  vitale,  le 
déploiement  le  plus  magnifiqueetle  plus' complet  de  > 
ses  arômes  el  de  ses.  saveurs,  surtout.. dans  së&iruitjB, 
ses  produits  balsamiques ,  tnédicamenlieux,alimentad-^ 
res'ou  même  véocneùx,'  comme  c'est  la^  saison  .4le:v 
s«»s Tioces  et  de  sa 'gloire.  •  .     ••: 
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La- sensibîtitéy  le  déveioppèmeDt  4^s  facultés, 
soit  inteUectueUe&y  soh 'instinctives,  ou  d^  passions, 
des  actes  sponUnës  dans  le-  règne  animal  dépend 
de -retendue,  d^  l'énergie  dès  appareils  ^oerveux, 
souirce  admirable  de  ces^  étonnans  phénomènes. 

Â  roesure^que  les'animaux  exercent  davantage  les 
fonctioiis  g^itales,  ou  le  pôle  inférieur,  Jeur  pôle 
supérieur  ou  Tappareil  sensitif  perd  sa  suprématie;. 
Il  ^a  donc  entre  ces  dçux  ordres  de  fonctions  anta- 
gonistne  inverse.  Moine  les  abimaux  ont  leur  pôle 
supérieur,  céphalé,  ddminabt,  plus  Ils  déploient  de 
'fécondité; telles  sont  les  classes  invertébrées  et  parmi 
les  vertébrée,  les  poissons.'  IjC  végétal  n'existe  même 
qye  pour  la  génération.' 

Lès  plantes-  portent  presque  toutes  les  deux 
sexes  réunis,  car  «la  plupart  des  dioïques,  ou  des 
fleurs  monoïques, -ne  sont  telles  .  que  par  Tavorte- 
ment  soit  des  étamines,  soit  du  pistil  (i),»  ejles 
redeviennent  hermaphrodites,  ce  qui. est  le  carac- 
tère de  tout  être  acéphale  présentant  des  formes 
rayonnantes ,  comme  les  animaux  inférieurs  ou  zoo- 
phytes,  les  plantes.  Les  vrais  aniijriaux  céphalés 
et  construits  de  deux  moitiés  accolées  sur  un  axe 
longitudinal  montrent,  presque  tonjours,.leurs  sexes 
séparés  en  deux  individus.  ,  ' 

(i)  Moëller  et  Ka^tner  ont  vu  en  effet  que  ces  végétaux  peuvent 
reprendre  le  sexe  qui  leur  manque  :  fait  vérifié  aussi  par  Reichen , 
dan»  les  épinards,  et  par  d'autres  dans  les  clutiaf  junipenis,  etc. 
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Il  y  a  pljjis  de  m&ies  qttô  de  femelles  *tehez  les  vé* 
gétaux,  panique  les  ^e&ithmobilei  ne  pothnaiit  pas 
se  chéroher^  il  &llàitun  poUen  assez  sd>ondaiit  pour 
que  Taliposphère  le  diisséounât  siU*  les  feitielkis  étoi^ 
guées  (surtout  chez  les  dioîquesy  palimekrs^  isaules^  ete.  ): 
il  y  a  plus  dlB  femelles  au  contraire  pai:Bii  lyeauoEKip 
d^animaiix,  tin- seul  làale mobile  po^vaJait'iaiprégiief^ 
plufiîeuvsjde  celles-ci  itiertesdansime  fbale  d'e^ièç^ 
..  Les  organe^  éexuelswdes  plantes  se  dessèchent  él 
tombent  èhaque  année.  CeUx  ^  animaux  persî»- 
tent  ou  exercent  plusielu's  foî^  leurs. fonctions  dans- 
ks  eapèces  Vivaces. 


ARTICLE    11. 


DesforÈnejf  soit-  symmétriques  soit  rafonnanù0i^  des 
végétémx\\e£  de^  anbmtux. 

Les  corps  organisés  les  plus'  simples,  à  texture 
fce//w/iw>ie,  souvent  gélatineux,  sont  ou  amorphes 
(ulves,  tremèlles,  hypoxylons,  etc.  parmiles  végétaux, 
et  çhè^  les  animaux  divers  infilsoires  agastriques, 
plusieurs  zôophytes,  etc.)  ou  de  formes  peu  constan- 
tes. Tous  sôvktagames ,  et  reproductiixles  par  bour- 
geonnement ou  par  division. 

Les  animaux  et  végétaux  vascuïaîres  {}) ^résen- 
'  •  .    "^      ' 

(i)*Chez  les  Tëgétaux ,  les  Ytisseaux'se  oodifQieDt  de  tubes  loii|ilu- 
dûaaux  ayant  de  petites  oiivectures  (^tomates)  latécales.  Chez  If  s,  ani- 
maux, les  vaisseaux  sont  sans  stomates,  mais  ramifiés ,  et  vont  du  centre 
à  la  circonférence. 
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gétwaà  nùfumi^'^ti^^  4>W  ^ndùghiêS  4^§k^éii» 
tig€i^  kiidlé^Mf  dedans^  sé^Mâey  à  la  dfèôh^Mttbëj 
dôHvéût  attdettlé^a^  $ûMé  d;^Miàldgié  avée  {ki^M^fnadl^ 

n'^s;  4br^se8  à6{>âr^g<^s^  htt/^i^t^f^  dë&t^tx^^ 
ou  génîciilâtiûUs  èôïhWé  les  dliicSàiik  artieufê^.       ! 

l^tiièiôèjf'l&ioHèàSiièxàigèneso^ 
Mrs  ()arti<5^ië$pîui  cotopaïtes  et  âures  S  l'îfiléffélii^ 
de  lèvtts  tiges,  c6iliTtie  le  cteur  lî^pèUx-:  ParèrRenfenf i; 
lés  anfîthaùx  vetééBréi  t^eièlent  dans  lèà'r  ififtërieài^ 
uà  sqUi^ëttié  ossèiik,  tàûdîs.^iiè'  les  cKàirs  ^t'^utfèsi 
{iài^tiés  iriollës  se.  dis^rHïiiènt  à  la  eircôqféreii'cè. 

Tous  lèiStrès^  ôrgadîses  dont  ûà  seul  î43îVrdd 
ô^atiènt  lés  deux  sexes ët.i*eprésëji té  iinsîèonhfi'(^ 
mèiït  sbh  és^iëèe,  affectet>t  pîouf  ïotAïûéitQ^  U  (ùvitit 
rà]^8i^diité  cottimé  lès  fleurs  cHèi  lésiplâriteS  et  lés 
fadiairës  ou  autres  zopphyteç,  parmi  lés  àniniattx: 
Ces  êtres  ou  n'ont. guère  de  moyens  de  locomotion^ 
ou  même  sont  immobiles;  eq  se  suffisant  a  eux  seuls 
pour,  se  ré]pfodu'irè  et  par  là  sfe  néutralisàrit  avec 
indifEgrencev  ils  n^vaient  pas /besoin  d'une  vive 
sensibilité.  Ille^ur  manque ,^onc  un  appar*eil  néryeu^t 
ou  d«i  moiasy  le&  S9uls:^hixiôdermes  {^téries,  dùr« 
sins)  en  oflrient  quelques  àpj^àreheès  sôloiï  M.  Tie- 
demànn.'  .  * 

Généralement  tè  nombre  dçs  parties  de  ces  êtres 
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rayowi^s  et  hi^nnaphrodites,  esl  quwùre.  La:  plus 
gi^Q^  massé,  dies  végé^ux  pfaanérogpoes,  dicoty- 
lédo»^^  raçonaait.  le  nombre  einq  (ou  se^  multiples 
dix,  Yiingt,  etc.):  dans  ses. étaioines,  ^tjç^^:  divisions 
de;la  coroUe^dp  c;»lyee,  oit  même  les  neF^m^s  de 
b^avcoup  de  feuilles*  La  plupart  des.2o<»pfaij^la$^3onfr 
également  seunsiis  à  cette  numiératioa.^r  coixfaie  lés 
polypçs,  lesactioiçsyles  échinodermes^etc.     ... 

Les.végetaux.  monpcotjdédojaés  n'ont  guère  <|ue 
trois  étamines  (pu  leurs  mUUiples.  six  aux  liliacées,  ou 
neuf,  douze J;  ceux  qui  n'en  ôffreni.qii'une  (mpuau- . 
drie)  ou  deux  (gynandiie  les  orchidées)  le  doivent  à 
des^avortjemens  habituels  dans  ces  fleurs  irrégialièrcis* 

La  division  quinaire  s'étend  même  atout  ce  ^i 
se  dévMpppe  par  .une  sorte  de.végétatipp  jusque  diez 
les  aûimaux ,  comme  le  nombre  des  doigts  dans)  ,1a 
plupart  des  vertébrés ,.  et  divers  rameaux  ^nerveux 
(les  dix.paire^')  émanésde  Tençéphale,  le  plexus  bra- 
chial^ etc.  (i)  ,  .  *  ;     ^  , ,. 


ii\  Gbezies  plantes^  le  noinbre  des  ûJets  stamiuai^indiqile  oolui 
des  fibres  initiales  de  leur  organisme ,  puisque,  les  divisions  des 
feuilles ,  des  fleurs  (sépales  et  calyce)  y  correspondent  ;  de  même  l'on 
voit  sept  avisions  à  la  feuille  du  marronnier  d'Inde ,  qui  est  de  Thep- 
taodrie,  et  cinq  jiuxpentfflidriques,  etc.;  upe  tigç  canrée  miji  tétran«- 
driqiies,anx'didynaines y  labiées,  etc.        \  -• 

l^ar  la  même  raison,  les  divisions  des  m.embres  chez  les  s^imaux  dé-, 
rivent  dé  la  division  priinordiale  des  filets  des  nerfe.  Ainsi  Vétamine 
cbec  la  planté,  le  nerfàsiûs  l'animal,  ajnstituent  donc  les  élëmens pri- 
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Il  y  a  touto^m  des^  exemples,  da^diviaieii .  jltta/br-; 
nairei,  soit  chéâ^lés*  plaùtesde  la4iàiidrie'(jasmiiiéa^, 
vëroaiqu^.  verbénacées)  s^t  d^  Jà  t^ti^xid^ie.^^ 
octaoidrie  (mh;aeées  herbacées,  dipsàeiées,  ëpilo- 
bieàa^s  et  saotalaeées,  bru^èv^  laoréoles,*  ete;) 
soit  daos  lés  didyoàme^  (labiées,  ^e.)  :  toutes. mai)»* 
festeotausflide^  t^ges  quadraogulaire3.oiiides*feuHle« 
opposées.  !pe  même  paormi  l«s  ^opl^ytes,  wi  graâd 
ocHnbre^dé  méduses^  des  eyanées^  ées  rhtséstomes, 
et  les  lucefc^nahreâ,  les.  taenia  parmi  les  vers  intc^i* 
naux^^  mooPtrçnt  ou  ijuatre  on  huit  parties 'pnnei-^ 
pales.;'.  oepeodlEiDt  le  caractère  f^Ddainratal  d&  tQi^ 
ces  êtres  (à- divisions  binaii^,  ^  ternaire,.- quînaîre  ^t 
.  leurs  multiples)  consiste  en  leur  disposUiqn  ceptrale 
rayonnante,  appropriée  à  l'hermaphrodisme  avec 
ou  sans  sexes  apparens-,  mais. prii/éè  de  vraie Jête, 

Le  iYpe^fmmétnqut  appartient  uniqu^ent  au 
règne  animal, -et  aux  espèces  "'toujours  sépâxrées^ 
daûs  l^ur  état  normal,  en  mâles  et  femelles,  sûr  jdeux 
indiyic^us,  car  nous  voyons  quelles  plantes  diûïques 
ou  monoïques  doivent  ^cet<  .étal;'  à  ctes  avorteirieiis 
puisque  plusieurs .  reviemï^t  par  circoostafifeevà 
lliërmapbpodisihe^  essence  du  végétàl:««t.d«,itoul 
être  à  formes  rayonnantes.  '  \' *       -'. 


mordiaax  (le  îorganisme ,  et  possèdent  principaleoieot  la  foixie  vitale. 

GrofT  a  -dit,  avee  raison,  que,  dans^  les  plantes,  Tarithmétiqué  de 

la  ualure  est  toujoufs  d*aocord  avec  sa  géoniétne*  '    ^•^' 
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ii&id^visi^  ië«aielieî€x»!^tm  autre 

cfb  met  isÈfeîtatfeur  çt  .eng^draiit/  Tmitréf.  feîbte  et 
pafeif ,  fenfctle  et  eonoerirani: ,  soi^ '.ferih^d  éhâcuti 
de^déuac  thoîliës  piaïa^Ies,  »eeoiéeà^  âan^  lewttyti- 
gùçjur,  iseMi  iiûe  Ifguè  .médkjbe  qàf  «dt  t'âite  dit 
eclrps/ 1}  i'esïsuit  uiie  structure  ttoiibléj  mais  enchè^ 
vôtréç  f«àr  con^aisoa  ou  par  dëcudsaf(K>il  ^rtùUt 
au  tykèmé  nei^eux^GWainsi  qoé  kf$;iierfii  <^ 
q<içsS4'eiitrecK3!is«nt.(inêine  $sm  m^^iMimâre  6hèt 
Wb  poîssoïis) ,  et  que  les .  fihrie$  nerveiftes^  Jantà  Je 
fl*ésbciêp}ialle''OU  corps  èaMeux,^  côiifime  /dans  ta 
fito^ile-aliongée*^  lâ>ni6eUe  spinale  ,  ferment  or 
chiasmeou  droisèmeat  duquel  résubeiit^jnàffirineoit 
^ki  les  phénomènes,  de  paralysie  au  côté  oppfi^ts  à 
celûf^des  centre^  nerveux  lésés. 

.  Ain«hia^  çonformatbn  syiamëtt*iqae  on  dotlbki  a'p^ 
propirtée  auxii^s  animaux  à  seiœâ  séparés^  leur  per* 
'metutt-Hbre-^^éveloppéineut  latéral  dWgawpi  Wijîo*- 
motèârk,  pied^  àilesy  nageoires,  etc^Ëlle  ex^^pbnr 
kidireclîton  dek  incto^meqs;  soit  dans  larec^«rcbe 
ûéœèsaire  d'un  sexe  eoffespondant^  soit -dans*  celtes 
des  RoiirrttH^eâ,'  une  tête  placée  ailtéiie€d»emen€'  et 
pourvue  def  sens ,  afin  de  trouver  ou  reconnaître  lés 
objçtSj.o'u  un  appareil  nerveux  régiriier  dirigeant. 

Cela  e^si  certain  que  les  mollusques  androgynes, 
tels  que  les  turbines,  ptt  les  testaçés  univalves  ,  tien 
qiVils  aient  besoin  d'un  autre  sexe  pour  se  fécpnder 
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lés  ea  pirate  sdr  .eitk^tBéfaieà.  cdbpinè  IcÉNiat  4e 
milieu  enti-é  les  animaux  dioïques  et  les  vrais  her- 
maphrodites, par  leul!!S  ibrroes  circulaires^  et  par  leur 
tête  aissocjée  à  des  orgaiîes  ^énkaUx.  Nous  verrons 
pJlos|ain'o.oB^t»tot.j!opèr(e\leur  dedoubleweèrsi^iici. 

Il  y  a'  donc  deiix  fortftcstp^iflci|Kièè8  parmi  les  êtres 
or|[aniqnes;'  la  rajronnaMe  appropriée  )siux  végétaux 
et  à  ri|fiHiTatihr<iijismë  .Unir^ie^  l»  ifvmtétrique 
altribuéç'.auxiiiiknbux  ditîsés  {eu  polatisés)  ca 
sexe$y.etit|oUés  d^uoid  tâte,  de  membres  Idcèlmolôurs 
latéraux^  j^adrallèleeta;  , 

Les  végétaux  ^itén'f .  à  leup  o^tre  VofCaire^  et 
Torgane  femelle  f  à- la  circonférence  les  éàambme^ 
ou  parties  mâks^  plus  solidesy  afin  de  péoÉtf|er 
la  tendre  pirog^iiitur0;r  II  semble  cpie  k^lissÛ  li^ 
gmeux  dbi^ie  naissance  à  ceà«6rgadès  majsddias^ 
ct^tmie  ai»  pc^tlen^^  et  que  là  moelrtè  céritralè>  (ilus 
molle  ^.fournisse.  1^  substapeedés  graines  Mi  gefftnes^. 

P^rêilkiineàt^  chez^ks  açinlàux,  WfemeUes  jir^-i 
tégéèa  pmt  les  ijiâksj  pkrè  robustes ,  deviennent  ^e' 
foyer  de  la  généri^ti<^n.  Le&  deux  ^xes^  dans  cette 
utiion  d'aitiour  cjlrf  eoin)ft}ète  l'espèio^,  r'ep^éseniènt 
aUMffrrj)ernid{>hitodKsink  a«quel!aspiretttdeé  individus 
correspondons  afin  de  rétaidiif  l'faairmlc^ie  prîmor- 
dialede  toute  la  nature  viva»(e«         \     . 

C'est  donc  par  celte  cause  que  tendent  à  se  rcu^ 
nir  les  êtres  divisés;  et  cet  amoor^^e  besoin  de  se 
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rftpprbcliuer  ^  d'aiiftant  pluç-'ardent^  que*  les  sôxes 
é^rociveiit  plus.4'obslafilës  à  liaccoàplelBftpl;? 

;  '         .  .  ARTICiiË  lit  .  •     - 

BéfAoiementdès  formes- par  amtag&Aismè  au  op^ 
'         positam  (pobinséi),^      ^  -  ' 

u  Dans  le  règne  "végétal ,  lie  cdltet  de'te  plante, 
oula  p^i'lie  q^ui^ëpâreta'tîgedQ'Ia^racHie,  consti- 
tue 4e  nûétid  vital;  sur  loi  s'appuie  une  double  force, 
celje  qui  soulève  en  haut  la  plqmule  ou  la  tige,  et 
cteiFe  opposée  qui  pouesé  en  btfs  la  radicuïe  corres*- 
pondantë.  .  '  •  -    •    .  -  > 

'  Dès  les  premiers  ipomens  de  Ia:genntnation,  cette 
double'  tendance  se- manifeste  mal'g-ré  les  obstacles 
qu'<miui  •suscite  \  plaisir  ^  comme  l'ont  expérimenté 
MSI.  Knighty  Dutrocbet,,  etc.  De  là  suit  que -la 
pl|inte  peut  être  "coosidërée  comme  une  pile  vivante 
à  pôles  invierses:  ïln  e^t ,  personne  n'ignoré  le$  cu- 
i^ieuses  expëriences-par  lesquelles  Duhamel  a  ren- 
versé un- arbre,  les  racines- en  l'àir  et  les  brandies 
en^tèrre  ;  hiént^lespremièf^es  ont*poussë'des  feuil- 
les >et  des  fleurs,  tandis  q4Qe  les  brân^h^  se ^aléla- 
marpbosaieiilf en:. raciales.'  .   •      .'•... 

Et  nous  yoypns  égaliement  que  lès  végétaux  sou- 
vent propagés  par  leurs  racines  (caieux,  sur- 
geons, etc.) ,  y  font  dévier  la  force  reproductive 
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telleiopat ,  que  ^h»-.  smm^em\aHis»\£sd:,dif^inah^ 
eomme^  iiyïiù^G  jkilÊK.  plsuMM  muktt^ei  dfi»]l(iii|guQ 
main  par  ces  pf<:wîfl^  (babaB^^prV'iîaûne'à  aiicrév 
arbré^  à  paia ,  vigpei>,^PoSfiw^  renopotiles^  tulipes^ 
pommes  ^e  terjre;,i  e|c*);>  \.  ;.  .n:  .  -  :>..*.:  i  •  , 
:  Il  y  a.  40ae  uà..  jantagûpisiité  i  manifeste  :.  ainêr  les 
vég^iaui^àtr^cidetSituberetiteusesy  ont  de  gibiinfres 
fruits  que  les  plaqtesàracivcB  girèles.  Quaifd  la  foèeè 
végétal^,  dj^mipeàl'uiivides  pâles  y  eHe  saffaf^blit  d|iii& 
le  pôle  côrr^spoaelant/     .        ^  '         '':'',    V^ 

Celte  polarisation  se  développe  ju^que^xkurfr  le 
parenchyine  très.-mtnçerâe3  feuittes^;  leur  surfiice 
supérîeui^.  exb^iauteV'i^cgdi^e;  toujours  4e  oiel  é^lft 
lumière,  tat^is*qud  Uuirl^tg^ÂrférieuroyftbsQi^^iil^^ 
de  rhumijdité  et  deis  gaz,  iest.  coDStamhi^Bt.  tpmjoéé. 
vers  la  term; en^ain^^QU  re»yerèeWtt lefeuilliÉgçy  il 
repjrejod;,)»»  jcUrc^tiba  ^^  :  \>.  \   î    '  // 

â^  Dims  l^  r^gne>  cmmjd  ^;  VicqKl'ÀzyV  y  eixp^sa  ^ 
le  ppéiiHaCy.uiie.v^iejd^Aristote,  en  maliiiest^Qt. l'a- 

(i)'  Le^eU^tfôment  deé  iaiUltes  \  pouf  -  qiife  leur  pajge'  Mi|)^rieàfe 
regarde  touiçfUrs  en  hai^t)  41'est  pas  seiiteoient'  partfcptier  apf  arbres 
et  herbes  ordinaires,  il  se  manifeste  également  dans  les  champignons  à 
stipe,  tels  que  lés  agarics;  ainsi  j'ai  cueilli  un  àgacié  qui';  né  K'xaub 
pi&utre'de  bois'|>Oârri^  fef^êté  cri-bàs,  s*est  retourné,  en  sorte  tpie  son 
pUeusyfHM  Ie-ç)iapeai^  regardait  irers  le  cieU  et  eep^daiit  gâné  ^  la 
poutre,  il  s^est  seufiement  rapproché  de  cellcrdi  eh  celip  façpif  4'V^>1^*, 

Le  chapeau  de  ces  champignons  paraif.  donc  être  dan^  les  méme^ 
conditions  dé ibnctiTons^ifitaKes  ^qti'e  ies  feuilles,  savoir^  que  la  partie 
sopiérieure  Jtbale ,  èl  TiàfélrieÉre  abtorbe  dftns  rtflnlés^hlfiie; 
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nalogie^^lc^-niidilibisessupërieirrs  et|tôiiiiiérietthr 
paifim  leil  ¥erié))résçr  ensuilq  Qkew  et  Meék^y  ont 
ét»oàvi'CeXihi  théorie'  desi  pttHies  hpmolôgues  f  kis 
lakis  iti^is' çes^i^avdiis  ne  râya0t4)|iâ  pprté€(  à  sâ  gé>^ 
néralitë,:nous  allons  poser  ces  prkidpesi  .*      '^^•^^' 

Gfaez  les^ 'protozoaiim  :,  vp^()ssi^ 
irale  digestive,  çanaotérer^  •  essentiel' dé^I^aim*Kt^; 
ihn'î^^cyju'upe  seulç  dOQvertià^'vpouf  Veaatféeéei 
aliqietii'Ëil  la  sortie  de  le^rs  diébris.:  aintria  iN>u|jiie 
des  polypes  et  des  zoophytes, -est  ei^  ijiéme  teeppet 
leur  anus;  ,   •  , 

Peu-à-peu  l'estoiuac  unique  s'allongeait,^  i&te»t 
ûh/ou  se  dëdaa)ilai^t,  il  s'établit  un^  seconde  ontV^t^ 
tliiièipourr^nus^oomniî^^zdes  oiipsins^lesadti^tî^ 
.bsbvralvœ )'  JAr  {Slnpart^des  inollu^ueé  ac<^pfa^âes. 
De^^mê,  lespiremîer^  organes  sexuels,  si  vdisîîis  à& 
la  tête  chez  line  foule  ^e  m^lusques.oëphalîis,  s'^tt 
qcàirtf nt  ;  il  ^ 8émb|e  qùç  le»  ptnsv  sîliipïes  ^«Imàux 
(zoopbytes)  tiennent  réunies  en  un  muI  cetttrè'des 
parties  qui  doivent,. en  se  dédoublant ,  constituer 
les  deux  ex^réniitéj^  des  animiaax  plus  perfeo(ioiipés. 

Et  en  eifitet,  on-  né  peut  soutenir  que.  lés  mollus- 
ques an()ro£ynes ,  comme  la*  plupart  des  turbines 
(ijî^iY^lv^)  ai^pireflt  k  se  rwjer  5iHr^WXTifPilïM^<5^ 
ilsitçnd^t  à  se  déployer  plutôt  sur  un  axe  longîtu* 
dinal/On  *  dit  diaprés  MM.  Geoffroy  Saint-Bi- 
lajire  j  J.aurencet  e^;  Meyrânx  ^  jf|M^  les  ga,stéri:^BO- 
des  se  replis|iù  en  avant  sur  la^  %ce  «cnlraléyeti  i^ 
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t;pphalppp4çs.,pn  arf-ièrç ^uy  lew faqç  c^ffgll^ Jf|u^^ 
orificf^  4ç^^.lîj  fête  ipt  de  l'^us^  ût^^H%iQi]it.c§&;][^7 
plpiea}eus(i),Maj?flnn'^  pa^  eûî^j4#^  qijçç  pes  «ftjr 
maux  étaptppi^raiiiçj  direaVfii^tùisf^l^fia^^ 
SLJjLX  vertjé^yés^  leurs  4^U3('Çxtréq^t^^  s^  ^pp|poçl[if»p| 
coipme  daiKs  l'u^iité  pç^rnitive  ^i^çiny^ii^^\fi\t^ 

1^  pafwetèodàlpsjrp^lTe^^r-  A  W^§P?^>QU^jte?^« 
^  Pfppppç^t  et  §e  ^ép^i^ççt  ;  leR  ^ihqwx  âÇiâJWSh 
tri^eat  ejçt^jlIpBgçaat  sur  j^^^  axSu?lOir^<^ite  M^ftr 
t^t  d^.pplps  içjvpr^e^.  Cet  .^n^a^oniçnjp  4V.p|ïiWit 
tiou  est  évident  parfç^  le^  Yer|é]pi|fés,  q^oi^iuç;  4éjà 
bç^^cpiip!  4ifl$èpte^  (  les  iules,,  ^ipç^^yplQfiiend^ç^  et 
surtp.u{  le^larv^s,  \ef  Qhppiye&^d'^uiftçjii^es,  depaju^î 
^bleqtdépio^qrd?nf  ^ç^I;si4fiUXf?^r^^  aLfmi 

loties  (r^ppantesa  eel  ég^rdXhc^cèM^rCbV^trîé^Aité 


Xi)  Sans  nous  p^^ettre  de  juger  l'a  célèbre  duerelle  suscitée  à 
eeftujet'entre'G.  Cûvier  et  M«*  Geoffroy  Saint-Hitaire ,  ces  savant 
illostret  ne  sont  {i^t-étre  pâft'^i  él6ig^,  dans  le'  Isoid,  àe$  gt^nds 
ipr^çip^  de  la  çççto^pp  ^  étrfjf  ^  .^'oçi  po^ifr^^  l^  cçofre. .  Ç^fffof 
considérait  davantage  leurs  différences,  tout  en  établissant  les  ca- 
ractères ^ii[éraiix.c(é*ran\inalité;  M.  Gçoffroy  s*attache  À  de^  rèssem- 
fohuicei/ÎQénié/ligères.ftt  éloignées,  pour  en- conclure  l'imité  dû  pXkik» 
Um^4999r^ijifm^P9i$i4fiM  oaturAi  sut  tmD'k  gjkèe^  ks  fmwjifiqttiônl 
presmie  infinies  des  c^rcoD^JU^çips^ot  dy^é  He^  à  ta^nt  d'embrau(^^, 
toens' variés,  relativement  àu&  fonptions  et  .aux  formes  des  animaux  et 
des  végétaux ,  que  la  solution'  dé  cette .  question  toute  philosophique 
nous  parait  ^ïHi  moins  dams  l'^utïKïtlik^dellHalbirènâtareMji,  èéëore 
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poistérieure  jouit  d'une  activité  spéciale^  conime  Tan* 
téjtieure'et  compnence  TOéme  la  locomotion  ondula- 
toire'; elle.  prësJBnte;  outre  l'aniis  ànta0pni$te  de 
roésibphagei  des  érganes.  sexuels^  et  par.  fois  des  cro- 
^^ts  ou  des  dards  venéYieux,  correspondant  aux 
inâdhoires  et  aux  glandes  sali  vaires  de  la  bOùche.Les 
fiietis  nerveurXtfui  régnent  dan&la  longueur  du  corps 
dë^eesârtiéulés,  larvés  et  anQélides^  portent,  à  chaque 
eitt;ëmité,'Un  gfogtion  terminal,  et  Ife  long  vaisseau 
arf'ërid  dorsal  fait  circuler  de  Tua  à  l'autre  bout  le 
fluide  sanguin;  il  y  a  donc  une  parité  d'analogies  qui 
fait  de  ces  êtres  une  sbrte  de  pile  vivante.  *  ' 

Chez  tes  v^iéfcrés,  on  a  .déjà,  signalé  les  singu- 
lières corjespondahcesvetf  sens,  inverse,  qui  se  répè- 
teitt  entra  ïa  partie*  supérieure  et  l'inférieure  d'un 
aniâfial,  en.  sorte  que  la  ceititure  6sseuse  dii  bassin, 
l'iSdhion  et  le  pubis^  représentent  la  ceinture,  osseuse 
formée  par  les  deux  omoplates  et  les  clavicules.  Les 
cavités  articulaires  se  rapporfeiit  également  L'os  de 
la  verge  de  plusieurs  marami|ères  répond  à  l'hyoïde , 
comn^e  la  langue  au  pénis  (ou  au  clitoris);  les  os 
nniarsupiaux  des  didèlpbes' se  retrouvent  daip,s  lés  os 
pairs  jd^  sternum  ou  les  clavicule.  L'app^reiL.g^i- 
tal'est  comme  uq  second  animal  renversé;  Wtesti- 
cuïes  (et  les  ovaires  chez  les  femèlleii)  correspondent 
au  .cerveau,  le  cervelet  à  l'épididyme  ;  plus  les  fopc- 
tion3  génitales,  sont  activas,  plus  elles  affaiblirent 
le  pôle  ^cérébral ,  et  l'inverse  a  lieu  pareillement. 
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Person De  n'ignore  quelles  sympathies  unissent  Fap- 
pareil  guttural  et  les  parties  sexuelles,  soit  dans  une 
finde  de  maladies  (la  syphilis,  par  exemple),  soit 
diois  lesrelations  de  la  voix  et  des  fonctions  génitales. 
L'accoticbement  nesscmble  à  un  vomissement  utérin  ; 
les  veines  hëmorrhoïdales  ontdes  excrétions  alternan- 
tes chez  divers»  individus,  avec  le  saignement  du  nez 
OQ  ^des  veines  ethmoî<kdes.  Enfin ^  de  tout  tempB  lés 
pathologistès6iïtreconnulemerveilleux4)alancemént 
qu'exercent  etitre  elles  les  régions  sus  et  ,sous-dia- 
pluragina  tiques;  lefôie  étant  l'antagonistedu  poumon, 
l'un  <x)mme  centre  de  l'appareil  veineux  abdominal 
à  sang  noir,  l'autre  comme  foyer  prédominant  de 
l'appareil  artériel  pectoral  à  sang  rouge;  celui-ci 
suscite  des  afTections  aiguës ,  chaleureuses  avec  Ta 
joie  ou'  l'espérance  dans  la  jeunesse;  celui-là  des 
maladies  chroniques  ou  froides,  avec  la  tristesse  et 
la  crainte  dans  le  vieil  âge.  Il  nous  serait  facile  dé 
multiplier  les  faits  de  cette  opposition,  d'aprèè  la 
prédominance  d'action  de  chacune  de  ces  moitiés 
supérieure  ou  inférieure,  dont  le  diaphragme  ou  les 
plexus  solaire  et  cardiaque  paraissent  le  balancier  et 
le  moyen  de  séparation  chez  les  mammifères  sur- 
tout. 

C'est  j  en  effet,  à  Taide  de  contrepoids  ou  de  réac- 
tions correspondantes  que  se  rétablit  l'équilibre  de 
la  machine  aniinale,  comme  les  révulsions  entre 
les  mamelles  et  l'utérus ,  les  métastases  entre  le 

i5 
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scrotum  et  le  larynx,  ou  lorsqu'on  dégorge  du  sâng 
accumulé  à  l'encéphale,  par  le  flux  hémorrhoï- 
dal,  etc.  Bôrdeu  et  ]l.acaze,  avaient  observé  oe's  faits 
sans  en  connaître  lés  vraies  raisons  physiologiques. 

Ainsi  l'animal  est  non  ^seulement  constitué  de  deux 
moitiés  latérales  accolées,  comme  l'a  dit  M.  Serr^; 
mais  il  se  compose  surtout  de  deux  individus  oppo- 
'  ses  9  l'un  supérieur ,  plus  développé  et  plus  parfait , 
onle  pôle  cérébralj  nerveux  ;  l'autre  inférieur,  moins 
développé  qui  forme  le  pôle  génital;  le  premier  re- 
çoit les  alimeos,  les  sensations,  Tair;  le  second  re* 
jette  les  excrémcns,  les  produits  delà  génération  et 
de  la  plupart  des  décrétions. 

Tel  est  rai:Uagonisme  de  la  pile  animale  dont  nous 
avons  exposé  les  bases  ailleurs  (i).  Et  de  même, 
toute  modification  congéniale  observée  à  l'un  des 
polçs  diQ  cette  pile  organique  vivante,  doit  se  répéter 
par  correspondance  vers  son  pôle  opposé.  Par  exem* 
pie,  puisque  l'ornithorhynque  a  un  bec  d'oiseau ,  il 
devait  présenter  le  cloaque  et  des  parties-  génitales 
analpgues  auxroi^eaqx;  c'eàt  aussi  ee  qui  a  heu  dans 
cette  famille  de  monotremes  qui  paraissent  pondre 
des  œufs,  des  petits  dans  leur  ohorion ,  ou  du  nM>ins 
ils  présentent  un  os  furculaire  comme  les  oiseaux. 

Déjà  l'on  a  signalé  les  analogies  entre  la  langue  et 


(l)  Dès  Pannée  1816,  dans  le  Journal  universel  des  sciences  médi- 
o^et,  tom,  ft>  p.  34q»  surpépme  dorstde  et  tes  usages. 
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la  terge  ée  ptusieiirs  aiRmanx  ^  ca^r  Thom;  BarUtolm 
avait  entrem  les  correspoitdanees. entre  Xo$  hyoïde 
^  Tos  da  |^.Ur^e.ptuMeursiDaiiMHfèTiâ9 
se  (>la}t  à  suivre  k»  traces  in  verbes  de^  ses  première» 
<;rë«tioiis  (i);  ainsi  b  luette  est  comme  k^tbris^u 
larjniL^  et»;  •  '  - 

^fef  spéciales^  germimi^n  des  ùrganer. 

Rien  de  plus  marnifeste  que  ce  ^hënoniètte' 
dans,  tôut  lé  règne  végietal.  'Dès  1^  premiers 
jours  du  printemps,  on  Toit  les  bourgeons  sri^iiiiï^ 
les  et  à  fruit  is'ëpanouir  petf-à-peu  scrus  la  chaudtr 
haleine  dés  «ëphirs,  pnis  les  fteiirs  éclôré,  dëpfoyen 
leurs  brillans  pétales,  aVec  tout  lé  çwtègedëà  par* 
ties  de  la  fructifiication,  àin^  que  An  fétfillage.  €lnl^ 
que  organe^  en  particulier,  subit  sa  période  vitale 
pro^KMTtionnëe;  la  fèuîHe  subsiste  pendant  trois  sai- 
sons, dans  Penflmee  au  printemps ,  dans  sa  vigHèur 
en  ëté^  elle  jaunit  et  se  fané  de  vieillesse  en  afu^ 
tomne.  Les  arbres  toujours  verts  portant  ilesféuil- 


(i)  Voir  Meckel,  Manuel  de  Vçnatomie  de  Vhomme^  tome  t  ;  A^tei^- 
rieth,  dans  les  Archives  de  physiologie  de  Reil  ;  et  Oken  ,  Natur- 
pfulosopliie ,  totn. iiiyp.  i3o; aussi  Barfholio,  i7/^Â   anatomk.  cent, 
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les  {vlus  xtenses  et  souvent  résineuses,  cdles-ci  per^^ 
sî$tent*plus  long-'tenips  contre  les  intenipéri^.: 
néaajoKHns  elles  loeurent^et  sont  remplacées  succès^ 
sivement'v  en  sok*te  -que  l'arbre  n'en  est  jamais  totale^ 
ment  dépouillé;  cette  même  perpétuité  de  verdure 
persévère  chez  les  arbres  des  climats  chauds,  parce 
que  la  sève,  sans  cesse  en  mouvement  comme  la  yé» 
gétaiion,y  prodigue  les  sucs  à  toutes  ses  parties. 

Il  faut  bien  que  les  organes  de  fructification  su- 
bissent les  mêmes  phases  d'existence,  puisqu'ils 
succombent  chaque  ^nnée  après  avoir  rempli  leurs 
fpi^çtjonsi.  U  y  a  des  arbres  qui  éprouvent  aussi  une 
décortication  annuelle.  Tout  démontre  enfin  que 
chaque  appareil  résulte  d'un  germe  spécial  puisant 
sa  vie.  individuelle  dans  la  vitalité  générale  de  la 
plantesur  laquelle  il  se  déploie.  Telle  est  la  marche 
universelle  de  la  grande  loi  d'évolution >dcs  organes 
du  dedans  au  dehors,  ^i  régit  tpqt  le^système  des 
êtres  vivans. 

£n  effet,  cl>aque  animal  ou  v^éta),  de  structure 
composée,  a'estpas  un  individu  absolulâept  unique 
dans  sa  nature,  mais  une  association  de  plusieurs) 
individualités  inférieures  groupées  de  manière 
à  constituer  un  ensemble  harmonique,  un  état  de 
communauté,  une  république  dans  laquelle  les  rôles 
sont  distribués  à  chacun  pour  le  bien  total.  Ç'eist 
ainsi  que  les  pousses,  fie  chaque  année,  ajoute^t  de 
nouveaux  arbres  sur  le  même  tronc  ^  cela  est  sicer- 
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tain  qu'une  greffe  d'espèce  différente  e&t ,  un  petit 
arbre  qui  prend  vie  et  multiplie  se8  rameaux  sur  un 
autre  individu.  L'an  voit  de  même  les  polypiers ,  co- 
raux, mildrépores^  s'accroître  dans  les  mecç,  par 
l'agglomération  de  nouvelles  géiâ*ations  de  leurs 
polypes  leà  uns  au-dessus  des  aiutres. 

Si  nous  envisageons  la  structure  des  animaux 
l'on  y  retrouve  aussi  la  mépie  loi  physiologique.  Et 
non-seul^nent  les  poils,  ou  plumes,  les  écailles,  les 
ongles,  les  dents  et  autres  productions  de  la  peau, 
ont  leurs  germes  qui  se  développent ,  qui  tombent 
par  des  mues  et  métamorphoses  à  certaines  époque^, 
comme  diverses  enveloppes,  suivant  la  quantité  de 
nutrition  et  de  vitalité  que  ces  appendices  obtiennent 
d'après  leur  nature.  Les  pinces  des  crustacés  se  re- 
produisent même  à  plusieurs  reprises ,  après,  avoir 
été  cassées. 'On  voit  pareillement  que  les  organes 
sexuels  jouissent  d'une  vitalité  spéciale  qui  éclate  à  ' 
l'époque  de  la  puberté ,  et  qui  s'éteint  avant  la  mort 
de  l'individu.  L'on  doit  rapporter  aussi  le  déploie- 
ment dçs  membres  et  de  leurs  digttations  à  une  vé- 
ritable germination,  parfois  exubérante  (chez  les 
sexdigitaires  et  dans  le  pœdarthrocace)  parfois  obli- 
térée (chez  les  boiteux,  les  manchots  naturels,  etc..) 

Observez  de  merveilleux  exeniples  de  ces  germi- 
nations fortes  ou  faibles, chez  une  foule  d'animaux 
dont  les  uns  ont  des  pattes  ou  des  ailes  longues,  d'au- 
tres trèscourles,  etc.C'est  encore  ainsi  qu'un  germç 
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dedoi|^,  «iefttace,  à'aiierénj  de  nageoire,  etc» 
peut  se  développer  conutie  surnuméraire  et  donne 
rexplîcs^ion  de  certakies  monstruosité  par  €fj(cès. 
Gkaque  centre  d'ossification  germe  pareiilieinent , 
d!aiprès  Tordre  normal,  par  une  nutrition  bien  ëqui-» 
librée,  chez  les  êtres  réguliers;  il nese  déploîe<{ue 
k.  partie  qui  doit  exister  selon  l'état  naturd. 

Les  a|ypareils  géaférauK  (le  ^stème  ceiïalaire  ^ 
le  vasctslmpe  et  le  nerveux)  étant  communs  à  toute 
récoQomie  procurent  à  chaque  germe  spécial ,  les 
éiémeas  propres,  à  k  iaire  croître  et  fleurir.  Ces 
^nnessent  surtout  des  dépendances  de  l'arbre  ncn' 
ineux,  des  rameaux  duquel  ils  empruntent  leur  ac* 
tivité  vitale ,  comme  ils  reçoivent ,  des  ramuscules 
de  l'arbre  artériel,  leur  nourriture  quotidienne. 

Ces  nourritures  peuVent  être  irrégulièrement  ré* 
parties  dans  cette  république  d'organes  par  te  dé* 
faut  d'action  de  certains  appareils^  soit  comprimés^ 
soit  atrophiés,  tandis  «que  d'autres  aciquièrewt  uu 
surcroît  d'énergie  ou  d'alimentation.  Mâis/4'équi- 
page  harmonique  de  toutes  ces  gemitnations  ou 
vies  spéciales  constitue  le  genre  d'équilibre  qui  ap« 
partient  à  chaque-  individu^  ou  son  tempérament, 
d'après  los  balancemens  que  lui  attribuent  les  âges, 
les  sexes  et  les  habitudes  particulières  4e  l'existence , 
sfrivi(nt  les  climats  ou  les  températures. 

C'est  ainsi  qne  se  forment  les  bourgeons  diaraus 
pour  U  cicatrisation  dt's  plaies ,  et  que  ehc2  les  ani 
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maux  hifërieiirs  se  régénèrent  tant  de  membres  am^- 
potës  ou  mutités ,  même  chez  des  reptiles ,  des  poié^- 
sons,  comme  parmi  les  mollusques,  les  insectes,  tes 
vers,  etc. 

Article  v. 

Balancement  des  organes;  prédominances  ration- 
nelles des  formes. 

La  loi  d'ëqutpoadération  pour  toutes  les  structu- 
res végétales  et  animales  est  un  fait  général,  d'où  il 
résulte  que  si  une  partie  domine  dans  Tindividu, 
<pi^que  autre  membre  correspondant  souffre  ou  se 
débilite  par  un 'antagonisme  inévitable. 

Il  n'existe,  en  effet,  qu'une  somme  quelconque  de 
force  vitale  Ou  de  moycins  de  nutrition  départie  à 
chaque  espèce;  proportion  définie. de  saturation  et 
d'effort,  sauf  de  légères  anomalies  qui  oseilUnt  au- 
tour d'un  point  à-peu-près  fixe  pour  la  grandeur, 
la  durée^  la  vigueur  de  tout  individu. 

De  là  suit  cette  nécessité  de  contrebalancement. 
Ainsi  chez  les  végétaux,  coupez  les  racines,  vous 
blessez  par  contrecoup  les  tiges  ou  tes  sommités,  et 
vice  versa.  L'inertie  de  cdles«ci  suscite  l'énergie  de 
celles-ià.  De  même^  les  fleurs  irrégulières,  les  la- 
biées, lespersoa»ées,  les  légumineuses,  les  géra^ 
niées,  les  violiuées ,  doot  les  régions  supérieures 
ont  obtenu  plus  de  dév€lopp(;ment ,  avec  l'aide  de 
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espèce ,  l'un  moatre  dans  quelque  «rganè  nfUtàBtly 
ouunfrfus  grand  développanent  de  parties^  Tce»^ 
tâte  et  aux  membres  supërieuré  ^  c'est  un  <»raotère 
masculki.  Si  c'e^  l'opposé  ou  vers  l'aMomeû  «t  les 
régions  postérieures  que  sont  lifués  <m  orgaiKef 
spéciaux^  soit  de  défense,  soit  d*^attaqu«  oaquitrea , 
c'est  unedispOMion  propre  au  sexe.fetneMe.- 

D'ailleurs  les  animaux  puissaus  par  les  membres^ 
antérieurs,  la  Déte  ou  des  bras  robustes^  en  ttkt 
qualtéettt  des  espèces  donânaCrioesy  carnivores^ 
aptes  aux  eovnbats  comme  le  lion  ;  les  rabes^chee les-i^ . 
quelles  prévaut  la  région  inférieure  du  co^s  avec 
des  membres  propresà  fuir  prestement,  au  oonrtnftire, 
sont  tknides,  herbivores  :  tant  la  nature  sait  appro- 
prier les  êtres  à  leurs  besoins  par  ce  simpletvassva* 
sèment  des  forces  de  l'organisme  ! 

Ainsi  petite  tête  et  large  bassin^  est  le  caractère 
de  la  iaibksse ,  de  la  fuite  ou  de  la  rose  Itémi^ine , 
comme  la  disposition  opposée,  caractérise  ta  vigueur; 
la  domination  et  la  magnatilitnité  masculfnes. 

U  suffisait  donc  de  faire  varier  la  quantité  de  nu- 
trition, ou  Ae  verser  sur  tel  ou  tel  système  organi* 
que,  plus  de  nvoyens  de  force  pour  disposer  un  être 
quelconque  k  rentplir  telle  fonction  sur  ce  globe, 
suivant  l'appropriation  et  ses  formes. 

Par  divers  empéchemeus  datis  la  croissance  reta* 
tivede  chaque  partie^,  les  embryons  peuvent  être 
difformes  ou  monstrueux  ;  leur  équilibre  normal  est 
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rabe  bombardier^  lâchant  avec  eolèremir  ses  e^ne^s 
une  fiilminante' fusée  devapcursrongeaitles^  comme 
Toiseau  façonnerait  des  ailes  emphunées  pour  fendm 
les  airs ,  le  poisson  se  fornierait  des  branchies  au  lieu 
de  poumons  pour  resjttrer  l'eau,  la  tortue  indokiite 
se  couvrirait  d'une  épaisse  darapace^  etc.  .  /     i ,    :. 

Les  plaoles  awaient-^tteségalemént;sii  ^re  ébkure 
des,  organes  4vid4^iuneDt  nécessaires  jiour  divàrsi^ 
localités  :  les  €QDifèreSy.ui»  feuillaige  mince»^  résineuxi, 
des  fruits  ejn  cônes  pour  braver  la  neige  des  hivers, 
les  plantes  ficoides  se  remplir  de  sucs  pour  résister 
aux  sécheresses  ardentes  des  satbies  de  là  zone  tprridé, 
le  nénupliar  élever  ses  fleurs  ^u  dessus  des  ondes  pour 
l'acte  de  la  féconds^tion  et  ta^it  d'autres  phénomènes 
où  éclate  la.  prévoyance  et  une  intelligence  incom- 
préhensibles* On  comprend  donc  évidemment  que 
c'est  outre-paâse^  toute  raisQ»:  que  "de  soutenir  ce 
système  tel  que  l'ont  présenté  de  savaiis  physiologis- 
tes et  naturalistes  modernes ,  en  excluant  toute  eause 
sage,  préferâtâtlriGe.'      '\  ;  ;V 

\ài  nature^î  jpritnitivemehf,  a  dû  créer:  et  Coor- 
donner^ telles  espèces  végétales  et  animales  pbui* 
tdie sorte 46  fonction,  pôur^tèlle  habitation  suree 


les  sauterf^,  les  sjtises  p^toi  Itt  îosectes  ;et  les  lièvres ,  le^  %^^^, 
ses»  qui  font  pareillement  de  grands  sauts  avec  leurs  longues  pattes  pos- 
térieures, n*ont  aucune  poche  inguinale  pour  leurs  pietits.  Les  serpens 
se  seraient  prrvés  de  meiiibres  pour  mieox  se  giser  dans  des  'trous,  etc^ 
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Tures  purement  végétales  jusqu'au  degré  dej'anima- 
lisatioa^  eu  les  élaborant  davantage  et  en  y  joignant 
des  principes  azotés.  La  plante  parasite  elle.ménie, 
le  champignon  qui  n£|ît  soit  sur  des  substances  ani- 
males corrompues  (des  sphœrlà ,  des  lichens y^tc?)  en 
simplifie  et  végétalise  les  matériaux»  tandis  que, 
l'herbivore  qui  se  contente  d'alimens  purement  végé- 
taux, n'en  élabore  pas  moins  ces  matériaux  pour  les 
animaliser.  L^  plante  élève  donc  {es  principes  miné- 
raux les  plus  simples  à  sa  composition  prganique»  et 
rabaisse  à  son  niveau  les  combinaisons  animale^.  Au 
contrairiB ,  l'anima^  ne  peut  çç  nourrir  ^e  nwîtériaux 
simples  ou  in.oi;ga9iq.ueç.(etle  ver  de  terre  n^  fait  pas 
exception  ici,  car  il  se  subst^nte  de  débris  orgaixi- 
ques  de  rhui?^us  végélal)^  il  élèvejusqu  à  l'organisme 
sensitif  et  nerveux  ,  la  matièi;e  vég<étale  la  nsoins 
compojsée.  Çepepdant  1^^  plante  s^  QQurrit,  plus  abon- 
damment d^engrai^  animalités,  àé  mêqn.e  que  les 
alimens  de.cbairsubstante^t.plus  richen\ent  l'orga-  ' 
nisme  des  animaux,    v 

Nous  avons  reconnu  daijis  le  végétal,  dcMx^pol^s  , 
I®  le  radical  on  nufritiif^  terf  eistre  ou  infériet^j  a^  le 
génératifoxx  supérieur,  aérien  et  respiratoire^  même 
chez  les  plantes  aquatiques  dont  les  fleurs  sortent  de 
Teau  pour  l'ordinaire  y  pour  accomplir  \^  féconda- 
tion. 

Ainsi  la  génération  terminale  et  rabsorpliôn  rà- 
diculaire  sont  les  deux  extrémités  oppq^çeç.Qj^Arn,- 
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verses  dé  la  plante.  La  première  s'élance  vers  le 
jour ,  la  seconde  s'enfoiïce  dans  l'obscurité.  L'un 
exhale  ses  odeurs,  ses  gaiE,  ses  vapeurs,  et  tout 
expansive,  elle  s'épanôuit;  l'autre  concentralive, 
attire,  pompe  les^  sucs  et  l'humidité  du  sol.  Les  deux 
pages  de  cliaque  fèUillé  offrent  les  mêmes  analogies; 
l'inférieure  absorbante,  tient  de  la  racine,  la  supé- 
rieure aimatit  le  soleil^  affecte  des  couleurs  vives 
comn)e  kr  fleùi'.  Nous  avons  vu  dans  le  collet  de  la 
plante,  le  iieu^de  partage  de  ces  impulsions  contrai- 
res, le  point  <f  appui  de  ces  forces  qui  se  fuient. 

Ainsi  là  plante  pousse  au  dehors ,  à  ses  deux  ex- 
tréÀiités  opposées,  ses  systèmes  nutritif  et  reproduc- 
tif. Les  parenchymes  Vét^ts  des  feuilles  et  des  tiges, 
qui  cfonstituènt  le  siège  de  tappareû  respiratoire 
végétal,  forjment  l'intermédiaire,  (i) 
'  C'est-à-dire  que  les  matériaux  ou  sucs  nutritifs 
puisés  par  les  racihes ,  après  s'étré  élaborés  dans  les 
tiges  et  ]b  feuillage  y  parviennent  à  la  faculté  géné- 
rative  dans  les  organes  de  lafructificàtion ,  qui  sont 
le  summum  du  perfectionnement  végétal. 

Ghei  les  animaux ,  il  règne  des  dispositions  orga- 


(l)  Un  vi^gétal»  dit  de  CàndoUé,  Org^atogr,  'végét.^  ton.  i,  p.  249, 
est  composé  de  deux  cènes  dans  les  exogènes  (dicotytédones),  on  de 
deux  cyUndres  dans  les  endogènes  (  monoootylédones  ) ,  appliqués  par 
leurs  haaes ,  disposés  dans  le  sens  vertical  et  s^allongeant  indéfiniment 
par  1eni%  extrémités. 
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niques  îavenes  (i)«;lUV|Ppaireil  nutriti^^ou  les  racines 
deJaaimatifé  réûàeùt'giQKiiiilieu  dà  œrps^  à  Testo^ 
mac,  aui;.éa6^»>|^<^t^at  accompii^isëéi  t}e  IVppa-f 
reil.  resfâciflswN^  ^^  ou.  vivifie  leurs  infaté^ 

riaux  aUme^t^tbN^;  l^uau  m$  .deux  pôles  p{)posés 
dç  rorgarnsm^Tv'/^  sonlr.r^-^iê  ^périeur  (ee^ji  de 
Psjrchéy  ou:  dé  ^l^^4f^^^atUK2t  primordial),  foi^ 
d'uncerveftuet  d'ime  H^O^Ue^^pinî^reoU  de  cQrdoas 
nerveux  aVec  des  ganglions^  suivant  les  classes;  àf 
l'itiférièur  où  le  génital  (œUtid^^e^/MSii^/î^uramoury 
selon  L'emblème  ingénieur  des  antietis)« 

Par  là  y  Ton  peut  voir  coniinent  le  Isystèiife  aui*. 
mal. se  comporte;  il  recèle  à. son  in t<^ieur. d'abord 
ses  racioes  nutritives  et  son  appap^l  i^espju:9itoine 
élaboirateur  analo^Me  au  feuillage  .des  plantes,  puis 
sci^organes  génitaux^,  tout  ce  qu  un  végétal  repousse 
vers  l'extérieur  et  à  ses  extrémités  \^  il  est  dom:  à  cet 
égard  une  plaute  retournée. 

Sa  position  habituelle  est  horizon  taie,,  tandis  que 
kr  plante  en  aïTecte  une  veifticale.-         ^  ' 
^   Le  centre  médullaire  du  végétal  correspond,  chez 
Tanônal,  à  sa  *mé Julie  nerveuse  terébro-spinale , 
placée  à  la  région  supérieure  et  antérieure  dy  corps. 

(i)  Lés  cotyléJous'  servent  déjà,  non  pas  de  mamelles .  pour  la 
jeune  plante,  ctunioe  on  Ta  dit  «  mais'phuôt  de  branchies  respiratoires, 
ou  sont  1^  analogues  dé  ces  organes  4:aduques'des  larves  de  batraciens 
et  de  plusieurs  insectes;  car  i)  est  évident  que  b  plante'  se  trou^  encore 
à  Tétat  de  chrysalide  ou  de  larve. 
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Ije  canal  médul^ire  central  y  diez  la  plante ,  aboti^ 
tit  aiix  ovaires  4e  ses  fleurs,  tèrmiQalœ. ou  âup^^ 
rieures;  iti'étei^d  toujours  en  baut(4).  Chez  Tani- 
mal;  ce  sont  au  contraire  dés  ramifications  inférieu- 
res, «^tifi^naot  du  canal  n^édullaire  cérëbro*spinal^:qii1 
se  .repdent  îuix  organes  gémtaux  mâles  on.femellps. 
Ijes'rapporl^  restent- identiques  dâhs  les  deos^règiies, 
bieiî  que  les  ^dispositions' organiques  soient  renrer- 
sëes/.  -       '.''-'.       ;  ^-  ^    'V  ..• 

,  '  Uaçtç  de  la  g^ti^atiop ,  dans  les  plante^/  ^pU.i^^ 
la  matière  nlëdullaipe  centrale  oi)  la  dessèche;  Ainsi 
chfô  les  palmiers,  ieé  grarniiiées:,  el:o. ,  toutef  la 
rttoèlle  où  f^écnîeiitè  ou  sucr^;  qui  remplit  leut»  tige 
ou  troi|é,*est  absorbée,  vidée  pour  subvenir  aU  dé- 
ploiement des  fleu]rs  et  des  fruits,  er»  sorte  que  la 
fructification  ^lant  aeçoti^pHe,  ces  végétausf  meurent 
ensuite  dlès$écbéj$.  •        ! 


(i) 'ïn  ëfifet,  on  observe  que  tous  les  végétaux^  k  moellQ  cCQtraJe 
volujpnineuse ,  lel^  que  les  oiabdiifères ,  les  suteavx ,  loar  horffmi^f  kê 
ailium ,  les  çalmic^rs  ,.le  butomm  umbeUatusyon  la  plvpai't  d.^  ,inçno- 
eot^lédojDe&,  portent  des  fle>irs  abondamoient  groupées  <in  télé,  e^ 
ombelles  ,  en  corymbips ,  ou  dans -des  spathes,  etc.;  ce  qui  fait  présumer 
eémmeoofC<^  lemonérerous^phis  h>in,  que  lainoeNe  {^réside  aux  orgaMes 
de  la  fructification. 

De  plus»  la  moelle  centrale,  bien  que  renfermcie  dans  un  canal  à-peu- 
près  cylindrique,  jette  des  ramifications,  s^^vancèen  bauf  de  divers  c^tés 
pohr -donner  naissance  à  des  pousses  latéraleîs  et  à  des  bQurgeons;  elle 
leur  communique  la  force  éminemment  végétative ,  et  opère  eh  eux  dés 
fonctions  analogues  a  celles  du  système  nerveux  des  animau;^ ,  comm'e  le 
soupçonnèrent  Haies  et  Linné. 
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De  tnânii^,  parmi  les  animaux  des'  dassesr  infën. 
cieures  qu^n'ayanlque  peu  d'âëment  nerveux,  n'ea** 
gendrent  qti'une  seule  fois  en  leur  vie,  l'acte  repro-*'  > 
duetif  ëpuisi»  totalement  leur  appareil  sensfttf,  ainsi' 
<]ti'on l'observe chezles.insèctes  ^la  pUipart  ^ëà mol^' 
lusque6,^àes  vers,  etc.  En  ^quelques  bymënpplères 
même Térgane  mâle  se^lëtache  etreste  fiché  dai»  la 
femefie.  ' 

Chez  les  animaux^  vertébrés ,  comme  5la96  FeS'  ar-» 
bresVivacês,  la  médulle  nerveuse  des  premiers,  cellu*' 
leuse  des  seconds  se  régénère  pour  firàirnip  une  pUis 
longue  eài:rière  à  l'existence  et  aux  prodiiotions. 

Du  reste,  animaux  et  végétaux  subbsenl.-égale^ 
ment,  sous  lés  mémeé  influences,  des  interruptions, 
de  fonctions  '  vitales  soit  pour  rengôùrdiisçtiiént^ 
hibernal,  soit  pour  le  sommeil;  ils  ont  ansai  des 
espèces  nocturnes,  ou  veillant  de  nuit  et  dorhiântr 
de  jouf .  Ils  manifestent  des  époques  réguKèrca  de 
^aération  ,  comme  une  sorte  d'amour  sexuel|>lus> 
ou  moins  vif  et  parfois^  chez  les  plantes,  aocompar 
gué  de  ohaleur  et d'imtabiHté,  e«c/  L'animal» qui 
sèraitpri Véde  nerfe,  ne  j)résenter$it  plus  que  l'image 
d'une  plantç,  co^me  l'addition  de  la  sensibilité 
nerveuse  élèverait  le  végiétalau  rang  de  l^animalilé, 
en  lui  attribuant  aussi  le  raouvcanent  votomaire. 

C'est  donc  l'addition  d'un  système  nerveux  qui 
a  nécessité  tout  le  changement  de  l'économie  aèi^ 
maie.  En  effet,  un  être  sensible  ne  devait  pas  rester 

i6. 
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planté  .en  terré  et  exposé  à  toutes  les  caisses  de  dou*» 
leur  ou  de  destruction.  Ayant  des  moyens  de  cher-* 
cher  si(  pâture^  il  fallait  qu'il  pût  la  saisir,  l'absor- 
ber. !l^taot  mobile,  il  ne  devait  pas  prendre  une 
noui^riti(re  trop  volumineuse;,  celle-ci  .devait  donc 
être  substantielle  et  reçue  à  l'intérieur  du  cqrps; 
enfila  il  fallait  que  les  fonctions  sensitives'  et 
locomotrices  fussent  placées  ^à  l'extérieur  cçmme 
lés  nutritives  àu>  dedatis.  .Eai  un  mot  l'écorce  est 
celle  de  Yanimalité,  les  entrailles  représentent  le 
système  végétatifs  celui-ci  priédomine  donc  dans 
le  sommeil  et  l'engourdissement,  tandis  que  4'état 
de  veille,  d'activité  sensitive  et.  musculaire  font 
prédominer  la  vie  animale  à  l'extérieur.    '• 

La  nutrition  et  là  génération  étant  des  fonctions 
communes  aux  plantes  ainsi  qu'aux  animaux ,  sont 
ispontanéès;  involontaives,  tandis  quç  les  fonctions 
de  Ja  sensibilité  et  du  mouvement  des  membres 
extérieurs  peuvent  être  soumises  au  libre  arbitre 
de  l'individu.  Celles;<;î  augmentent  aussi  d'étendue 
et  de  relation  à  mesure  qu'on  s'élève  dans^  l'^helle 
progressive  de  l'organisation  des  animaux^sul'lout 
parmi  les  vertébrés,  plus  ou  moins  doués  de  Êu^ul- 
tés  intellectuellea,  tandis  que  les  races  inférieures 
sont  asservies  à  des  instincts  déterminés  et  sans  liberté. 

Tout  animpl  'a  donc  deux  ordres  d'existences, 
celie  de  la  'veille  qui  imprime  le  mouvement  à  ses 
fonctions  extérieures  ou  de  relation,  et  celle  du 
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sommeil  ou  de  rengourdissement  qui  ne  laisse  agir 
que  les  fonctions  intérieures  d'assimilation,  corn* 
liiimes  à  la  plante  et  douées  d'Une  activité  perma- 
liente^  mais  insensible. 

L^étendue  des  fonctions  sensitives  donne^seuie  la 
mesure.^  l'animalité  dans  un  être,  elle  indique 
combien  Tun  est  j^lùs  animal  que  l'autre^  ou  1^  plus 
éloigné  du  végétal;  c,'est  ainsi  qu'on  peut  établir 
l'échelle  véritable  de  la  perfection  des  êtres  animés. 
Le  système  nerveux  -étanl  l'organe- esseiHiel  du 
sentîilient,  lès  nerfii  sont  ainsi  la  racine  de  l'aidiiba* 
lité.  Plus  le  système  nerveux  est  clévelot>pé;  plus  il 
y  a  de  sensibilité,  plus  on  ^t  élevé  dans  Ifordre 
zoologiqué.  On  n'est  donc  animal  qu^en  proportion 
des  nerfs  et  de  la  sensibilité;  les  corps  orj|anisés^  in- 
sensibks  sont  des  plantes;  les  corps  organisés  sen* 
sUdeSj  spnt  les  animaux. 

La  nature  présente  trois  principales  divisions  daors 
le  règne  animal,  comme  parmi  le  règne  végétal. 

f  La  première  (analogue  aux  plantés  àcotylédo- 
nes,  cellulaires  et  agames)  est. celle  des  animaux 
zoophytes^  là  plupart  de  forme  circulaire  comme 
les  végétaux.  Ce  sonttle  tous  lés  plus  «impies;  leur 
tissu  organique  est  pulpeux,  très  mou,  plus  ou 
moins  diaphane  même,  et  qnôique  très  contractile 
en  tout  sens,  on  n'y  aperçoit  presque  aucun^e  fibre 
musculaire.  On  peut  dire  que  le  principe  nerveux  est 
fondu  dans  leur  substance,  disséminé  en  molécules 
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prescpe  mperoeptihlos,  cependant  capables^  leur 
imprimer  quelque  degrë  d'înriti^iiUté  ou  de  aeasi* 
bilité,  cûmmeJe  feraient  de  petits  ,gangliom  mi* 
cros^copiques,  centres  de  vie  et  d'aetÎQii;^d^à,daQs 
quelque» 'écbtnodennes  et' radiaices.,  il  apparaît 
plusieurs  :rayons  tierveux  diflUs.  Chaque  portion  du 
coips  d^oes  zoopbytes  pourvue  de^sea  molécules  ner-^ 
vctu^es.,  po^de  une  vie  propre^  kqueUe  peut  même" 
sttbaiâ^er  indépendamment  du  tout  j  c'est  pourquoi 
ces  anipauY  sont  capables  de  ae  multiplier  par  di* 
visfoi^  ou  J>6uture,  et  se  régénérer  ou  se  complâér^ 
cpmme  iW  p^uvoot  émettre^aovule»,  desbouicgeons 
à  ia^niantàre  des  végétaux  (j).  De  mâme  les  zoopby- 
tes^  n  ayant  aucun;  s&ie/res$çmbl?nt  aussi  aux  plantes 
agaœes;  n^l  viscère,  excepté^un  estomac,  qudque- 
£(Hrde8  poebi^  et  cavités  ou  ccecums;  point  de  c<eur 

(»j  Selon  la^iidieieote  défiaition  <)e  lUnt*  les  ammÂux  supérièiurs  sont 
des  êtres  dont  les  parties  jcMient ,  les  unes  •par  Rapport  aux  autres,  le 
rôle  de  cause  et  d'effet ,  de  moyen  et  de  but ,  surtout  si  rorganisaUon 
e^  très  com|)liquèe  et  par  là  même  très  centralisée.  Au  contraire ,  èhez 
Itaj^îoNUii  iirférieufs,  et  és^  les  végétaux ,  la  centmysaitioo  est  d'au- 
tant plus,  faibl^  »  iBt  leur  divisibilité  d'autant  plus  £Eicile,  Qu'ils  sont  plus 
simples  d'organisatidif.  Ainsi  Ton  peut  multiplier  les  plantes,  les  po- 
lype ,  les  radiaires  et  des  annélides  sans  qn'ils  perdent  la  vie.  Divers 
ekampignons  même  sont  des  agrégations  d^indiridys ,  comme  l'obser- 
\m%  Qeçandol1«  >  QfipeUt-ThonAis ,  T^nrpin ,  «tu.  On  a  pu  multiplier  de» 
végétiUix  {cactus  ^fritiUaria ,  veireu,  etc.)  ]^  leurs  seules  feuilles,  etc. 

D'ailleurs,  il  n'y  a  point  d'organes  centraux  chez  les  plantes,  cpmoie 
le  cerveau,  le  cœtir,  qui  communiquent  te  brarife  de  la  vie  ani- 
Aak/V4)i#  SchlAfs^,  «te.    ^ 
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ni  de  vaîsMairs  «iroalatofresv  ni  dVurgaues  ^Mtifaats 
iie  rtdptratton  et. de  génération  ;  4ïes  crypftpgamtp^ 
i^ne animal  sont  toui). aquatiques.     .  \n 

PareiHement  U$  plantes  acoiylédmieSi  joellulairesv 
crypld^feiii^  peuvent  être  oonsL^nées  comme  Ar^idf- 
ta&  de  çe^  soopliytefff  pkiaieurs  offrent  dès^uialogio 
àvàp^eiix,  de' forme,  de  coBaistaDoe  et  les  marnes 
élénaens  ohinuquès;  a«ôtés  (comipe  <les  ohampigpDnai, 
dea  algues)  ; ,  toutes  manifesteni^un  tiasu  privé  de  fi- 
bres, une  orga'ùisation  très  simple^  et  rabsênce  d'or- 
,  ganes  de  reproduction,  ou  du^mpins  ont  deasexes 
cachéB;il  n  y  a  point  de  substance  médullaire,€eBoi|t 
de  simples  .ezpi»siôns  àk^s  lesquelles  n<esedévelop 
peut  aucunement  des  <Nrgaae8.ispecijaux^e  fiMictions. 

^  La  seconde  tribu  dès.  animaux  pjf'ésente  des 
organes^ particuliers,  résultant  d'un  appareil  neh- 
%>tèux^  en  epfdons  soképatyà^^  un*  corps  plus  ou 
motus  symétrique  (non  plus  rayonuant),  soitéien* 
dus  de  la  .tête  à  rextrémité  inférieure ,  sbu^  (a  ca-^^ 
vi  tjé  intestinale..  Chez  toutes  les  espèces,  les  trotfcs 
nerveux  passent  soUs  le  ventre  et  sont  poUrvusr  d'un 
cêi^tain  nombre  de  ganglions  ou  nœucU^  projetant 
des  branches  à;  différentes  parties;  €e  qu'on  nommt 
cerveau ,  n'est  qu'un  double  ganglion  «tfué  aiji  dessus 
de  r^esdprhage  ;  deux  lirancheB  nerveu^eis*  étnanéris 
de  lui,  entourent,  comme  un  collier,  c^  œsophage 
et  réunies  ^n  dessous,  distribuent  de  là  des iverfs  au 
reste  du  corps.  Quoique  variant  de  formes ,  cliez  les 
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mollwsques  surtout,  le  système  nerveujE  conaerv» 
toujours  c^  caractères  gént^raux.  Ij&s  animaux  or- 
ticulés  (crustacés,  insectes ,  vçrs)  participent,  à  dia« 
CUD  de  leurs  segmens,  d'an  ganglion  nerveux  qui 
JeiH*  distribue  des  rameaux;  cette  série  ganglionaire 
coirespoudante  à  la  longueur  de  leùr<corps.^  est  en- 
tretenue-par  un.  double  cordon  nerveux  abcloiBÎna)^ 
noueux,  émané  du  collier  œsophagien.La  vie  n'a  point 
de  centre  toujours  unique^  ^phaque  ganglion  ëta^t  nu>- 
nârque  danssa  sphère  d'activité,  parmi:  les  animaux 
de  eette  tribu;  aussi  peuvent-ils  reproditire,  en 
quelques  cas,  des  parties- importantes  qu'on  leur 
ampute.  C'est  flonc  un  appareil  na:*yeux  gànglioni* 
que  (analogue  au  grand  sympathique  des  vertébrés) 
qui  imprime  la  vvie  aux  fonctions  de&  mollusques  et 
des^  àrttculés.Ces  deuxembcanchemens  p'offreot  ja- 
mais de  vrai  squelette  articulé  antérieurement  ;  leurs 
muscles  sont  attachés  à  leur  peau  plus  ou  moins  so-' 
lide  et  durcie.On  ne  rencontre  im  cœur  véritable  et 
des  vaisjseaux  circulatoires,  que  parmi  les  mollusques 
et  les  crustacés  qui^  présentent  aussi  des  branchies 
respiratoires  aquatiques  ou  desl)ourses  pulmonaires, 
pour  l'air; Je?  insectes  et  les  vers  ne  possèdent^  avec 
un  Jong  vaisseau  dorsal ,  que  des  trai;;hées  dispersées 
dans  presque  tout  leur  corps.  Ces  mêmes  animaux 
portent  des  mâchoires  placées  latérai&tnent.,  ou  une 
trompe^  déjà  la  vue  et  même  l'odorat,  l'ouïe  existent 
en  plusieurs  espèces,  outre  le  tact  et  le  goût  qui  ap^ 
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panti^uneiiit  pluâ  ou  moinsrà  toute  TaoiâiitKté^  Les 
organes-  génitaux,  souvent  réunis  encore  daùs  pIU;* 
sieurs  faknîUès  de  moUusques(:$urU>ut  parmi  1^  acé- 
p]^alès)>  sont  séparé»  oiidiol^^s  chezies  cépbalapo^ 
des/ {es  crustaeés  et  lés  insectes» 

On  assimile^  p^^r  «malpgie,  \e% plantes  monoeoljr* 
lédp^es  à  qes  élusses  di  animaux. \jà  moelle  de  celles- 
ci  eé>l  entremêlée  à  leurs 'fibres  yégétalés^  coi^m^  le 
système  nerveux  est  disséminé  ii  L'aide  des  ganglions 
dans  ilifr*  corps  àe  ce%  irw0'iébnésj.  U  n'y  a  point  de 
squelette  osseux  chez  le$  unâ*  ni  de  vrai  bois  dans 
les  âutires;  mais.cbez  tous  la  circonférence. est  plus 
solide  cfoele centre.  On  le  voir  paroiiles  grami^ées^ 
les  joncs  y  les^palmiçrs,  eto.;  de  même  que  f/avmi  les 
insectes,  tes  coquillages,  dpnt  l'intérieur  est  tjHOM, 
et  l'extérieur  dur.  Les  trges  noueuses  des  graminées 
représentent  les  articulations  des  vers  et  autres  en^ 
tomozoaires,^  etc.  Pareillemjent  ces  végétaux  n'eb- 
gendreôt  qu!une  seule  fois  en  leur  vie ,  à  la  maniièite 
de  beaucoup  d'inseet^s  et;  de  vers.  Leurs  fi^uilles 
sont  simples  comme  leur  texture^  et  leuf*^  -fleurs 
n'ont  qu^une  à  trois  étamines  (ou  les  multip4eSrJ6f9) 
elles  sont  incomplètes  dans  leurs  parti^es  le  plus  sou- 
vent. Aubun  de  ces  végétaux  endogènes  ne  s'ac^^rott 
par  couches,  mais  par  un  renflement  intérieur,  de 
mêftie  que  les  insectes,  les  crustacés  sont  obligés  de 
subir  des  mues ,  par  la  rupture  de  leurs  enveloppes 
solides  à  mesure  qu'ils  s'accroissent.  Dans  l'un  et 
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Hâdtrèrigiièr OU  trouve  dcsi^spèce^  aquatiques  parmi 
}0ÙrSsdâsses.  -  ,  „♦. . 

y  Ëdfin4a  tipjsiètoe  diti»k>n  est  cdûnué  soui^  le 
noùiye  vertéÔrés  ;  elte'ëoiiï^end  t<>tis  tes  anîmaû^t 
qui  sont  pourvus  dé  deUx  sot'tés  dé  systètaf^  rier- 
veuît, 'celui  à  ganglions,  appelé  «^mpathlque  pour 
les  fonctions  de  la^  vie  itïterné  ou  de  nutÉntion  •,  et 
celui*  de' la. vie  extérieure  ou  de.  relation ,' dçnt  les 
principaux  foyei^s  sont  Tédfer'més  dan^  la  boîte  o$* 
seusé  du  crâne  et  dânafe  canal  de  la  colonne  ver- 
tél^rale.  Ces  afiimaux  possèdent  un  squelette  articqlë 
dans  leur  iatérieur;  les- plus  parfaits  de  tous ,  ils 
jouissent  de  cinq  sens;  LèUf'  tête  n'en  a  jamais  moins 
de  quattie  et  ils  ne  présentent  pas  pl^  de  qiialre 
membres  symétriques  ^omme  leur  corp^.  On  leur 
trouvé  un  cœur,  du^iang  rpuge,'  un  foie,  des.pôtii'^ 
motis  ou  des  branchies ,  éb  xles*  organes  sexuels  tou- 
joucs  séparés^  sur  deu^  individus.  Leurs  machoirea 
jèuènt  de  haut  ^en  bas^  au  contraire  des  races  iu- 
verléjjrées.  On  peut  par|;ager'0n.deux  grands  ordres 
ies  yëriébrés  \  sang  froid  ^  ou  respirant  ^TaibleitieBt 
comme- ies' poissons,  lès  reptiles,  des  vertébrés  à 
sang  (shand  et  à  respiration  complète,  tels  que  les 
oiseaux,  les  mammifère^  et  l'homme^  Ainsi,  à  me- 
sure que  l'appareil  nerveux  s'étend  et\se  ^complique 
dans  les  êtres,  les  animaux  obtiennent  de  plus  hau- 
tes facultés^  ou  sont  mieux  centralisés. 

De  mémo ,  les  végétaux  les  plus  perfectionnés , 
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sont  les  dmoiylédQnes  (ou  doal^'la  ^lei^ence  coHti^ot 
deux:  lobea  analogues  à  .des  marnâtes  DO.urr^ères 
pour  le  jeune  embryon)';  kur^  fQra>i&S(  orgaoiqfies ,. 
dans  lès. parties  de  la  reproduction^  §op.tles  plus 
oomplàtes^  ayec  le  nombre  "$inq.  et.  s^.  multiples 
surtout  Leurs  troncs  ou -liges  s'àccrdissaqt  piur  c0u-^ 
ches  extérieures  de  bois,  eta^t  iipsi  exc^enes  ^vAçxtX" 
trent  plus  de;Solidité.à  Tiotérieur  (comme  U9  sque-.- 
lette  osseux)  ou  diansJeccéar, .qu'à  l'aubier  externe;- 
leur  iDoelle  centrale  renferm,ée  dans  un  étui  (câmtn.e 
le  canal, racbidien  desi  véi^ébrés) ,  par<H>UrVla  Jon-. 
gueur  dç  la  plante  du  colley  dp  la  racine. à  la  fl^r^ 
terminal^  de  la  lige  vou  de  se^  *  rameaux.  Tels  sont 
les  végétaux  les  plus  vivaces ,  les  arbres  le^  plqs^ 
robustes,  aiasi  que Ja;  plupart  des  espèces  n^Q^ 
noîques  et  dioïques  ligneuses^  et  les  plantes  douées 
d'irritabilité  la  plu&  manifeste^  diez Jes  léguipin^il- 
ses,  etc.       I.         .•.  V  .  ' 

On  doit  reniarquer  que  ces  deux  règnes  sont  très 
ressejmblans  dans  'leurs  races  les  plus  inférieures 
ou  protogèâes^  par  leur  tissu  pulpeux  op  çelluleux^ 
leurs  tonh^  soit  rayonnantes.^,  sôit  âmorplies^  ^t 
par  leur  commune  habitation,  en  des  lieux  humides  , 
ou  aquatiques.  "Ces  végétaux  et  ices  animaux  se  rap- 
pcochentaélleinent^danscettk  fraternité  intime^  que 
pksîeurs  naturalistes  sont  embarrassés  de  poser  ,1a 
limite  qui  les  sépare  dans  ce  r.ègaç  chaotique^  .si 
toutefois  même  elle  existe^  et  s'il  n'y  a  pas  dans  plu-r 
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siejirs*  confer ves  et^^infospires,  comme  dsois  les  zoo^ 
pàjrtes.,  mélangede  la  végëtatioaet  de  ranimalisatioo. 
'  l^isaemoins à  mesuVe. que  chacun  de  ces  règnes^ 
déplpie  davantage  lés  caractères  de  ses  familles  et 
de  ses  classes ,  on  voit,  les  plantes  et  les  aDÎmaux 
s'éloigner  par  des  distinctions  tellement  frappantes 
qu'il  n'est  plits  possibie*(}e  confondre  un  mammifère 
'OU  un  oiseaFU  avec  un  arbre  ou  cine^fleur;  Cliaque 
règne  a  grand»  dans^sa  propre  nature^ 

Le  principal  séjourdes  ^games  ei  des  cryptogames, 
est  le  voisinage  des  pôles  ou  [es  lieux  froids^  tels  que 
le.  sommet  des  mfontagnçs;  les  monocotylédonespré- 
doàiinent  ensuite -sous  les  cieux  tendres;  puis  les  di- 
cotylédones se  multiplient  dans  leurs  espèce  à  me- 
suœ  que  le  climat  devient  pUis  cbaiid;  en.  sorteaussi 
que  les  arbres  y  sont  plus  nonibreux  et  les  dioiqùes 
plus  fqéquens.  Qn  obscirvera  surtout  que  lesorganes 
^sexuels,  si  peu  apparens  ou  si. mal  dévejoppés  chez 
les  vëgétau:^  voisins  des  pôles ,  S'épanouissent,  d'au* 
tant  mieux,  ainsi  que  les  corolles  et.  les  fruits  qui 
deviennent  ptuis  variés,  plus  mûris  et  plss  sapides^ 
à^esupe  que  Tatinosphère  est  plus  ardentel  La^même 
.  ppogression  de  la  chaleur  influe  sur  le  développement 
général  des  produ<;tions' animales,  toujours  phis  vi- 
ves, plus  énergiques,  plus  fortement  colorées,  enfin 
pips  éditées  et  plus  impétueuses ,  comme  leurs  af- 
fisctioDS,.  leurs  parfums,  leurs  venins,  leurs  sa- 
veurs, etc.,  à  proportion  que  te  climat  se  rapproche 
davantage  des  températures  torridiennes. 
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La  longévité  des  espèces  et  des  races  suit  à-'peu- 
prèslà  même  proportioH ,  en  sorte  (}^e  les  pIué*so«^ 
lides  et  les^  plus  coin{>lexes ,  sont  généralement  les 
plus  dura{)les,  et  le.ur  croissance  est  moins  rapide." 

Tk^us^kv  comparatif  ^  du  végétal  et  de  VçLnimal.  ' 


ï*  n  a  sies  racioes  «n  terre,  et 
set  orgaoes  génitaux  à  son  'extré- 
mité superîenre,  déployés  au  so-. 
leil ,  colorés  et  d'orcfinaire  -odo- 


9^  Sa  situation  est  vertic^é. 

3**  Sans  locomobilité,  n?  sensibi- 
Bté.    ^    *      ., 

4°  La,  nourritdre  entoure  Ia-p1ai|- 
te ,  et  est  absorbée  par  s^  organes 
extérieurs  (racines,, feuilles). 

5*  La  plante  n*a  que  des  armes 
défensivesou  protectrices;  pi  usiçurs 
ont  des  poiions.  -•"^ 

6*  Le  végétal  ab^rbe  l'acide  <^- 
bonique  él  exbale  au  toleîl  Aag|ir 
oxygène.  '     . 

7^  Ses  ietfilles  sont  connae  des 
poumons  extérieurs  de  couleur 
•verte ,  dite  cbtorophylLe  ou  cbr({- 
mule,  variat^le.  ' 

8^  La  sève  ascendante  et  descen- 
■dante  s«  ipent  surtout  par.  Peffet 
des  absorptions  et  de  Texhalation 
de  jour  et  de  nuit ,  à  Taide  dé  la 
chaleur. 


.    AfinuA. 

I*  il  a  si^  racines-  dans  ses  en'-' 
trailles,  ses  orgai^ès  génitaux  en 
bas  ou  sôus  le'  «  entre , 'cachés,  ^ôqo 
ieux ,  décolorés,  par  foie  odorans. 

•  ao  Situation,  horizontale  lè  jphis 
souvent.  .        •     / 

3®  Est  locoroôbile  et>  doué  âe  sen- 
àibilité.    *     .    -     ' 

4*  L*anima1  a  beso^  de  chercher 
là  pâture. ou  9a  proie;  H  absorbe 
par'ses  viscères  intérieurs.    '*' 

5®  L'animal  pfossè^e  aussi  des  ar- 
més ofFensÎTet  pour  vaincre  sa 
proie;  phisi^iurs  oiit  des  venins. 

•6*  L'animal  absorbe  l'oxygèpe  de 
de  raîr,*on  celui  quedâ6ontl*et(u; 
il^ex!hàle  deTaciSe  dirbooique. 

7**  Ses  poumons  ou  branchies,  etc., 
sont  intérieurs,  et  d'ordinaire  rou- 
ges du  sang  qui  y  circule. 

8^  Le  ùoig  rouge  ou  la  lymphe 

qui  en  tient  lieu  chez  le$  animaux 

à  sang  'blanc,  circule  au  moyen 

jd'un  ou  plusieurs  cœurs,  ou  par  |a 

.  contractilité  des  vais^ux. 
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9»  i^  végétai  est  iid  composé  de 
plusieiir»  végétaux  ou  germes*,  di- 
'  visibres;  multipliables  par  boutu- 
res ou  drageons^  etc. 

10^  La  .plaute  a  des  formes  circu- 
laires ou  rayomiées  qui  rassemblent 
les  deux  sexes  y  la  femelle  au  cen- 
tre, le  mâle  à  la  circonférence;  dV)ù 
V hermaphrodisme  (  les  monoïques, 
les  4ioiquÀ  Résultent  d'avorteraens 
d*organes  ou  de  modifications.)  - 

11^  Les  organes  sexuels  ou  de 
fructification  tombent  chaque  an- 
née.  .     .    ,  ,.        » 

^1 1°  La  fructification  est  .le  sum- 
mum de  l'existence  végétale,  p&r^a 
fleur  ofi  Vin  Jfm'U,' 

i3*  Des  BourJ*t(u^ès  simples  ou 
élémentaires ^for^nenl  le  bois;  tissu 
végétal  dans  lequel  pré^omipe^- le 
car^o/20  (-ensuite  lliydrogène  et 
Voxvg^e^  trois  radicaux ^ip\\x&  ou. 
mpios  persis|^  après  la'mort^     , 

i4**  Lajplante  vit.par  sa  circon-^ 
fêraice  et  périt  par  son  centre,  oU 
son  int^nijeur,  d'abord.    ^ 

i«^°  Les  paraai^  du  végétal  s'at- 
tachent à  son  «xlérievr' seulement-. 


9**  L'jmimal  pfiHait  forme  «n  seul 
individu  régi  par  un  organe  cen- 
trarréœur,  ou  cerveau  et  rachis)in* 
divisible  (  les  mûn^x  divisililes 
sont  des  zoophytes). 
'  1  o^  lfè&  animaux  pàr&its  sont  de 
formé"  binaire ,  ôû  symétrique  de 
deux  moitiés  latérales  ;  les  sexes 
sont  sépares  ou'  diàîques  (  lés  fini- 
mayx  radràires  sont  hermaphrodi- 
tes, t>u  déjà  zoophytes). 

\y  Les  organes  lexiiels  persis- 
•  tent  durant  toute  4a  vie. 

I  a"  La  sensibilité  et  '  I9  connais- 
sance est  le  plus  haut  degré  de  Ta 
vie  animale,  en'^o/t  cerveau  et  ses 
nerfs, 

iS»  Dés  alimens  déjâr  composés  et 
orgfiniquçs  constituent  la  chair  ^ 
tissu  animal  dans  lequel  pédomine 
Vçizote  {puis  rhy4rogène ,  le  car- 
bone et  l'oxygène),  quatre  radicaux 
au  moins.' Ils  sont  facilement  pu- 
trescibles ou  désprganisables. . 
.  14**  L'animal  vit  par  rînterieiu- 
(cœiir  et  rachis)^!  périt  4*abord  par 
fa  circonférence.  , 

.  iS**  V-auimàl  porte  aussi  des  pa- 
lasites.dans  son  intérieur. 
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Lof  <t'MMiMkir  cbu>les  4A)n|^  el  tes  vMU»i  ^^  âM^tHlf  i'd»^ 


::  Ar!ï7ic»  .  i»B«ilajBÀ.: 


•  r 


L'on  a  pw  V0irqii*à  iriesuré  qu^uii  animal  ou  ubé- 
plante  obtient  son  iaccroissément*,  de  l^etat^em- 
Jiryohnairé,  puis  fœtal,  jusqu'à  sa  naissance*  et  à 
son  entier  accoinplisseinent  a  1  ag'ejpubèré,^lés  brga-. 
nés  i^éï^v^ntgradueîlénieni  vére  uneperfeetion^pfus 
grande,  une  complication  plus  merveilleuse.    ^''  "• 

De  même,  si1*ôn  copsîdère  la^seriè'batureîié^'^ 
végétaux,  dèpdis  lés  moisi'ssares^^leslîcnens  èfe  aîitres 
agames,  jiisq(i*aux  mousses,  cryptogàmiqùésjéf  âé 
celiés-ci  aux  vegéfaù?:'  moiiocotylédohës  ',  '  pour  ^af- 
teindré  ënfiû'lte^  pïiïi  beflîss  jp^ro^dfuciî^^  cfe  Vègùè 
dans  là  gi»ahde'dfrvîsiôû  des  diéôtyfêdottç^  (éï  pôfy- 
cotylédonés),  W  i*ôconùaîtrà'unefàs'cënsiarv  mani- 
feste et  une  comflîcktion  brgihi^ué  déplus  eh  plù^ 
considérables  dans  les'espè(î(^s.'       ^    i      i  4   i.Lri  r 
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Persontieuë  met  ^^ajemeqt  en  doute  mie  échelle 
zooloçique  ascendante,  depuis  l'aniinalciile  micros- 
cof)iqueIe  plus  simple  "(et  cependant  la  monade  est 
déjà  un  infusoire  assez  compliqué,  comme  Ta  fait 
voir  Ehrenberg),.  jtisqu'à  ^-boninle.  Sans  doute, 
eette  ascension  de  l'animalité  n'offre  pas  une  seule 
tige  CQQiinue,  ua.  tronc  ^  upique  sans  iot^ruption , 
et  l'on  a  justement  sigàaié  les  lacunes  entre  le  der- 
nier dol^  vertébrés  (poissons)  et  les  premiers  des  in- 
vertébrés, céphalopodes  ^eiches  et  poulpes),  ainsi 
qu'entre  les  divers  eipbranchemens  qui  constituent 
.lesltrticulés,leszoepbytes,etc.-  Mais  quoique  l'arbre 
de  l'organisation  générale  présente  '  plusieurs  ra- 
peaux  çt  branches,  il  n'en  résulte  pas  moins,  au 
total  >  une  tendance  ascensionnelle  incontestable. 

Cqs  faits  se  prouvent  par  les  passages  entre  les 
classes,  au  inbj^en^d-intermédiaires.  Par  exemple, 
les  cirrh'çrpodes  (daits  les  l^alanus  et  anatîfes)  oi^t  des 
caractères  qui  îes' lient, avec  Jes  mollusques  et.  les 
çrfusljacés,  Qnpour^aU  dire  pareillement  ç[Ue  les  cir- 
rhopodçssoQt  dès^annélides  devenant  des  cru$ta.cés; 
ainsi  les  sang^ues^,  par  leur  peau  coriàcç^  annelëe, 
leurs  trois  dients;  avoisin^nt  certaifis  crustacés  Cpceci' 
hpid^)ktvq\^ pj^dsrm^.cbQÎres,  Rieij V^sj^p^s  analo- 
gue ajgçc  yersjûlestippiix  (^i]i?Q^c(,ftiçe&)  (jue  des  vers 
extérieurs  conune  le.dr^go^ne^u,  U  ,est  n^.turçl.que 
1^  çontinmté  dû  niouvement  organique  coipplj^ue 
l'organisation  et  la  perfectionpe*^  i    , 
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Oaobs^ve  cette  même  tendance  jusque  dans  les 
individus.  Ainsi  la  force  ascendante  de  perf^tionne- 
ment  donne  à  plusieurs  animaux  onguiculés  cinq 
doigts  aux  pattes  antérieures ,  tandis  que  les  posté* 
rseures  n'aA  portent  que  quatre,  comme  on  en  yoit 
des  exemples  parmi  les  chiens ,  etc. 

Par  une  hypothèse  dans  un  sens  opposé ,  Linné 
regardait  l'homme ,  cotniiie  la  source  et  le  type  pri^ 
mordial^  Tanimalité.  D'après  cette  supposition, 
il  faudrait  que  sa  noble  structure,  par  de  successi- 
yes  dégradations  eldécurtaeions,  comme  il  s'exprime, 
servît  à  redescendre  vers  les  singes ,  les  makis ,  les 
chauve-soùris  et  toute  la  série-  reculante  des  ani- 
maux de  plus  en  plus  inférieurs,  comme  on  voit  la 
face  d'Apollon  rabaissée  progressivement  par  Fa- 
platissement  du  cerveau  et  du  front ,  avec  l'allonge- 
ment correspondant  des  os  maxillaires ,  se  rappro- 
cher de  l'ignoble  museau  d'un  crapaud. 

Mais  cette  détérioration  n'est  point  la  marche  pro- 
gressive de  la  nature;  elle  tend  sans  cesse,  au  contraire 
à  son  ennoblissement.Tout  doit  aspirer  à  se  perfection- 
ner, comme  il  est.dans  les  plus  sublimes  propensions 
de  l'humanité  de  s'agrandir  par  la  pensée  et  le  génie. 
Tel  est  le  but  de  l'éducation  des  individus ,  comme 
de  la  civilisation  de  l'espèce.  Il  est  tellement  in- 
spiré dans  les  intelligences,  qu'on  éprouve  un  mépris 
involontaire  pour  tout  ce  qui  dégrade  et  avilit  au 
physique  comme  au  moral,  et  que  notre  admiration 

^7 
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élémens  actuels ,  ou  créer  des  génies  aogéliqoes,  tels 
que  rimagination  peut  les  supposer?  C'est  ce  qu'on 
ne  saurait  affiritier  ;  mais  elle  aspire  vers  ce  haut  degré 
d'iospiration  intellectuelle  qui  devient  parfois  une 
cause  de  mort  :  est  etiam  morbus  per  sQpientiam 
mori.  La  nature  ai  déjnobé  jusqu'à  ce  jour,  sous  ses 
voiles  k.Ma tue  d^Isis;  elle  punit ,  dansProméthée^le 
larcin  du  feu  céleste. 

£n  offrant  le  tableau  ci-joinlt  d'organisation  pro<* 
gressive  des  animaux,  et  des  végétaux ,  nous  devons 
faire  remarquer  dans  la  marche  ascendante  de  la 
nature,  que  le  plus  simjple  des  animaux  necorres^ 
pond  nullein^t  au  plus  complet  des  végétaux,  mais 
que  chaque  règiie  suit  un  développement  parallèle, 
en  sorte  que  la  plante  la  moins  élaborée  (telle 
qu  une  conferve)  tient  le  même  rang  ^ans  Xéohelle 
phjtologique ,  que  l'animalcule  infusoire , .  dans  la 
série  zoologique.  Ces  deux  règnes  prennent  leur 
naissatice  presque  simultanément  dans  les  eaux 
croupissantes.  A  mesure  que  se  déploient  les  orga- 
nismes végétaux. et  animaux  en  espèces  plus  perfec- 
tionnées ,  ils  se  distinguent  davantage,  par  des  ca- 
ractères différenciels  très  éloignés.  Ainsi  un  grand 
arbre  ne  peut  jamais  se  confondre  avec  un  animal 
élevé  dans  l'échelle  zoologique,  tandis  qu'à  la  base  des 
deux  règqesjon  voit  se  rapprocher  les  races  végétales 
des  animales ,  à  tel  point  qu'on  a  cru  à  l'existence  de 
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-Tableau  des  êtres  < 

organisés  ascendans. 

PREMIÈRE  TRIBU.                                    | 

SIirSIBLES  pu  Air  CHAUX. 

irirsESSiBLX»  ou  riaiTAVx. 

Animaiix- plantes,  on  zoophytes 

Plantes   acotylédones,  agames 

sans  organes  sexuels  distincts. 

et  cryptogames.                j 

Sans  squelette. 

Sans  bois. 

Animaux  pulpeux.    ^ 

Plantes  cellulaires. 

Infusoires , 

Moisissures,  byssus,  conferves, 

Eponges  et  madrépores. 

Champignons, 

Cératophytes  et  coraux. 

'  Algues  et  lichens. 

Gélatinetix. 

Plantes  vasculaires. 

Radiaires  (polypes  et  hydres); 

Mousses  y 

Edûnodermes, 

Hépatiques , 

Ascidies  social  es^ 

Fougère»  et  rhizospermes. 

DEUXIÈME  TRIBU.                                      1 

▲NIMAUX 

VÉGÉTAUX 

à  système  nerveux  ganglioniqne 

monocotylédonés  (bu  à  une  senle 

on  sympathique. 

feuille  séminale),  endogènes. 

Squelette  à  l'extérieur. 

Tubulo-ligneux  à  l'extérieur. 

Vers  intestinaux, 

Joncacées  , 

Vers  annélides  extérieurs. 

Cypérmdes, 

Insectes  ;  diptères,  lépidoptères, 

Graminées, 

hyménoptères,  névroptères, 

Aroïdées , 

orthoptères ,  hémiptères , 

Palmiers , 

coléoptères,  aptères. 

Liliacées, 

Les  arachnides,      , 

Iridées, 

Les  crustacés , 

Asphodélées,,  etc.. 

Les  cirrhopodes. 

Scitaminées , 

MoUusaues  :  heiminthides , 
acépna1e8,bivalves,uniTalves, 

Orchidées, 

Hydrocharidées ,  etc. 

céphalopodes. 
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ARTICLE    II. 


Résumé  sur  les  lais  déformation  des  êtres  organisés. 

Deux  principales  opinions  régnent  en  physrologie 
sur  les  lois  primitives  de  La  coordinatioa  déTorganis- 
me  végélal  et  animal,  i** celle  qui  ^dnfiet  févolution 
du  centre  à  la  circonfOTence ,  et  a**  celle  qui  ^soi:ftiwt 
que  le  développeiiiént  s'opère  au  contraire  A^  la  cir- 
conférence au  centre.  CeHe-ci  étant  la  bI^s  récen|«, 
doit  être  d'abord  discutée  ;  elle  suppose  Xépigénèse, 
ou  la  formation  successive  et  additionnelle  des  par- 
ties de  l'individu,  se  réunissant  sur  un  point  ou  un 
axe  dbiiné.  Elle  a  surtout  été  défendue  par.Gh.  Fr. 
WolfTetpar  des  anatomfôtes  modernes  d'un  graad 
xnérite.  .     . 

M.  Serres  établit' ainsi- :  que  toute  la^  zoogénésie 
repose  sur  le  développe^ient  excentrique  des  ani- 
maux ,  en  sorte  que  tous  leurs  organes  étant  primi- 
tivement doubles ,  leurs  |)arties  marchent  à  la  ren- 
contre Tune  de  l'autre  pour  se  réunir  vers  l'axe  de 
l'animal  et  aux  organes  impairs  ou  uniques  du  mi- 
lieu, formés  sur  la  ligne  médiane  avec  symétrie  ^  par 
ce  principe  du  double  développ^nent  des  membres. 
Selon  cet  habile  anatomiste ,  la  loi  de  conjugaison 
devient  le  nœud  de  leur  réunion.  Ainsi,  toute  la 
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Qi^lque  ingéoietise^  que  paraisse  cette  hypothèse, 
elle  est  tatalement  démentie  par  les  faits;  ni  l'homme 
ni  les  animaui:  et  les  plantes  ne  ^^  trouvent  en  frag- 
mens  brisés  (feus  l'œuf  ou.  le  «permet,  en.  sorte  qu'il 
n'y  ait  plus  qii'à  en  réunir  et  souder  les  pièces  au 
moyen  4^  qu^que^kttpaction,^  comm^^le  suppose  ou 
la  Vénmphysi^my  oju.  la  loi  prétendue  de  soi  pour 
soi  y  pu  la  théorie  des  molécules  organiques,  etc«^ 

D'abord ,  tous  les  végétaux  comme  tous  les  ani- 
maux, ne  s'aecroissant ,  ne  se  développait  que  par 
iqtjU5susception  ou  absorpliop,  déploient  universel- 
lemi^t  l'organisme  du  centre  à  la  circonférence,  par 
une Joiî constante,  uniforme;  des  animaux  seulement, 
et  non:pastQUS.,  sont  forn^^sur  Un  modèle  symétri- 
que; car  c^s  méoies  animaux,  depuis  l'état  primitif 
de  l'œuf  jusqu'à  leur  parfaite  croissance^  grandissent 
et  grossissent  uniquement  du  dedans  au  dehors.  On 
ne  saurait  admettre,  aucune  juxtà-position  des  parties 
pour  construire  l^s  végétaux  et  les  animaux  rayon* 
liés,  comme  on  ne  peut  supposer  que  le  foie ,  la  rate 
et  tous  les  viscères  sans  symétrie  de  >la  cavité  abdo- 
minale,  tous  les  tubes  artériels  et  veineux  du  corps 
soient  le  produit  de  deux  portions  qui  viennent  s'as^ 
socier  exactement  dans  toutes  les  parties  d'un  ani- 
mal soit  symétrique  (comme  les  animaux  vertébrés 
et  les  articulés) ,  soit  irrégulier  comme  tous  les  tur- 
bines et  tant  d'autres  mollusques  anomaux  dans  leurs 
formes.  Encore,  dans  ce  cas,  faudrait-il  également 
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4qne  les  moiiHlresos ,  lès  moindres  membres  fassent 
pareillement  composés  de  deux  moitiés  aussi  réunies 
comme  chaque  œil  y  chaque  oreille,  çtc;  ce  qui  n'a 
rien  de  vraisemblable. 

Ai|  contraire,  on  voit  une  germination  manifeste 
faisant  dilater  le  cercle  vasculaire  entourant  l'embryon 
du  poulet  et  qui  finit  par  embrasser  le  jaune;  elle 
déploie  presque  à  vue  d'œil  Tallantoide  et  fait  pous- 
ser comme  des 'bourgeons,  hors  du  corps,  les  ailes 
et  les  pieds  du  jeune  animal.  C'est  ainsi  que  d'abord 
sur  le  vitellus  une  mince  duplicature  présente^  dans 
sa  lame  extérieure ,  les  formes  naissantes  des  parties 
de  la  circonférence  du  corps,  lé  squelette  osseux 
avec  ses  appendices  ou  membres;  dans  sa  lamé  inté- 
rieure se  repliant  vers  le  dedans,  d'après  les  modernes 
recherches  de  Pander ,  Burdach,  Rathke^  Baer,  etc., 
elle  constitue  le  canal  digestif  dont  le  jaune  n'est 
qu'un  appendice. De  même,  le  cercle  vasculaire  qui 
d'abord  apparaît  au  dehors  par  cette  irradiation 
veineuse  dont  le  centre  est  le  cœur ,  rentre  au  dedans 
à  mesure  que  se  développe  le  squelette  extérieur.  Les 
os ,  primitivement  formés  par  plusieurs  centres  ou 
noyaux,  se  soudent,  ainsi  que  s'agglomèreiit plu^ 
sieurs  glandes  (les  reins,  la  thyroïde,  la  prosta» 
te,  etc.)  par  l'association  de  divers  lobules distinctsi 

D'après  les  mêmes  causes ,  les  animaux  inférieurs 
(et  les  fœtus,  placés  dans  les  mêmes  conditions) sont 
constitués  d'un  grand  nombre  de  pièces  qui  s'unis- 
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sent  a  Taidè  d'une  yégétaiion  unique  sans  qu  dn  en 
puisse,  inférer  Idiir  multiplicité  d'action  et  de  prin- 
cipes. £n  effet,  Téngireiiùre  parfaite  de  plusieurs 
centres  nerveux  de  l'encéphale  et  de  la  moelle  épi- 
nièi^  j.  les  déelissations  et  autres  jonctions,  depuis  les 
nerfs  optiques  jusquaux  fibr  es  du  més€>eépliale  et 
dû  cervelet,  prouvent  un  jet  unique,  ua  plan 
originel ,  dont  la  coiâfplicàtion  ne  peut  pas  être  socf- 
ce^ive,  ni  par  des  eouehes  ap]^îquées* 
,  Ajoutons  dea  faits  déci»fs.:  l'observation  directe 
a  ma  nifesté.,.  dan&  les  premiers  temps<  de  Feiûbryou  , 
c^iX^  ufd$é  de  fotmation^  bien  que  les  parties  n'ap- 
paraissent que  sebn  l'époque  de  leur  opacité.  Déjà 
comiiie  Aristote  et  Galèei»  l'avs^nl  vu^  la  fibrille 
centrale^  que  Malpighi.  compare  aus^àW.quiUe  d'un 
vaisseaiè^  est  la  mioielle  é^aière  qiiii  dtoiie  le  bnmle 
à  tout  l'ea^mble  orgarttt<pie.  et  dXi.puncium  sgUenSi 
aui  cQsûr  lui^inêihe,  dont  HaUer ,  Albidus  et  presque 
tous  lé»  anatomîstes  font  dériver  leî  développ^nlent 
général,  du) centre  k  la  circonS^nce ;  de  même  tout 
le  système,  osseux  a,  comme  Ta  vu  Carus,.  son  pre* 
mier  point  d'appui  sur  le  corps  central  des  vertèbres; 
Hjarvey  montre  pareillement  que  les  vaisseaux  rami*- 
fiés  partant  du  cœur  central,  distribuent  le  mouve- 
ment avec  la  vie  à  toupies  organes  de  la  circonférence 
pouf  les  développer  et  les  faire  gertnt^r. 

Et  d'ailleurs  il  ne  s'agit  pkis  seulement  de  Fasso* 
ciation  des  deux  moitiés  dur  corps,  car  en  suvvant  ce 
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prioc^ie  de  la  formation  des  orgaaies  de  toutes  pièoes, 
eonunefil  poserait  s'opérer  aveq  tant  d'harmonie  ua 
eocbevetreBieal  rëcipro<{ue  de  parties  pénétrant  les 
unes  da^s  les  autres,  oomBoe  les  mille  ramifications 
des  vaisseaux  et  des  nerfs,  s'il  n'y  ayait  pas  de  déve* 
loppement  central  et  unique^  depuis  le  point  miqros» 
copique  du  gcanne ,  même  de  l'élépbs^at  et  dP  cbêr 
ne  (i),  jus^'à  l'énorme^ eiitension que  pvenoent  cé& 
élres?  £t  eomment  s'établirait  aussi  l'unîté^  le  coor 
cpui:$  d'afelion ,  le  co/i^A^<^. parfait  de  t^nt  de  ma* 
tériaux  qui  seraient  plâtrés  les  uns  sur  les  autres , 
tei  qiA'ufl  édifice  de  la  main  grossière  d^ua  maçoii  ? 
La  loi  de  juxtà-p^ition  iost,  en  ttSe^^  toute  mi- 
nérale et  propre:  à  composer  dés  cristaux  piertéux, 
angulaire^  ;  mais  la  loi  d'évolution ,  d'intûssufiee{)^iou 

(x)  La  formatioa  des  végétaiu  par  une  sorte  d'épigéuèse,  ou  par  le 
rapproGhement  et  la  soudure  des  parties  en  un  tronc,  a  été  soutenue  avec 
beaucoup  de  talent  par  MM.  Dutrochetet  Tur|»n.  Selon  ces  savanai,  les 
byssus  ne  seraient  que  des  racines  constituant,  par  leur  cénuion  eau^* 
thecûim  des  champignons.  Déjà  Henri.  Cassini  avait  ainsi  considéré  la 
formation  des  morilles.  D'après  M.  Turpin,  tout  végétal  a  pour'origine 
ou  des  filamens  (protonema  timplex)  ou  des  vésicules  de  globulines  pri- 
mitives {protosplueria  siniplex  )  naissant  dans  des  eaux  muqueuses,  dans 
de  l'eau  distillée  même,  conservée  en  une  carafe  à  moitié  remplie.  Ainsi 
les  byssus ,  les  Hebens  seraient  les  principes  de  toute  végétation ,  et 
toutes  les  planfes  tiireraient  de  là  leur  origine.  La  sève  montant  là  même 
où  se  fait  sentir  le  besoin  de  nutrition,  il  se  développe  des  tissus  ^  dès 
organes ,  etc. 

Mais,  dans  eette  théorie,  toutes  les  difficultés  de  coordination  des  ger- 
mes de  1  oi^anisme  sont  insurmontables ,  comme  nous  t'avons  montré , 
tant  qu'on  veut  se  passer. du  principe  intellectuel  prédisposant. 
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par  le  ino^^n  de  tant  de  canaux ,  de  suçoirs ,  ^  vais- 
seaux soit  absorbans,  sojt  sécrétoires  interà^  pour 
approprier  chaque  humeur  ou  chaque  substanceà  un 
but  dans  rorganisme,  ne  peut  jamais  résulter  <}ue 
de  l'unité  de  plan  et  d'une  .combinaison^harmonique 
départies  concourant  à  un  seul  objet.  Il  y  a  donc, 
à  bien  prendre,  impossibilité  et  nous  oserions  même 
dire  contradiction ,  à  supposer  que  l'organisme ,  si 
sagement  disposé,  puisse  résulter  d'une  épigénèse  ou 
synthèse  anatomique,  sans  germe,  sans  foyer  central 
primitif.  (1)  . 

I..es  fonctions  elles-mêmes  déposent  en  faveur  de 
l'unité  originelle  par  les  mouvemens  opposés  que 
manifeste  tout- être  organique,,  animal  ou  végétal, 
dès  sa  première  existence;  ce  sont  l'assimilation  et 
l'excrétion.  1] assimilation  naît  d'une  force  attractive 
qui  aspire  avec  ensemble  et  unité  les  objets  du  dehors, 
les^  plus  hétérogènes ,  afin  de  les  rendre  homogènes 
avec  le  corps  animé. 

V excrétion  j  au  contraire,  repoussant  de  l'inté- 

(i)  D*apcès  MM.  Andouia  et  Milne  Edwards,  le  système  nerveux 
des  crustacés  se  formerait  originairement  de  deux  chaînes  de  noyaux 
médullaires  en  nombre  égal  à  celui  des  appendices  locomoleurs  ;  elles 
se  rapprocheraient  en  longueur  et  transf^ersalement,  d'après  la  loi 
d'embryogénie  établie  par  M.  Serres,  sur  la  centralisation  du  système 
nerveux.  Cependant  Rathké,  savant  auatomiste,  a  vu  se  développer,  du 
centre  à  la  circonférence ,  tout  au  contraire ,  le  système  nerveux  de 
récrevisse,  et  présenter  tme  série  de  codifications  analogues  à  celle  qu'on 
trouve  dans  la  série  des  crustacés  à  l'état  adulte. 
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rieur  yws  rexléricur ,  les  objets  homogènes  du  corps, 
les  ren4  ,  hétérogènes.  Or ,  ces .  fonctions  résultent 
d'une  puissance  d'unité  agissant  d'ensemble  qui  se- 
rait incompatible  avec  la  pluralité  des  parties  d'a- 
bord dépourvues  d'un  Ken  commun''  et  central , 
comme  le. supposerait  la  formation  épigénéstque. 

La  loi  d'unité,  d'évolution  centrale  (i)^  par  utie 
force  qui  s'épanouit  vers  la  circonférence  pour  dé- 
ployer toutes  les  parties  de  l'animal,  comme  de  ta 
plante,  avec  harmonie  et  prévision  intelligent^,  est 
donc,. la  seule  qui  puisse  présidier  à  l'existence,  èr  la 
formation  de  tout  être<  oi^antsé; 


CHAPITRE  IV;  * 


Des  pbénpmèoes  de  rérolntion  organique,  des  mues  et  défloraisons. 

C'est  une  vérité  gâiéralement  reconnue  en  phy- 
siologie que  les  corps  organisés  se  développent,  puis 
s'usent  Continuellement,  soit  à  leur  surface  exté- 
rieure,  soit,  dans  leurs  régions  internes,   par  un 

(1)  Evolutio  omnis  è,  centra  ad  periphèriam  t^tuUtf  partes  etgd 
centrales  aatè  periphericasjormçmtur.  Idem  evolutionis  modus  in  ani- 
maUèus  verteiratis  ,  a  rachide  incipiens.  Baer ,  de  Ovi  màmmaKam  et 
honùnis  getiesL  Lipsiœ,  xSa7,  îd-4> 
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les  deots,  ie»' poils  et  plumes, vies  f^uffies,  eio. 
Genr-^l  dév]eloppës  loilg<*-teiBps  après  lanaistenooide 
l'individu ,  périssent  néanmoins  avaifl;  lui  et  divers 
;germes  «itérîeurs  se  renouvelleat;  les^vitalxtés  par-* 
ticulières  ont  donc  beaucoup  moins  de  durée  que  la 
vitalité  totale. 

Chaque  membre,  chaque  organe  spécial,  doué 
de  sa  Vie  propre  se  déploie- donc  dans  ses  Âges. de 
jeunesse,  de  perfiection-,  puis  décroît  et 'meurt;  sou« 
vent  alors  ii  se  sépare  et  tombe,  nuUe  sobstance 
morte  ne  pouvant  conserver  d'inAime  alliaQce  avec 
celle  qui  est  vivante;  il  leur  manque  cette. commu- 
nauté de  force  intérieure  qui  en  faisait  le  lieii  et  en-» 
trétenait  sa  vigueur;  livrée  à  elle  seule ,.  toute  orga*- 
nisation  morte  se  décompose,  les-  anastomoses  des 
pétioles  des  feuilles,  des  vaisseaux  dentaires,  des 
comçs  caduques,  etc.,  se  romfient. 

Cette  destruction  naturelle  de  quelque  partie  des 
créatures  animées,  qui  a  lieu  par  suite  d'élàborations 
intérieures  ou  du  développement  de  gelfines^qui  se 
remplacent  tour-à-k>ur^  constitueun  ordre  de  fono 
lions  assujéties  à  des  règles  uniformes*  >' 

Si  Ton  doîitait  que  la  vie  des  corps  <ïrganbés«oi% 
respondtt  avec  les  monvemens  du  globé  terrestre, 
et  réglât  sur  ceux '-ci  ses  phases,  on  trouverait  une 
belle  preuve- de  cette  vérité  dans  la.  lime  annuelle  des 
animaux  et  la'  floraison  ^  la  d^ltalionl  des'  planted. 

Au  printemps V  tonte  ianatui^  animée  dépixHe  le 
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ter  de  nourriture^  leurs  canaux  s'obstruent;  elles 
se  fiui^nt,  se  lèchent ^puijs  se  délacbent.-^ Ainsi  s'^o^ 
père,  plus  tôt  ou  pkis  tard^la  chute  des  fleurs/ des 
feuilles,  des  fruits;  ainsi  muent. les  poiU,  plumes, 
écailles,  tests,  ëpidêrmes  des  animaux  lorsque  les 
corp$  vivans  éprouvent  cette  concentration  autùm^ 
ôale  pour  ^  préparer  à  la  reti^ite  de  l'hiveç. 

On  comprend  que  sur  l*hémisphère  austral^  QOtre 
hiver  âaot  alors  son  été  et  réciproquement,  les  épo*- 
ques  des  mues  de  ses  productions  s'opéreront  à  ^op- 
posite des^notres  chaque  afnnée. 

Sous  k  zQoe  torride,  le  soleil  traversant  deux 
fois  aux  équinox-es,  la  ligne,  pour  remonter  d^  l'un 
à  l'autre  tropique, il  produit  en  quelque  sorte  deux 
étés  et  deux  hivers.  Il  détermine  aiiisi  deux  fois^  par 
an  la  lâue  des  animaux  et  des  végétaux,  et^eux  fois 
leurs  amours;  ce  qui  fait  la  perpétuité  des  produc- 
tions, et  les  êtres  y  vivent  plus  rapidement  que  par- 
tout aiUeurs.  Continuellement  ep- production  comme 
en  destructipn,  de  nouvelles  fleurs  éclosént  à  côté 
des  fruits,  et  l'oi^èau-,  recommençant  sa  couvée, 
charité  (^  nouvelles  jouissances  auprès  de  sa  nichée 
de  six  mots  auparavant. 

Dans  les  régions  leâ  plus  froides,  il  existe  une  au- 
tre sorte  de  mue  blanche  (albinisme)  pour  h  plu- 
part des  animaux  à  sang  chaud,  mammifères  et  oi- 
seaux. Cette  robe  de  chasteté  ou  d'indifférence 
sexuelle  qui  coïncide  avçc  le  silence  ou  l'inertie  des 
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fonctioiis  géftitales  (aiitaart  que  la  robe  brillante  def 
anknaasL  eon^espood  avec  la  surahondamce  de  letir 
sécrétion  ^^permatîqae)  devient  spécialement  propre 
à  les  garantir  du  froidr  Ainsi  les  lièvres,  les  hennmcs 
et  d'autres  mammifères,  comme  une  feule  d'oiaeaux 
paJ^nipèdes ,  de  gallinacés,  etc.,  qui  portent  en  été 
un  plupfiage  ou  un  pelage  de  couleurs  ba^nnes  et  di- 
irersement  foncées,  muent  dans  l'autofune pour  re- 
<;evt>ir  ce  vêtement  pâle  des  hivers.  Cette  bkmcheur 
tte»t  à  ce  qde  le  réseau 'muqueujx^(<]e  Malptgfai) 
sous-épidermique,  et  rhumeur  odioTanterqtti  la- 
breuve  cessant  tl'égir  cbez  cestuiiiBaiii^  à  cau^  de 
iai  cosiistrîction  produite  par  le'  &oîd,  elle  ne  pénètre 
f\u&  âaii«  leiirs  poils,  lei^s  pldmes,  piour  leur  corn" 
nuintqaer  ses:  teintes  (i).  L'inei^tte  de  là  vieillesse 
f^rôoarele  mâmeffTet. 

D'ailleurs  les  tpbonsi^  mammifères;,  comme  le 

(c)-  On  en  a  fa  prtfiif  e  par  Tez^^çBce  :  ainsi  en  frottàttt  i'eau-dt^Tie 
ia')^io4le|ap6anil*n9'4|i«a4fupè40  qu  d'nn  di^ea^  4qnt.Qif:lt^r2(c)ié 
les  poils  ou  les  plumes ,  il  y  renaît  de  ces  produ<^tipus  blanches  seule- 
ment ;  le  tissu  muqueux  coloré ,  sous-jacent  à  Vépiderme ,  ne  procure 
plus  sa  couleur.  C'est  comme  dans  la  blaAchëur  résultant  de  ia  TÎéik 
lesse  du  des  affections  morales  violentes,  ^e.  *  . 

,  Les  végétaux  éprouvent  également  des  macjjles  blandies  par  Tab- 
sence  de  production  de  matière  verte  ou  chlorophylle ,  et  par  le  soulè- 
vement de  leur  épiderme  en  quelques  maladies.  < 

Les  albinos  <nî  aniniaox  hlànes ,  dès  leiir  naissance,  soit  de  la  *peftu» 
ft^t  d<^  {troduotions  ciUaBée^,  i^iaAquent  de  qe  pigment  jusque  dans 
riris  et  la  chproïde  de  leurs  yeux  qui  paraissent  alors  routes  et  in- 
capables de  supporter  le  grand  jour. 
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plmnage  des  oisamix  ext  hiver  et  surtout  sons  de» 
deux  riipoureux^  deviennent  extrêmenient  chauds 
par  la  surabondance  des  poik  et  des  fdumes.  En  ef- 
fet ,  ces  productions  doivent  alors  leur  multiplicité^ 
€^  leur  finesse  à  l'accumulation  des  sucs-  nutritifs 
amassés  dans  le  derme  et  le  tissu  graisseux  sous- 
cutané ,  par  le  refoulement  des  matériaux  de  la 
transpiration,  durant  la  froidure.  C'est  également  à 
cause  de  la  faible  déperdition  des  corps  en  hiver  et 
dans  les  climats  froids  (surtout  parini  les  races  qui 
s'engourdissent  dans  un  sommeil  hybernal)  qu'ils  se 
trouvent,  au  printemps  suivant,  plus  riches  en  élé- 
ment reproducteur,  d'après  la  leûte  élaboration  de 
leurs  sucs  noiu*riçiersaccumulés;et  le.rut  commeDce. 
Telle  esjt  donc  }^  révolution,  terrestre  qui  accom- 
plit W  oerde  de  nos  fonctions,  comme  elle  épuise 
toutes  celles  des  végétaux  ^anueU  et  des  animaux 
(insectes,  vers,  etc.)  de  même  durée ^  dont  la  tex- 
.  ture  ^t  herbacée  chez  les  ^ns,  et  lùpUe  chez  les  au- 
tres. On  voit  que  les  déyeloppemens  et.  les  mues 
non-seulement  correspondent  avec/ le3  climats  et.  les 
saisons,  mais  serattachc^nt  aux  mouvemens  si^éi^ux 
de  notre  glpbe  (i)*   Les  dépurations   critiqi&es  de 

<i)  lia  chute  et  le  rettoBVeUement  des  dents  tient  aux  mèntô  causes 
qu*à  la  mue  des- poils  et  antres  appendices  extérieurs  de  ta  peau.  En 
effet,  les  dents,  chez  beaucoup  de  poissons  et  d'autres  animaux,  sont 
une  production  de  la  peau,  dont  le  repli  buccal  reVét  les  mâchoires. 
Ainsi  Eïerard  Home  a  vu  des  dents  cuticulaires  dans  Vorniihorhfnchus 


Digitized  by  V3OOQ IC 


a8o  LIVRE    III,   CHA1>.    V« 


Digitized  by  V3OOQ IC 


DiVELOPPKMENS   DES   V0BMES.  aSi 

peut  coayenablement  dire  que  les  êtres  vivent  ou 
pour  elles  ou  par  elles  ;  nous  ne  possédons  que  ce 
qui  est  aa dessous  de  nous,  ou  produit  par  nous. 

Considérez,  en  efiet,  cette  dépendance  absolue 
dans  laquelle  sont  les  animaux,  et  plusimniédiatement 
eacore  les  végétaux^  de  tirer  leur  subsistance  du  seiti 
de  la  terre  y  vous  la 'reconnaîtrez- la  mère  commune 
de  tous  :  les  uns  rekeht  attachés. au  lieu  où. ils  pri- 
rent-racines^  les  reptiles  errons  à  la  surfs^ce  du  globe 
y  quêtent  leur-pâture  ;  les  aniitiaux  mobiles  sont  Içs 
fils  émanâpés  de  la  nature.  Quésommes^noùs  nous- 
mêmes,  enfans  de  la  terre,  mis  en  liberté.et  héritant 
d'un  noble  rayo^  de.la  divine  intelligence  pour  nous 
éclairer  un  jour  dans  les  diseurs  sentiers.de  la  vie? 
Qu'est-ce,même  que  cet  amour  de  la  patrie,  sinon  le 
sentiment  de  cette  sympathie  autochtone ,  qiii  s'atta>- 
che  aux:  rochej^s,  iaux  fleurs  fugitives-  du  pays  naital  ? 
Tant  notre  vie  est  adhérente  au  sol  terrestre,  comme 
la  Genèse  nous  dit  qu'Adam  vn  fut  formé  :  senti- 
ment d'autant  plus  profond  chez  l|s^  hommes,  que 
leur  patrie  est  plus  pauvre  comme  dans,  le  motiU- 
gnard  -mk^  et  même  cfaèz.le  tristç  LaponI 

ARTICLE   PREMIER. 

Tous  les  êtres  vivans  étant  donc  coordonnés  par 
rapport  au  globe  qu'ils  habitent  et  dans  lequel  ils 
puisent  les  sources  de  leur  existence ,  les  mouvemens 
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gêtmkHf  dans4ès  périodes  données.  PareiUffliiènl  après 
qn  certam  noaslire  de  recrudesceDces^  ficbiiles  ou 
4'aciçès  et  d'iotermitt^ces,  il  arrive  spaoUmémen^ 
chez  les  ai^imau^  abandouoës  a  I9  raXospe^  une  boc* 
tiouy  ui|e  aorte  de  niaturité  cpii  £ût  expulser  des  ma- 
téiriaux  Auiaibles  (i),  comme  il  arrivée  dans  lesma^ 
ladîes «xanthématÂques  (variole /rougeole,  scarlati- 


(1)  \a  travail  des  accouchemens,  d'ordinaire,  commence  le  soir, 
époque  de  l^ei^acerbation  des  paroxysmes  "fébriles;  la  crise  ou' solution 
4  Kenritocs  le  owlin  (  Btireh ,  ^Eeèb.  sv  VïïA:  defc  époque  de  la  joarn^ 
9^r  les  i^ssances,  Mfi^Ofin  in  der.  auslt^ndisçhe  heifày/tJ^^  1^9^ 
p.  3i6  et  suiv. 

Nous  avons  montré  par  des  faits,  {Ephémérides  dé  la  vie  humaine  y 
^BB.  Inaug.  zSi4\  et  Diet.  se.  ikiéd.,  art.  ÉphémAides)qwe  âemème  la 
merjtalité  élait  aogsientée  vere  l'époque  ^  dû  rl«ver.  du  aoteil  i  cUe  est 
moindre  à  l'époque  du  coucher,  et  presque  nulle  vers  midi.  De  même 
les  naissances  sont  plus  fréquentes  de  nuit ,  et  les.  décès  pendant  le  jour. 
Les' naissances  et  les  décès,  géhéralement  plus  considérables  de 'trois  à 
ait  lièvres  é^,  natin,  et  laoiiii  Bonibr^ax  de  tisiis  à^A%eures  du  seér, 
suivent  une  marche  {taralièle  aux  maxi^a  et  aox;  nûiùmfi  |ie  l^pénè- 
ture.  du  jour  et  de  Tannée;  ainsi  les  saisons  les  plus  rigoureuses  de 
Tannée  et  les  heures  les  plus  froides  de  la  période  nychthémère  ,.  qui 
leur  eorrespioudent ,  motitrent  le  plus  grand  nombre  des  naissances'  et 
desd£cès«('Vfi:s;Siji.he«re8  dn  malin  elau  mois  d'avril).  In  veiofs  de 
Tannée , et  d^  jpur  q^i  sont  le  plus  ohauds,  sont  au> contraire  peuabon- 
dans  en  morts  comme  en  naissances  (de  midi  à  trois  heures,  et  de  juin 
en  août). 

•  Be  mdnie  a^i  les  mois  d'hiver  donnetft  le  maieimum  de$  naissances 
humaines ,  les.  mois  du  printemps  offrent  le  maximum  de  Tactivité  gé- 
nératrice;, ainsi  un  trimestre  réparateur  succède  au  trimestre  le  plus 
destructeur.  Ces  luits  sont  également  attestés'  par  les  reèhei*ches  de 
MM.  Tîllermé,  Quetélet,  Burch,  Lôbatto, etc. 
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et  mammifères)^  subissent  plus  ou  moin^  ce  même 
enchaînement  dans  leurs  actes  .organiques. 

Ainsi,  le  matin  et  le  printemps  président  aux  nais- 
sances-ou  auK  accroissemens;  c'est  en  effet. l'é|>oque 
de  la  jeunesse,  de^'expansion,  de  ia  gaîté.  L'expé- 
rience a  prouvé  que  le  corps  humain,  comme  les 
plantes,  obtient  alors  pli:^  de  croissance  et  de  déve- 
loppement. .    . 

L'été;  analogue  au  mi^i^  est  la  saison  de  Tardeur, 
de  la  force,  du  plus  haut  déploien^ent  des  Ëtcultés 
^  de  l'amour  ;'il  correspond  avec  la  virilité,  les  pas- 
sions impétueuses,  explosives,  la  colère,  etc.  L'épo- 
que du  rut  deplusieurs  animaux ,  a  lieu  surtout  vers 
le  soUjtice /estival.     ^  . 

L'automne  est  le  soir  de  l'année;  les  végétaux  of- 
frent leurs  fruits;  puis  devenus  ligneux  et  secs,  ils 
se  fanent  ;  lés  animaux  ^  aprè^  l'acte  de  la  génération, 
subissent  alofs  la  miîe  qui  les  affaiblit  et  les  dépouille 
de  leur  parnre.  C'est'  l'époque  de  la  concentration 
des  facultés,  des  affections  tristes  et  mélancoliques, 
delà  chute  du  feuillage,  comme  dans  la  vieillesse 
chenue. 

L'hiver,  sortèdenuit  glaciale  de  l'année,  engourdit 
les  végétaux ,  ainsi  que  la  plupart  des  animaux  à  sang  , 
fr<Md  surtout.  C'^t  la  saison  du  repos  des  sèves,  de 
la  nutrition  et  de  la  réparation  intérieure  qui  se  dis- 
pose pour  l'avenir;  l'inertie,  le  flegme,  rhumidîté 
prédominante  rendent  cette  époque  stationnaire  ou 
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presque  Dolle  pour  la  vie  des  individus  qui  la  passent 
dans  un  état  de  torpeur  et  de  concentration. 
'  Il  résulte  de  ces  fieûts;  i^  que  les  nombres,  wyvk^ 
thémëres ou  la  ré volutiou  diurne,  cakaient  les  fboo* 
tions  quotidiennes  de  Texistence  (  i  )  et  «les  cycles 
des  maladies  aiguës,  les  réfections  «  les  excrétions. 
a**  Que  lès  périodes  mensuelles ,  correspondent 
(ainsi  que  les  mouvemens  de  flux  et  de  reflux  des 
mers  et  les  marées  attnosphériqoes)  aux  modvemens 
lunaires,  s'il  est'  permis  de  s'en  référer  à  des  obser- 
vations assez  manifiestes  sorus  les  tropic^s  surNHjt. 


(i)  Ainsi,  les  affections  cérébrales  s'aggravent  de  nuit  et  en  hiver, 
celles'  du  thorat  dans  la  matinée  et  le  matin,  celles 4e»  viscères  abdo- 
minaiix  sous  l'influencexlu.  midi  ou  de  k|  cha^ur  4u  jour  et  de  l*été , 
cdles  dç  la  cavité  pelvienne ,  dans  la-  soirée  et  en*  automne. 

Les  heures  du  midi,  comme  la  saison  d'été,  deviennent  plus  funestes 
et  pTus intenses  sous  les  climats  des  tit)piques;  la  nuit  à  son  tour,  et  le 
•  solstidB  hybernat  sont  |dus  redoutables  vers  le»  régioas  poiaires.  ' 

Lesmédicamens  h}[pnotiques,  i^arcQti<pies ,  conviennent  plus  à  l'é- 
poque vjespertinale,  puisque  l'économie  aspire  au  sommeil.  Les  éva- 
cuans  sont  appropriés  à  la  période  matinale,  temps  où  les  foùclioDS  se 
déploient  à  l'extérieur  ppr  le  réveil: 

Les  fièvres  intermittentes  qtiotidiennes  et  Içssynoques  éprouvent 
leurs  accès  de  grand  matin;  Içs  tierces  muqueuses -ou  bilieuses,  avaat 
midi,  les  quartes^  toujours  après  midi.  Les  frénésies,  la  manie,  l'hy- 
drophobie,'  le  causus,  la  typhomanie ,  le  çholéra-morbus ,  etc.,^s'aag* 
mentent  ver»  le  milieu  du  jour;  le»]pajndyiit8,  hes^névraij^;  les^éaxH 
tions  hypocondviarquefi  et  hystériques ,  la  fièvre  nerveuse,  et^,  oii(  àe$ 
accès  vespertinaux ,  comme  l'influence  de  )a  nuit  accroît  les  angines,  ie 
croup ,  les  adynamies ,  les  affections,  cachectiques  et  celles  du  système 
lymphatique ,  Vhydropîsie.,  etc. 
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Ces  période»  opèrent  soit  rdaliveinefit  au  flux  men- 
strud,  soit  à  la  durée  des  i^tatiônset^es  incuba- 
lions  des  vertébrés,  sqit  p^ 'rapport  aux  reloursdes 
faoultés  génitales,  au  rut^.aux  mues  dei  animaux,etc. 

5^  Les  périodes  annules  ou  jdu  gcand  jour  rè^ 
^nt  les  espaces  de  vie  de  toutes  les  espèces  végéta- 
les soit  bîsannu^es,  soit  annuelles,  et  déienninent 
les  époques  de  croissance,  des  métamorphoses  d'in- 
sectes, dere{HtKlui;iion,devieillessediez  les  animaux. 

C'est  ainsi  que  lés  révolutions  de  notre  ^lobe.  sou* 
tiennent  Toi'bite de nou^existencf  en  équilibreavec 
eux^de  même  quela  pierre  est  maintenue  dans  la  fronde 
mue  circulairement.  Notre  vie  reste  donc  suspendue 
aux  astres  par  la  n^éme'  force  d'impulsion-  qui  les 
entraîne  dans  leur  orbite.  Les  minéraux  se  laissent 
seulei^nent  mouvoir  aux  impulsions  générales,  saos 
y  participa  par  une  activité  propre.  Tour  enx,  il 
n'y  a  point  de  temps  qui  mesure  leur  durée,  tandis 
que  chaque  battement  du  pouls,  oomipe  diaifue  9e* 
coude,  fait  avancei^  la  roue  de  notre  vie,  sans  qu'il 
soit  possible  qu'elle  marche  en  sens  rétrograde. 

La  qourse  régulière  des  astres, qui,  pour  nous^éta-* 
blit  la  mesure  du  temp9  et  de  notre  existence^  nous 
montre  une  succession  uniforme  dans  ses .  cyel^es. 
Cependant  la  rapidité  de  leurs- révoljtitîoas  pourrai^ 
être  ou  diminuée  ou  accélérée,  sans  qu'il  nous  £ut 
possible 'de  le  reconnaître.  Qu'on  admette,  en  effet, 
que  notre  système  planétaire  tombe  dans  une  lan- 
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gueur  universelle;  alors  chacune  des  sphères  partici- 
pera de  cet  affaiblissement  dans  la  même  propoi^ion 
qu'elle  participait  anférieuremeat  à  la  vigo^r 
universelle  dû  système;  chacune  de  ses  produc- 
tions vivantes  (supposé  que  les  autres  planètes  en 
nourrissent  aussi  d'appropriées  à  leur  constitution) 
se  ressentira  pareiUement.de  la  débiji té  comme  elle 
s'animait  de  la  force  générale.  Ainsi,  les  rapports 
proportionnels  entre  les  périodes  restant  absolument 
lesmêmes,^  tout  s'écoulant  avec  plus  de  lenteur,  soit 
la  durée  ^es  existences  et  des  mouvetnens  fonction-^ 
nels  des  animaux  et  des  plantes,  soit  les  altérations 
des  minéraux,  soit  même  la  faculté  de  penser,  nous 
ne  verrions  jamais  quç  les  itiémes  relations;  rien  ne 
dtfSérerait  pour  nous ,  puisque  nous  serions  égale- 
ment compris  dans  tel  allanguissement  universel. 
Par  la  même  raison,* s'il  existe  des  babitans  dans 
Mercure,  xjui  fait  sa  révolution  autour  •du  soleil  plus 
rapidement  que  la  '  teiTc ,  et  qui  a  plus  de  densité  , 
ceux-ci  .doivent  avoir,  dans  leurs  périodes,  soit 
d'exi^tencetotale,  soit  de  vie  journalière  et  de  fonc- 
tions de  nutrition,  de  croissance,  de  génération,  ou 
les  paroxysmes  dë^leurs  maladies ,  etc.,  une  rapidité 
prppotlionnelle  aux  mouvemens  généraux  de  leur 
planète.  Des  rapports  de  lenteur  correspondante , 
doivent  se  manifester  chez  les  productions  (  s'il  en 
existe)  des  froides  et  lourdes  planètes  de  Saturne , 
dXTranus,  etc. 
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Oétte  m^Aie  cause  ncnis  dévoite  poon[uoi,  sous 
les  tropiques  de  notre  planète ,  le  mouvement  vital 
se  rend  plus  rapide ,  les  générations  sont  plus  aecé- 
léré^ây  les  4nahidies  plus  actives,  la  vieillesse  plus 
précoce,  que  près  des  régions  polaires,  dont  le  cer^ 
cle  dé  rotation  diurne- est  peu  considérable.     . 

Et  toutefois  ,  la  force  de  végétation  devenant  plus 
énergique  sous  la  torride,  autant  par  la  continuité 
de  la  chaleur,  que  par  l'amplitude  du  cercle  de  ro- 
tation diurne  d^  globe  qui  accroît  .ta  puissance  cen- 
trifuge, les  végétaux  y  acquièrent  dies  dimensions 
vastes,  une  procérilé  très  élevée^  une 'fié  prolonge. 
TeUe  herbe  modeste  et  humble  de  taille  parcourt  en 
Europe  le  cercle  de  ses  destinées  en  un  an,  qui 
transportée  sous  des  deux  plus  prospères,  ^'élance 
fièrement  en  arbuste  ligneux,  et  la  solidité  de  ses  tis- 
sus retardant  la  floraison,  rend  cette  plante  bisaii- 
nuelleou  mémevivace;  telles  sont  nos  herbes  potagè- 
res. Le  ricin  qui  est  un  arbrisseau,  en  sa  patrie  afri- 
caine^ raccourcit^  en  nos, contrées,  ses  périodes  vi- 
tales, pour  se  conformer  à  notre  climat;  diverses  plan- 
tes qui  fnuctifient  en  quelques  mois  parmi  nos  régions 
tempérées*,  empêchées  dans  leur  floraison.par  le  trop 
court  été  des  contrées  polaires,  comme  par  le  froid 
qui  retarde  leurs  actes  vitaux ,  prolongent  leur  exis- 
tence'pœir  se  reproduire  la  ^conde  année. 

Il  en  est  de  même •  des  animaux  :  les  uns  déploient 
largement  leurs  formes  sur  les  terres  ardentes  ou 

'9 
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dans  les  nMPs  ehaiidas,  niai$  rapetîsseBjt  kur  corps 
et  leur  vie  soua  des  cieux  glaeës.  D'autres  au  con- 
traire y  proloogeot  ieur  durée  à  cause  de  la  torpeur 
que  le  frôid  imprione  à  leur^  fonçlions.  .organiques 
près  de»  p<Mes,  qui  verr^eât  promptemeot  leur  e»-* 
stence  dévorée  par  les  chaleurs  écfuîÀQXiales. 

Article  ii. 

Des  formes  ^olubiles  organiques, 

*   • 
Ainsi  y  la  vie  est  un  cercle;  la  périodicité  est  ime 

vie,  en  ce  qu'elle  t^nd  à  conserver  s6n  action  et  à  se 
perpétuer  en  rentrant  sans  cesse  eneUepâr  ses  re-t- 
tours  spiraui.  Les  Aouvemeils^  erratiques  puf  irté* 
guiîers  des  maladies  aspirent.àdeveiàir  jrégitliers  <et 
périodic[ues;car ils s'élaientédMtppéspar la  tangente 
hors  diuârciiit  forgaûîqiie«C'<astce<fu'iM  «obsfrvedans 
les  retours  intermitlem-des fièvres  d'accès  et  des  Éié*- 
vroses.  :    '        •  .     -  • 

En  e£fet,  la. première  révolution  périodic^év^***^ 
l'orgahismeest  oette  de  bi;cirenUtièn.dii«ang«là^ 
auti^es  fluides  qui  en  sdnt  'destlérivÉtionfeicnifdfis 
auxiliaiiies^  comiHe  U  lynrptie.  Les  retotuis  jKHHinaliers 
des  nutritions,  des  séei^tious  et  «oocoétioss  fetvori- 
sent  et  augmentent  ce  mouvenœnl  périodique  aussi 
bien  que  les  révolutions  de  sommeil  et  de  veille 
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harnMHii^/aïVtto  k.nj^uyieiifQatiUuroi^  .4u.|[^}^e.  et 
les.  sufiéesnions  de- la  Jiùi»t^  <»v^  ies  ^i^br^^^       , 
Mieux  iloip»  ferons:  jcûirnspondi:^  OOs  fppcA^of^ 
vitakas  w^tfo cescéiMoliiti^Hls 4tucïii^.<!^^  .Miiu^Uf^^ 
ftus  ooti&iiQtta  afcjDtfmuaeroo^à  i#ÛRe,:à  in^ép^ 

tes ;^nMeux  nous  po^irr^p^  ks.ex.^'teii,  aVjiBe.:£cn:i€fîi 
aiiK^'tn9H»:^î3dmger«  OM  ifOi^q^i^ 

tam^iy  bfc.  lies  h(uunie$iid'haJ»iMcy^i0ppMIQi<^Ajli^r 

4e  fl»RâiBQn(^  ielie^,  flatvMgDmi»t>^0Mt4^M^  t  ^  fo^e^qi^ 
i«a^hMifeiSraiayia  eelLesrfli  cji^tipdMls  p§n«i^(9^^^  pi^i^* 
qu^  ];'Drg0Bwne  lîstlMt^cfciej^jç^iié^^Y/^  ^1.  )<^  jSH^^ 
1ê»  .pieoifgp  ^.  «m, ;atoc»ba)pd|;  ^p«r^tQ9»i^^XI«»f 

lE&les  ^ââuveibéitfa  op)^rePiipv€»f|^        «fi^tl^  ei'^P; 

Ainsi,  loraqi^  autour  jdW  9ei)ti:)e.d'at:jtioi^s^baU|n~ 
cent  dea^ifofOfts  ,4gf4pfl.teto  j^yiJtîr^^  li^'^étaWit 
4ç8li*etoMm9  jdeft«oi»p#4wti<W»!et  CQffie$pw4?fces 
qui  s'^ilreliâQDest.  le§  uns  pa/-  les^irtre^^  Telle  est 
.  aùs^i  W;  caujft  du  i)lf  wir.;  qiii&  aoqft  içjjwuyoftt^  4ms 
le»  TiiBQS.ioiairëpétilÎQtt$  jdksoas^  d^K»  k^ .  syin^k^^^ 
en  ai^ehiliectBretfet.eiii  t^nutek  les  nepféieQit^tiQps  x^ui 
<Jiarmeut  i'esprit\par  cesrappwts.banpcwiqucs. 

'9- 
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Le  mëciinuine  die  la  plupart  des  mouvemens  pé- 
riodiques digis^lesétFes  organisés,  tient  à  descon^ 
gestidus  de  fluides,  s'accumulant  jusqu'à  certaines 
proportions,  puis  à  des  dëplëtioas  correspondantes 
qui  ttéce^itetit  denouyelles.rëplélôons.  TeUe  est  la 
premièi^  përk>dieîté,edle  du  besoin  de  la  nourriture 
qui  isûçcède  à  l'excrétion^  tel  «^t  le  besoin  du  soni'- 
meil ou  du  reposquerappelleisiécessairenieat  r<i^i^ 
sèment  de  la  veHle  et  du  travail  pour  la  restaœra- 
tioA  des  forées  de  l'édonomiç  vivante.  Aînâi'actmi 
i^erveuse  (ou  la  déperdition  àxx  Jiuide^netvétiçs  ^piA 
qu^  soit)  &tiguéevré€l^mie  saréparahon*  C'est  par 
des  réplétiôns  et  des  déplétions  de  sang  dan^s  l'or^ 
gane  utérin  que  senianifestie  le  tlux  menstruel;  c'est 
par  des  sut*charges,  puis  des  détentes,  que  s'expia^ 
que  le  jeu  de  plusieurs  g^des  sécrétoines  à  travail 
périodique  et)e  sentiment  renaissancàheurefiKedela 
feim ,  etc.  C'est  ainsi  que^  l'appareil  nervêuk  eotatracte, 
en  plusieurs  maladie»,  ^es  sensatiops  périodiques  de 
douleurs  (néphrétiques^  gtmtteua^,  etc.)  on  des  pa- 
roxysmes épilepjiques,' des  aceès  d'hysjtérie,  d'hy- 
pocondrie^ de  fièvres,  d^émorrfaagîes ,  etc. 

Portons  plus  loin'  ftos  recherches,  et  voyons  <)ans 
ces  révolutions  périodiques,  la  cause  pranièrc  de 
Tintorsion  volid^ile  des  plantes  grimpantes.  En  effet, 
ces  végétaux  dbnt  les  branches^  les  vameaux  et  ham- 
pes, les  cirrhesou  vrilles  se  rouirait  en  spire,  dans 
notre  hémisphère  boréal  de  gauche  à  dfioàe  ou  d'o- 
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rient  en  occklent,  suivaotle  bours  journati0jr<}A,^Q? 
leil  cpii  attire  eo  ce  sens^Ieur  sève  iOt  leur <u*oiss^p$e^ 
par  Inflexibilité. de  ce» tiges.  (&)  .   i 

Le  savant  hortieulteur^  AjQrdré  Thouin^  feiEiUMr- 
<(ua  pareillement  que  les  plantes  volubiies.  4e 
l'hémisphère  austral  ^;  suivant  la  roi^te  du.  soleil 
de  leur  climat,  se  roulent,  au  contraire, de  droite  à 
gauche, par  la  même  cause.  Quand  on  apporte  oelr 
les-ci  dans  notre  hémisph^  ^  ou  celles  de  noire  héf 
misphère  dan»  ceUii-du  sud,  il  faut  ))ieQ  :quip  cei 
piantes  changent  la  direction  de  leur  aspire,  ce  qaelr 
les  font',  quoique  avec  peine  pendant  les  premières 
années. 

Les  coquillages  univalves  turbines  sont  toujours 
(à  peu  d'exceptions  pfès)  roulés  du  même  coté, 
sous  les  de^x.  béiinisphères  i^galenitçnt^  Leurs  hélices 


(i)  Ces  plaQtes  Tolubiks  n'existent  point  près  des  pôles ,  soit  à  cause 
du  jfroid  ijui  s'oppose  i^  leur  développement,  soit  que  Tattraction solaire 
ou  la  chaleur^  ta'y  ISusent  pas  assez  ttionter  h  sève.  $Hes  abondent  dans 
les  climats  itHertropioaU^  .cteidsi  et  ^rtout' humides.  I»ar  intprsîon 
se  lùanifefté  avant  que  l^urs  ori^es  aieçt  acquis  leur  développe- 
ment ;  elle  ne  dépend  point  du  roulement  spiral  de  leurs  trachées', 
car  plusieurs  Volubiles en  sOnV dépourvues;  h\  Tâectricité  et  le  magné- 
tisme n'influent j^  qes  intor^ons  C,Voir  la  Btss.  de  WH.  Palm, 
Ufàer  éUts  Winden  der  pfian»ên,  ;  TuBing^»  i ^^7».  in-6^  J.  O^  no*  cli- 
mats, il  y  a  des  intorsions  opposées;  ainsi  le  haricot,  le  liserop  se 
roulejil  de  droite  à  gauc^^,le  houblon  et  le  chèviefeuille  jie  gauche 
à  droitq.  Si  l'on  çpiitrane  ce? ,  plante^  danç  l^ur  iptorslon,  elles  ^lan- 
guissent.       ...,-_  .     ,     ,      . 
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âemf6bt^etit  d'ordinaire  dé  ^gjaiuehe  à  drmte  (  i );  mais 
ïïiAUl  obsèirver  à  cet  ëgard  que  cessât  d^  anitusiux 
pouvant  se  placer  êA  teutiseiïs  :  dbmi  Wniodvetnttit 
sîdérât  B*a  paè  tant  d'acliô^  sur  eux:  qt^  fcùr  des 
plantes  îrrrihobiîès.'  Éii  outre  j  êettédiréètid»  sipirale 
iîiiifdrmé  tient  dan^  l'^iiitniità  coquille,  à  la  situation 
dé  Sôto  foie  tolûntinëux  d'ùH  côté ^  tandis ^fe  te 
Doté  bppéisé  éontiérit^sés  ôrgônes  sexuels  pW  petits. 
Il  iatit  dônc^ue  lè  b(A-p$  du  mbllùé(jue  ie  cohtoùrtfe. 
Le^  èdqiiitleà  inversés  6\xseh'^trés'ré^\i\teM  d*u»e 
fiôsîtlonr  ihveàrsé  deà  vi^cèreà,éo*ninfe  ehëi  J)hisîèurs 
hoiriftifës  gâtichérk.  (îà.)        .        '     '        -^^ 

Article  iii. 
Des  repi^rs.     . 

Portotts  cfans  l^eriipîife  <hi  tootttl  FéxàH*éii  de  cette 
action  du  temps.  S'il  est  vrai  que  tous  les  êtres  or- 
ganiques de  ce  globe  (et  il  y  faut  aussi  comprendre 
leurs  productions,  leurs  œuvres,  leurs opîniojis}  su- 
bissent leur  développero^wt.  progrès^,  iméyil^We, 
(cotti^hïe  les  individu»^  14  y  atirà  .péar  totttes'-tes  in« 
stitùtioushumainéà^  leis  eôùtiïttiésv  lêW'itioëut'S,'  les 
empires^  les  religions ,  leur  aur.qrç,  lei^r  apogée  et 

(0  Fontfeùett'é  dft  à  ce  sujet  que  to'ut  ééla  peui  élrè"rènV<:iyè  î'bii'e 
première  ' vôiott A  (le' cèiiji  qui  a  Ifkit'TUÙitWs.  '3iè^,'àca<i}^sctMc. 
1704,  p.  liî.'       ^  ^  ' 

"  (si)  Lé*  uuiVàlvês'sbht  dextrei  ,  l'a  plup'i<'l*,"à'calisc'qQe  le  fôïe  du 
ÎDolIusque  -est  a  àroii^;  bo'Uà  àVi^hâ  expfrimê  cette 'ealisé  dé' spifa- 
lité  avant  Canis  qui  se  Vattribue,  Anat.  transe,  end,  tom.  tu^  f,  a<i^. 


Digitized  by  V3OOQ IC 


DléVELOPPEMBNS   DES    FORMES.  ^qS 

icurdédifi.  Ce  sont. choses  vivautes  qui  meurent  et 
renaîesent  dans  Torbe  immense  de  1  éternité,  en  mo"» 


Digitized  by  V3OOQ IC 


^tkf\ 


Tivun    iir      rra^kn 


Digitized  by  V3OOQ IC 


DEVELOPPSMSNS   DK  FORMES.  QQ7 


Digitized  by  V3OOQ IC 


ir\8  ?    xTvnc   m.  rJHàtT»;  .vt. 


Digitized  by  V3OOQ IC 


DiVELOPPEMBirS  »ES   FOEMES.  ^99 


Digitized  by  V3OOQ IC 


3oO  UTRE'HI,    GttAB.    VI* 

sk>n  correspondante  dans  le  dévtloppemeuit.d^  iti-^ 
verses  fonctions  eifiioukësde  chaque  partie  deror* 
ganisme  ;  suivant  celle  grande  loi  du  globe  qui.  nous 
force  invinciblement  à  4esceÀdre  toutes  les-périodas 
circulaire»  de  Fexistence^avec  le  fleuve  irréméabk 
des  années. 

Chacune  des  classes  de  ranimaUtë^  présente  son 
acheminement  graduel  de  l'humidité  à  la  séekeresset 
comme  de  la  simplicité  à  la  compika&ioa  dé  l'orga- 
nisme. Aiitai  les  manimif^^es  passent  successiveaient 
des  cétacés  et  amphibies,  humîdeà  ou^^ualiqms^ 
/  aux  bfutes,  aux  ruminans,  aux  njmgeurs,  a«ix. car- 
nivores ^  puis  auK  singe»' et  à  l'homme,  qui  sont  <fe 
texture  plus  sèche  ou  maigre^  ou  nerveuse  et  sensi- 
ble. De  même  les  oiseaux  montent  par  des  nuances 
anidogues,  des  palmipèdes  et  scolopaees,  aux  gaUî* 
nacéset  colombin»,  aux  passereaux,  auK  rapaces  et 
enfin  aux  grimpeurs  ou  j^roquets  (représentant  les 
singes  en  cette  classe)..  Pareillement  les  reptiks  vent 
des  batraeiens  aux  .grands  sauriens;  et  parmi  les 
poissons  on  passe  aussi  des  racefr  ks  plus  la&Uasaes 
ou  muqueuse»,  aux  plus  sèches  et  fibreusesy  succes*- 
sion  d'état  facile  à  reconnaître  parmi  les<  classes  in- 
férieures des  invertébrés,  toutes  dévie  aquatique. 

ARTICLE  II J 
^CûUCS» 

Généralement ,  plus  un  être  tient  d'humidité  (re- 
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latÎYenienl  h  sa  nature)  dans  -^es  tissus ,  plus  il  est 
endin  aux  Ibnettons  nutritives  et  gënëratives«  Jeu 
antres  ayaét  prefiortionnellement  une -plus  faible 
activité  ;  lel  ea^  \e^eaef4mmin  dans  tous  les^nijiui\ix 
dioïques  ou  séparés  (poiarûés  selon  les  phtlpso^es 
dtls  de  la  nature).  Veau  y  prépondire* 

Pius  un  être  puésente,  au  cxmbwrei  une  consti- 
tutibn*  a^e  etfibretias  ^  plus  il  est  porté  auiL  &oul- 
lés'de  feotirt^  d'agir;  ka  autres^ perdant  à  propor- 
tioa^de  leur  prédominance*  ^el  est  l'apanagiç  du  sewe 
mMcHlirif  génémleinent  doué  de  plus. de.  vigueur, 
d^>Î0teUigenoe:  et  da  chaleur  vitale,  ou  solaire,  .panuli 
tous  Jes  animaux.'  Le  feu  j  prédomijoe.  ^  "    .  ^ 

Dam  le  oorps) virant^  le  priocîpal  oegane-de  ht 
mitritioa  est  le  système  viscéral  et  aes  déptodi^nce^^ 
telles  qoe  TappareU  lympfaattqttedont  le.aièg&i^'^r 
te&d  âfff^le  tissoceUnlave  meUasse^.muqutefN^,  iqui 
«ivaioppela  (dopartide  nés  pariies.;Générakinent, 
le»  «iégiona  i  inférscnre^,'  Taotrale$^  dea  ^  animaua  con- 
tîenneiit  \éA  orfanes  léparatâurs  et  reproductifs ,  ou 
les  plus  liuniidQi,ies^p{usinouS',et,qui  occupent  i^n 
plus  grand  espabot^^s  lediindiiddils  femelle  Pres- 
que tonjôuFs^batiie  portiioH^liQorpa^ la  moins  ^posée 
à  la  vivacité  de  la:  lumière^  ou.  qui  préfère  robscuriUf, 
étant  amsf la  ptua^détrempéepar l'humidîibé,  offre  des 
nuances  pâles  ou  blanches,  la  teinte  ^£éHHnée;^mais 
la  tête,  le  dos,  les  membres,  sièges  prinéipaux  des 
organes  lensitifs  (le  systèracinerveux  ^oérébro-^spinaj) 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


302  ^lîVRE    m,    CHAP-    Vf. 

et  lôcotnbtear»  (le  système  musouiaine  émnijenmisiil 
contractile);  fir^p^és  surtout:  par  l«s,  Faybiis  âokires  ^ 
sont  les^  ^Ids  i^eos -par  leur  natunee^  lekr  sîtiiatioB 
ëlevéé  >  i^oignent  la  ibrœ  et  l'énaigie  |«r:ùiM  eo^ 
toràjtioYi  vive  et  :fbneé«.     .  -  ^    '  .  -'  >•   ^     .  ^ 

Ainsi  chei^  4e  seicfi^miâte,  la  tête  v^  te$  vëgibn^  fÊd- 
toràkis  et  mipëïnfeui^^  répioadonsfle^les  inoiAr^s 
âfït^i^ieurs ,  to^ilt  ie^^uîcbp^tîl^e  la.chavpeîiitediQila 
vie  de  station  ;  tierfs  et  «nusdès^-obtîmA  fb  pc^enh 
dérànce  av^è  }^  dé^lbppecMDtchidystibneïviapim 
tettHs,4es  paiBfeiJ6|ns  domibatmocav  Ja;€»4èr^>>iU<lcfitr 
4é  vafigem^  «te: ' Les  .fbrm«  sëdibsi,,  anfuj^tlsMiâta 
carrées,  abrcrptesy.iûrn: ventre  Dentiant^  des  ëpauks 
tiii^es  €M[  ^obrfèwèscpniiQtttent  pcéésûMpce 

è^qà^téé  vinlésJ'kn  eôntmhs^jun'  tentaî  idâistt» 
ieppér,^^e»i  bandie8;«tiie$  mëiÉbiies*^]^rMN|ra^lw 
i^umi»eux:^  deg^t&suB  «pob^usuc^  iarffcMH^;  iks 
IbriM^'^mpil^es^^^i^rBQsee^i  ufaei  al^ui^  lènlfi  oU  pAr 
resaetttfe  »  toute»  le^yéitiesjgupéiiaiTéSip^ 
6ti  ^bîlés^  nyecdeftiafi^cttopsa  i^oaq^  tîifaidûs^fMU- 
nifé^etit  >left  *d^fk^sùiom^Sht\imh^Y.csailà  âi«f  ÎMr 
tioii  des.  •âppdnreilfii.  tmtniil  cit  n^odaïf^^ 

€'ef^^Mmsi  ci^qiifim>»E$mQii(tnB{^^ 
Bitywi«iii'in^ét>iéQrs,  èD|anipai;^àini!sbpëDteili»;iiûii6i  i^ 
itice^  Uuimdb»fouia^tifi«îqu^'8ohti)|péd4^ 
trties^;  verom,  '^bs^s4,  i^oànidcls  (lesr.bi^Qj»  ot.am- 
phi^e^^iks  i^soisixjpaJvûpèdes,  iés^polîssôii^  etc.), 
tMdis-  (]itie  >1«B  raees  plus-sèrhes^  plus  actives  des 
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'  Tidbdomeii est,  daos  t'iudividu,  commeVélément 
fenuiie  j  tSLudis  que  la  tête  et  le  rachis  constituent 
Véiémènt^nascuHn  ;  \e  pren^ier,  semblable  à  la  jeu- 
nesse j  sert  pour  l'accroissenient  et  la  reproduction; 
les  s^onds  prépondérans  dans  fâge  adultedominent 
par  les  facultés  viriles  der  L'intelligence  et  de  la  force. 
Et  ce  rapport  devient  encore  plus  évident  par  l'in- 
fluenoe  des  âges.  Les  jeunes  animaux,  avant  l'épo- 
que de  la  puberté;  même' chez  le  sexe: masculin  ^ 
n'ofiRrent  encore  que  la  livrée,  les  traits  et  les  habi- 
tudes féminines,  tandis  que  les  femelles  devenues 
vieiHes  revêtissent  plusieurs  qualtués  masculines. 
Alors  la  îtmvaà  acquiert  paifojs  lai)arbe'',  l'assurance 
PititeUigënoe  viriles;  les  feoMUes,'  partni  les  oiseaux, 
d:>tieflti^t  le  pluipage  du  mâle.  Telles  sont  idônc  lis 
pbiMes  naturelle  de  la  vie  cpie*  le  sexe^maseulin 
offre  le  ptua  haut  dégi^  de  dé^loppemeat  cér^ro- 
tei^gal:  (i  ),  et  qnie  Wè  dâssés  supérieurestiu  règneani* 
mal  jouirent  dès  <^Kt^  surtout  appropriées  à  ce 
sexe  (a),  .comm.e  les  classes,  inférieures  <^oiiservenl 
davantage  lesatfribuis£éminins^  ou  iniâp ieurs  splan- 
chniquès.      ' 

(i)  H;  tttaiifii  k  plut  long  «  té  fptaier  tôârdam  toi  wAû  jmmmA, 
vày  di^ns  ses  péri4»deft  vitalea  on  m»  4g«i. 

(a)  H.  Fr.  Autenrieth  dit  que  les  plantes  femelles ,  daos  les  dioiqucs, 
offrent  plus  de  branches  et  de  feuilles ,  et  celles-ci  pliâ  larges  que  cLez 
les  mâles  (  dé' DUcrimtnè  stkûaH  fute  in  seminié.  plantar:  tUotcarum 
appûreïtte.  Tubing.,  iSlif ,  nir4).  Oitm  ^otfr  dei  premN»  dans  te  dian- 
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Jjei  végétaux  présentent  également  dès  tempéra- 
meas  divers  signalés  par  leur  coloration  plus  ou 
moins  foncée  (comme  des  individus  bruns  et  d'autres 
blonds  ou  blancs).  Cela  est  manifeste  pour  plusieurs 
arbres  cultivés  ;  il  eu  est  qui  fournissent  des  fruits 
plus  sapides,  plus  forte^nent  nuancés,  sous  la  même 
exposition  et  le  même  climat.  Ainsi,  il  y  a  des  blés, 
des  mais,  etc.,  plus  blancs  ou  d'autres'  plus  durs  et 
plus  secs,  plus  rouges.  Les  variétés  acquises  par  la 
culture' siHit  des  tciRpëraniens  divdrsrvCôBBlmla^'Ta- 
œs. précoces, oii  tardives^  les  ^modification»  <k8légti<^ 
ijpea,  (Jc8ifrmta,jetc,TellésTariété*  sàccaléntfis,.gofif 
fléoa  dle^^ève;^  ou  d'un  tis&u^.moa^-hydropicpièyiiê 
représentent'^èlles^pars:  un  temf)ërâitieDtiiyiiïphalk|ù^ 
€ta<iompaffaiâ6n  des  ndêmes  espèces:  sèches  ocDligiieut- 
s€fii  nées  ftw  des. terrains  àrtd^seu  irïonlargneaic? 
Lav loi  :eal> donc  fa  même,'  et  les  iadividus.  donl-k 
(exiure  molle ':fi|ciUtè  uoe  prompte^  croissance, 
comme  daûS'bsmonocdtjlédones  pi^intaaièi^  -(tri*- 
dée^y  liliac^,  etc.)  fleurissiôntét  se  fmefilt  pius 
proioptem^nt  que  les!dur€S9  el  ligneuse»  cBcol jtédo- 
neâ  automnales  dont  les  flenni  (oompbsëes)  persistent 
c|U^lqaefbî& jusquVitxprenHèi^  gdéescThiverviiltiisi 
lechénii,  le  bois  dis  fer,  étirent  èien  plus  apmUip^Uh 
plier^  le.  baobab  ott  d'autres 'mal v^eées,  pârc^cpci-'its 
sont  plus  so)id<9  et  plus  tapiifsl  ;  ... 


ao. 
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poursuivent  plus  loin  leurtrajetjusqu^upiedetaux 
orteils.  Ainsi  j  à  mesure  que  s'opère  révolution  du 
membre^  dans  le  fioetus^  les  filets  nerveux  s^alloDgent 
en  même  proportion ,  comme  si  c'était  une  branc^ 
d'arbre  qui  pousse  et  végète.  Il  peut  se  fai^e  cfot 
certains  filets  soient  paralysés',  ou  partiellemeiit 
comprimés^  en  sorte-  que  le  membre  ou  une  région 
quelconque  du  corps  ne  reçoivent  plus  l'énergie 
nerveuse;  alors  la  nutrition  ^  la  circulation  dû  sang^ 
l'afflux  des  humeurs  diminuent,  lai^guissent,  inaîs 
d'autres  parties  de  l'organisme  s'enrichissent  de  ce 
qu^  p»deiit  les  autres  ;  l'équilibre  normal  est  altér^ 
il  se  Corme  des  disproporliens,  des  monsftruosités^ 
ioi  par  défaut^  là  pac«xcès:de  nourriture.  De  mémo, 
lé  travail ,  l'exercice  modéré  peuvent  appeler.  Une 
surabondance  de  croissance  dans  unofganeaudé^ 
triment  des.antres,'CommeJa taille  des  arbres fi>ree 
la«àve  à  refluer.vers  certaines  régions/ du.  végétal^ 
pour  mult^prberlçs  fruits,  ou  par  la  ca^ftratioli  des 
fleurs,  à  descendre  vers  les  racines  tuberculeu- 
ises,etc.  .       , 

La  nature,  par  les  mêm^s  prédisposition^  a  pu 
amoindrir  les  ailes  d^  l'autruche  et  fortifier  ses  pieds, 
ou  bien  agrandir  au  contraire  les  ailes  de  l'oiseau 
de  paradis  et  des  mouettes ,  «en  raccourcissant  leurs 
pattes  inexercées.  Les  sauterelles  et  les.  papillons 
présentent  des  exemples  analogues. 

Jjes  accroissemeus  ou  germinations  sont  favori- 
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9ée$.pér  uoeabondainte  ooirrritiine  ou  engrais,  par 
rhumidite  tiède^  p^r-rererctce  diet  les  ânimaui, 
ftfift  de  distribuer  ralimeniatjon  avet  nxt  juste  eqtir^ 
Ubrei^lon  les  besoinfB  ^bs  partiel*  lie  £md  nratneint 
jk$. germinations ^  une  lîbaleur  >modérée  les  eiLeitè; 
i3Hksi  >r«H»  gff9ndit  pbis  isa^demeot  «n'ëtë  qu'^a  hi<' 
iV4{^i!^^iUue. serre'chkade,  ob^^es  tapparteSBens  ieli«des 
V^^emeiis  «baudsltâtentla  floraison  diss  iiomnieaou 
Jfi^iQflfie*^ ckÎAj&Jespi^&î (nôida,  comilieiHUedes  phm^ 
Xm  lil^licatefiu  Jjei  ^ompléMion».  :  motie&  (ks  pkntes 
malbaoéés,  les  isanles^Jes  liliaaéés);  cnoîsseiit  fÏM»  ra*- 
pidemeat  tqneles.^oobstîtutioiis  arides  iet;  durei ,.  ou 
^tiemeDtirokHDtQeuses;  prpeèresynnis  pairvienoeAt 
^hiàctoliii  Jai  puberté^  et  BU  tenneidé  lear<exîstenGe. 
iLar.croissdBoefie.lérmaiie^  noii  pas  jus^juToii  la  fi- 
bre antmule  et  ^ëgclale  est  eapable^de^s'âetidi^  ou 
dl'wàœBÊi.tre  daiis  leMnésèait^  de^ses^  ti$iuS'de  bifiour* 
Hliupè)  inais/enuiittei^ant  le  complet  dërdoppcment 
dès ffaiictÎKSnï)  reproductives.  Aldrs,  la  )Bfo^ril>nr^ 
slappUcpiâiit  plus  il  ^rindivîdu  setifl,  œhn-t^ci  à'tn*  ad- 
met que  la  quantité  convenable  pour  se  subsi^t^  ; 
le  surplus  s'eiBpIoîe  à  la  production  de  noufetiux 
êtres.  Quoiqu'on  aitdtl  qttèracôroftsaemenl  fifi^parait 
duran'l  toute, la  vie  cfaeffi:les  reptiles^  ksjpoîflsôos, 
Jes  Yets^  zoophylesv  epuMU^  dans  les  planlei;^  cet- 
lies-cl»on^iit  fuirleur  vie  annùeUeou  bisannueUe, 
que  leur  croissance  s'arrête  à  l'ëpxKiue  deJeurfr^ic- 
tification.  Les  insectes^  à  env^eloppe  cornée,,  ne  peu- 
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vçût  croître  indéfiui#iienl,  non  pluçquç  lescru&tacé^^ 
lies  coquillages.  Si  d  autres  animaux  peuvent  graj^r 
davantage  ^  aucune  espèce,  3ur  le  globe,  né^îpuitdu 
privilège  d'une  crqiç^nce  illimitée.  Toules^  aai$3^^jt 
dans^rétat  glaireux  ou  gelahpevx,  jBnMraiipnt  naturelle- 
ineotparse  durcirel  s'psslfier;  dftrnier^ermeqAii^u'ad- 
m(et  plu^  l'eîieçciçe  des  fonction^  yitales,  ni  de^  vid^$ 
su(psaqs,pour  la  i^éparatio^dçs,  organes  qui  susen^t. 
:  L'arbre  ifieuri  4'abord  par  le;  cœur,  ou  l'int^- 
riç^ur  j  les  animaux ,  par  ks  parties  extéi^içures  pu 
la  vie  dcr  relation.  Les  appareils  servant  à  la  nu- 
trition périssent  les  derniers  chez  lesanimau;^  ^^\^* 
plantas.  La  vie  cesse  daqs  Içs  espèces  les  plus  deqsçs 
j)air  l'obstruction ,  comme  chez  les  t^QWCs^  les  ij}^s 
compactes  dont  L'excessive  dureté  empêche, la. peç- 
méabilité  des  suc$  nourriciers ,  tandis  que  les  mail- 
les plus  lâches  des  corps  mous  permettent  l'intlj^»- 
s.usception  et  Taccroissement  avec  moins  d'obstacles. 
La  cause  de  ces  différentes  croissantes  résulte  de 
la  deiisité  des  tissus  orgapiques  chez  le  végétal 
comméidan^  l'animal.  Il  est  éyïdept  que;  les  herbes 
agames^à  textqre. fongueuse  ou  moUe^  croissent  et  se 
propagent  malgré  les  temps  froids,  comme  les  cham- 
pignons vers  la  fii^  de  l'automne^  les  piousses  en. hi- 
ver. Dès  le  premier  printemps,  les  hliacées,  les  iri- 
dées,  les  graminées  et  d'autres  monocotylédones 
tendres  se  hâtent  de  pousser  et  de  fleurir  fqiielques- 
unes  même  sous  lajieige^,  comme  le  galanthus  ni- 
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iHziùJ;  d'autres  vivent,  comitte  les  hellébores,  les 
primulacëes  ;  à  mesure  que  la  chaleur  s'accroît,  elle 
parvient  à  Éaire  monter  davantage  la  sève  dans  les 
tissus  plus  compactes  des  végétaux,  .cùihAie  dans  les 
diénes*,  bien  après  les  peupliers  et  les  saules.  Ainsi , 
plus  les  liges  sont  ligneuses  où  sèches,  moins  Êici«- 
lement  la  sève  se  fait  jour  entre  leurs  fibres,  et  plus 
it  lui  faut  les  sollicitations  d'une  chaleur  intense. 
C'est  pour  cette  cause  qu'on  ne  voit  fleurir  qu'en 
automne  Tes  plantes  les  plus  arides  ou  les  phis  froi- 
des dû  règne  végétal.  Ainsi,  plus  une  herlbé  montre 
une  texture  lâche,  simple  ou  molle ^  plus  elle  croît 
rapidement  et  fleurit  de  bonne  heure  (ou  le  matin, 
ou  dès  le  printemps),  plus  elle  l'edoute  là  vive;  cha- 
leur et  la  sécheresse.  Hes  végétaux  tardifs  et  sérotins 
ou  fleurissanten  automne  et  le  soir,  doivent  ces  qua- 
lités à  leur  contéxture  serrée,  ou  sèche  et  tendue. 
Par  une  raison  semblable,  les  animaux  de' texture 
solide,  ou  les  espèces  arides  (les  singes,  tés' perro- 
quets, les  corbeaux). sont  vivacèsou  douées  dé  beau- 
coup de  tbngévité.  Alors  aussi  leurs  p^^iodes  vita- 
les s'exécuteitr  tardivement  ou  laborieusement , 
comme  dans  les  individus  jnâles  comparés  aux  fe- 
melles, le  cerf  à  la  brebis,  etc.  It  y  à  donc  dés  tem- 
péraraens ,  des  prédominances  des  àolides  sur  les 
liquides,  et  des  aptitudes  plus  ou  moins  excitables 
pour  Fexercice  de  leurs  fonctions.  Des  fleurs  qui 
s'ouvrent  dès  six  heures  du  matin ,  au  Sénégal ,  dit 
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Âdanson ,  ne .  trouvent  en  «France  le  même  ^egré 
d'échait£feme0t  qu'à  neuf  heures.  De  taéme,  lesplan^ 
tes  de^  France  transportées  sar.lesol  ardent  dé  la 
N  igrkie,  y  deviomieot  plus  matinetises^  plus  ptiômptes 
à  éclore  coflMne  ell^y  meureat  au^r  plus  tôt. 

Animaux  et  végétaux  nocturnes. 

Les  fl^urs  «t  les  auiniaux  nocturnes,*  ou  veillaiit 
de  nuit  et  dormant  détour,  doivent  unphénojtnène 
si  opposé  à  r^tat 'des  autres  êtres,  à  leur  constitution 
particulière!  Ainsi  TacMpii  desrayopssolsyres  aocable 
ces  fleurs;  elles  paraissent  ianguîss$inte^,  méljiDColi- 
ques  pendant  le  jour^.compie  on  dit  que^rtaiMpeu^ 
pies  d'£thiopie  maudissaient  le  soleil  q^i. les  brûle, 
et  s'en^yaient  dans  des  cavejrnes  pour  y  jouir  de  la 
fraîcheur.  C'estço^fTet  pay^e  que  1  ardeur  de  cet  astre 
et  sa  lumière  agissent  trop  vivisment  sqr  la.tefcUire 
frêle  de  certains  pétale^,  en  évaporent,  tropik.sève 
et  les  sucs  nourriciers  qui  remplissaient  l,eur$  inalitles, 
que  ces  fleurs  se  fanent,  secacheiii,  comme  jes  Tro- 
glodytes, pendant  le  jour«  Miiis, durant  la  fî^kheiir 
des  nuits, ces  sucs,  cette  sève, moins. dissipés^  js'^c- 
cumule^t  dans-  le.  {tissu  de  ces  herbçs ,  dilateat  leurs 
canaux,  en  sorle  que  Içs  fleuris  et  le  feuillage  se  rou- 
vrent. Leurs  plus  tepdres  orgaaes  de  reproduction  Re- 
viendraient bientôt  arides  e:t  desséchés  sous  Tardeur 
du  soleil;  elles  les  soustraient  donc  à  leur  action 
pour  ne  les  déployer  qu'à  la:  pâle  lueur  de  la  lune. 
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Pi4r  là  ÏQii  voit  q^^e/JQ^  ileîuf^,diuc4[i€s  out  uu  tissu 
plus  âçili4e  q^e:te2^ix»c(Mt'iia$)  Itis  prepiières  oat 
besoin. 41^4p^*lé€halij[ï(^s,  ^timiUé^  pw  la  lunçiière, 
pôui;  que  J0s  pj^wçïS,'géftéiri^teïwr^©pèrwt;'  la  féeoti- 
(latipi^.  (,Qair  il  n'y.a^  fW»**  ;fJ>i|iOtir  ,j8W*,  P^ll^Ul*  ), 
mais  les  tendres  Qeurs  nocturnes  ^ esse^nblent  aux 
animaux  de  nuit  qui  redoutent  l'édat  dangereux  de 
la  lumiène«ur  leurs  y«iit ;  àUssi  1éurs'argtekh«s  sfexuels 
se  fafiitetft  béà^ddUp  plu«''protiriJ)t*émënt^Vië*cMi!x'  des 
|>la«tes  diuri(esVleui*ë  in^YôIlcs'^  mon^^^  et  les 

polypét^lês  sont  .d'tine  «tèxtÉH^e  extrêittetoèiït  ^frèfel, 
la  plupart  bladchei^  4tioiééfe ,  leur  pârfutn  fiigàçe  ne 
s^exlfal^â  que  d^  nuit;  il  est  ëvaporé  de  joùf . 

Les^niij^hu]^  nodurrtf^îi,  manHhifèiies,  oliseaiix, 
reptiles),  p(jisâon$,iûsecl«d,'t>fff^nt  déS  teintes  gri- 
i^âtrei>^  ternies,  lafvée$ ,*t*ndis  que  les  espèces  diur- 
nes prentiéot  sous- lés' féul  du  Soleil  dr*s  parures 
plus  ti^es  ou  phis  ë^jatfthtes.  '^ 

"  Oip^tèè -êtres  blafarids;  ^nuances  pftles , éHolées , 
auBondent  trne  texture plu6  iftolte,  ptus délicate,  qn 
«yslèm^l  iierveûx-i  jW liS  frlle  j  pluk*  excitable  que  les  es- 
pèoes^rjrèeâr  de  (xxufletlrs  fori(5ëcîs  ■  où  dont  les  iissus- 
^nt  jiios  fermer,'  pléis  defils^fe;  de  là  vièntxiu'tls  ne 
^pp0rt<Hit  pas  la  clialeUÉ-,  ti  puissante  ex<;itation 
^  la  Itimièk*^,  sûr  leiîfà  yfeu*  et  leur  dio^oïtk!; 
ïls  sent  pri^s,  eu  partie;  dû jpigin«tit  noir^  coïtime 
sur  tpatW  leà' parties  du  ^èrps.    "  ^ 

Ptiisquè  cVst  par  l'humidité  et  le  froid  de  la  nuit 
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que  se  font  le  moins  de  d^perditibns  clans  les  corps 
vivaus^'  c'est  aussi  répôcj^ué  des  plus  érandés  crois- 
sances et  des  végétations  (pourvu  que  le,  froid  .^e 
soit  pas  trop  vif).  Moins  la  puissatite 4e  vie^e  dé- 
ploie à  rèitérièùr  durant  te  rfepos  nocturne,  plusles 
fonctions  internes  de  nutrition  .et  dé  "réparation 
sexjerceat.  Alors  l«s  prgaaes  s'accroissent, «l  s»  fçr^ 
tifient;  tes  ttioelbs  «e  remplîssénide  soes  nestaui^ii»; 
la  plupart  de;i  cryptogames  sont  ffls*'de  là  nuit;  îîs 
s^  iDi|i)tip]ient  dans  1^  secrète- obscurité  des.  sDuter^ 
raiiisi  -  ..-..*    /•■  :- 

Ainsi  la  lumiètï'e  produit  Fàctïvité,  leà  propriétés 
stimulantes  (telles  que  les  piarfurtis ,  les  poisons^  les 
vcAins  des  ftnimaitf  et  des  x4%élài^Tf) ,  ou.  les  jCiausA* 
de  Féiiei^te>  dans  les 'étreB' organiser;  au  contraire^ 
f  influencé  des  ténèbres  feit  'éelôre  les  hefbes  âcrës, 
vénéneuses,  ou  fades,  inertes,  les  sucs,  faibleinént 
élaborés  y  mais  accroît  les  êtpes  débile^,  se  mettre 
le  soutien  de  leuk*  impuissance^  comme  «lie  pfrdtège 
la  naissance,  le  développement  de  tant  d'ahimalcu- 
les  ignorés  au  fond  des  eaux,  ci:f)upiss3pte;5,^oM  dp 
larves- d^inseetes  sous  leurs,  obseursi  .asiles^.  (HV:de 
champîgriôtirs'  fétides,  de  ïidiétts,pi*6duifs  dàns-l'ôift-i 
bre  mystérieuse  des  forêts  et  le  creuj^  des  rocliers.  (  i  ) 

(  Voir  aiix  édairç^serii^is  h  noter  F,)  ^  , 

(l)  D«  L*ALBINISME  Ot    tkCCOSE  ,  KT  DE  LA  MELAKOSlf.  "' 

!    , 

V albinisme  a  pour  cause  prochaine,  l'absence  originelle,  ou  le  'dé- 
faut d^action  de  la  couche  pignieutaire ,  réseau  muqueux  placé  sous  Té* 
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pidenne  des  ammàux.  Chez  les  végétaux ,  il  est  dû  à  rinertie  d*actioii 
de  la  chlorophylle ,  matière  verte ,  ou  cbroiuule  cessant  de  colorer  les 
tissus  cutrculaires*  Chez  toutes  les  espèces ,  la  mollesse  et  l'humidité  en 
sont  des  résultats. 

Sa  cause  éloignée  est. ou  le|défaut  d'énergie  vitale,  ou  refMderob* 
scurité  prolongée  sur  Toi^ganisme  ^et  celle  d'un  froid  intense ,  continu. 

La  leucose  peut  être  ou  totale,  ou  locale  et  partielle,  même  chez  les 
variétés  blanches  des  animaux  et  des  plantes.  Elle  efféminé  les  êtres. 

L*abinisme  accidentel  total  survient  pailla  vieillesse,  qu  par  le  dé- 
faut de  renottvellemeni  «m  de  nutrition  de  cette  ooudie  pigmentaire, 
servant  à  la  coloration  des.ppila,  plumes,  écaiUes,  etc. 

Cela  peut  si]fr venir  même  avant  la  vieillesse,  par  des  maladies,  par 
Fabsence  des  causes  de  réparatipn  nutritive  accoutumées,  ou  diez  des 
animaux  paries  vives  frayeurs  retirant  de  la  circonférence  les  humeurs 
ou  rendant  la  peau  pâle ,  '  les  cheveux  blancs ,  etc. . 

L'albinisme  produit  par  ^'action  du  froid,  refoule  loin  de  la  peau 
les  élémens  nutritifs  ou  réparateurs,  joints  à  l'absence  de  la  lumière; 
il  se  remarque  surtout  leiîez  les  animatix  des  lùiutes  montagnes  et  des  ré- 
gions'* polaires,  qui  blanchissent  en  hiver,  et  se  oalorent  eu  été;  les 
grosses  épines/  des  porc-épiqs  présentent  ces  alternatives  annelées  de 
blanc  et  de  brun  par  l'alternative  des  étés  et  des  hivers. 

L'albinisme  local  a  lieu  par  là  destruction  mécanique  du  tissu  mu* 
queux  pigmentaire  è  la  suite  de  froissemens  on  ëéchireuens  do 
demie*  Ainsi  succèdent  des  ppils  ou  plumes<sbtancs  a  ces  mégies  appen- 
dices colorés.     .  •• 

L«  mélanisme  ou  méianote  résulte  d'une  surabondance  de  produc- 
tion pigmentaire  muqueù^  sous-^ntânée  chez  les  animaux  et  végétaux 
noirs' et  dans  lesquels  le  carboné  s'exsude  à  l'extérieur;  tels  sont  les 
nègres,  le^  aiiiinfuuL  noirs  ou  très  bruns,  les  plantes  lurides,  véné- 
neuses (solanées,  etc. } 

L'Afrique,  les  «limats  brelans,  les  cieux  resplendissans  de  lumière 
excitent  cette  disposition  quf  s'explique  par  l'état  inverse  de  la  leucose; 
elle  vient  4e  sécheresse  et  cause  la-dureté  ou  une  plus  courte  taille,  dans 
les  individus. 
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prévu  et  disposé)  dépemlç  de  ce  principe  simple,  in- 
divisible, fondementdesavitalité,  et  qui  n'est  pas  corps, 
puisque  tonte  n^atieilB  est  âivisilile  ou  corruptible.  (  i  ) 

Cette  çorruptibilité  des  individus  rendait  uéc^js- 
saîre  la  perpétuité  des  espèces. Par  la  reproduction, 
en  effet ,  rien  ne  se  détruit  ^réellement,  car  la  puis- 
sance de  vie  repassant  sans  cesse  en  d'autres  corps,  par 
ces  transformations  et  une  sorte  de  métempsycose,  le 
tout  persiste  au  moyen  de  cette  succession  u  ni  verselle. 

On  dit  :  l'arbitre  éternel,  la  divinité  immuable  n'a 
pas  pu  changer^  créer  à  u^e  époque  quelconque  de 
sa  durée  infinie,  cet  univers;  cel^  serait  plps  incom- 
préhensible à  la  raison  humaine  qu'une  co-éternité 
d'existence. 

Mais  il  n'est  pas  évident  que  les  métamorphoses 
opérées ,  soit  eo  général ,  soit  pour  chacun  des  sys- 
tèmes planétaires  et  de  ses  organismes,  dans  l'ave- 
nir comme  dans  le  passé,  témoignent  la  mutabilité 
de  la  cause  première  foi:matriqe,  quoique  cette  muta- 
lité  puisse  être  aussi  de  son  essence.  , 

De  plus,  la  création  peut  n'être  que  la  réalisation 
sensible  et  visible  de  ce  qui  était  en  puissance  dans 
l'immensité  divine,  (2)^    . 

(i)  Une  faut  point  oublier  que  les  conditions  particulières  de  cliaque 
organisifi^  et  de*  ses  parties  ,^^^tiipris' 1er  s^^tèttlb  nMeàfsr  ;  dépènd'eùl 
de  Vidée  qui  lui  sert  en^générûl  Jie  ^c#r,  et  «pn ,  a^fisstvtt  e^vuné^une 
sorte  de  semence  spirituelle  1  produit  une  certaiue  forioationâvec  lesélé- 
raens  les  plus  simples.— ^-Carus,  Anatomie  comparée  transe,  t.  m,  p.  i  a8. 

(1)  Nous  étions  dans  nos  pères,  qui  ètaien{  dans  les  leurs,  et  ainsi 
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Eiriiîrte^  ee$  généradohà  et  corrtif>tîônà  dôht^les 
mon.deisydevîchRefttle  théâtre  perpétuel ,  ce  fltt«  rti^^ 
taripsâble  de  tcjirtes^îhasies  dàflrâ  le  temp^'et  FèsjfjsKîr, 
peuif etit  n'être  «uUetttent  des  producfions  iroôtelïes. 
Cûtiïttie  H  n'existe'  e»  cbaque*  sphère,  (ju'une'  'eer- 
taifi6'qu^n(tté  de  niatériét&x  organiques  où  frànsftkv 
niabl%  i4  if^blit'héeessâi^rtient  une  rbtâtioû.fâit 
sunt  drctder  ce^  subisitancesi ,  à  plusîeiirâ  tepristes , 
dans  les  mêmes  moules  d'organisation;  le  . 'irégélàt 
dans  l!4ifnimâl  et  réciproquèniéiit  les  uns  ddhs  le^'au: 
très;  Dsmc,  ik^e  èdardoittiTe  line  sérié  préconçue 
dan»*  le^  destinées  des  créatures,  uue  rénovatirott  pt'é* 
méditée  dé  la  ^^e  ï*haîhi&'#erènenièds  ^r  cette 
roue  kifivrie  du  temps  c^i  l'entraîne.  Ainsi,  nous  re^ 
produisons  nOs  pères  comme  nbus  serons  engeti- 
drés.d^  nouveau  par  rios  descendans;  les^  élémens 
vÎTans  de  nos  organes  ti^sujétts'  a  deô  métamorpho* 
^s^iiicesda<lt«$ ,  pathe  développement  cbntihuel  de 
cette graifdelrame^de  la  vie, reno?uyefHeiflt fô^démerit 
toutes  les  «jianùeâ  poçstb)é$,  selon  tes  ^oies  ifaipA 
nélrabli^  de  la  toute-puissance  qui  ré^t  Fnnivers. 


tous  tirés  les  uns  des  autres  (comme  une  lunette  à  longue  vue)  ^„ nous 
pouvons,  par  \â  pensée,  rentrer  dans  notre  origine  primitive  et  datis 
\êjbrt:e  t^aitiv^^xii  a  donné  naissailcé  à'tdus  les:étf^s  antméSs.  Bibûs 
somnes  doUe  néeeaniteiDeiit  son  édUMtion  et  ^éo  propre  dévtst«pfMB- 
ment  par  cette  succession  de  générations;  toujours  uns,  et  identiques 
par  transfusion  du  premier  esprit  ou  de  la  force  primitive  à' impulsion 
organique. 
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Nous  avons  constaté  cirdevant  rimpossiUlké  que 
les  sctnles  puissaoc6S4]e  la  Qiaûère  constituent  hf&for- 
n^  suJbstantklles  des- animaux/^  4f^  plantes^  etiqu'il 
ne  peut  y  avoir  de  vérital>les  gênera tîoQS  spontanées 
ouéquivoqiues.  Il  implique,  d  aUleurs,  contradiotiott 
que, les  efforts  d^sorganisateurs de  la  corruption  ap- 
proprient à  un  but  l'QrganîsmeyOotntne^le  suppotoit 
la  mauvaise  physique  des  anciens,  privée  4ti  recours 
du  micrpscope  et  presque  de  l'anatomie* 

Axiome  l''^  La  force  organisatrice  qui  eiigendre 
ou  perpétue  les  animaux  iet  les  plantes,  est  manifes- 
tement une  intelligence  préordonnée.  Elle  s'exerce 
au  moyen  de  forces  upicentrales  ou  faisant  conver- 
ge d^ns  un  seul  foyer  les  él^mens.  organiques  pour 
en  constituer  un  être ,  individuel,  avec  qrdi« 9  har- 
monie. Au  contraire,  la  corruption  a  li^u  par  des 
aiHnité$/divergeQtes,,disp€trsives  ou  ceritrifilge^^  Tel 
^  est  Texempled^un  çeufi?ouvé  ayant  uq  germe  fécond, 
et  de  Tœuf  sans  germe.  Ainsi  la  ^^/i^o/zb^  associe, 
recueille.,'attire,  tandis  ç^loifuttéfactim  délache, 
écarte  et  dissipe;  dans  la  première  Yattraetioh  do- 
mine comme  la  répulsion  s'opère  dans  la  seconde. 

AXIOME  II.  Les  actes  spontanés  des  êtres  or- 
ganisés ou  leurs  fonctions  de  nutrition,  de  conser- 
vation et  de  génération ,  parmi  le  cours  de  l'exis- 
t^oe,  relativement  à  l^irs  destinations,  et  diaprés 
leurs  instincts  spéciaux  surtout,  donnent  la  preuve 
de  cette  intelligence  incarnée  et  comme  inféodée  à 


Digitized  by  V^OOQ  IC 


DE    LA    REPRODUCTION    «ES   ÊTRES.  3a  I 

la  matière  organique  duf^dt  une  période  variable. 

AXIOME  iiK  Ce  principeorganisant  ou  intellectuel , 
encore  à  létal  obscur  dans  la  hiérarchie  végétale, 
mais  déjà  moins  dépendant  pour  ses  déterminations 
spontanées  chez  les  races  inférieures  des  animaux , 
obtient  successivement,  en  se  développant  dans 
les  organismes  complexes  des  vertébrés,  des  fa- 
cultés bien  supmeures,  ou  dépassant  Je  physique; 
enfin  chez  Thomme  il  manifeste  les  actes  les  pins 
éminens  et  soumis,  la  plupart,  au  libre  arbitre  de 
l'individu. 

AXIOME  iv.  Le  '  nombre  et  la  qualité  des  prin- 
cipes^élémentaires  de  notre  planète,  capables  d'étfe 
constitués -en  tissus  organiques,  a  décidé  primitive- 
ment du  nombre  et  dudegpé  des  élaborations  vita^ 
lés;  S'il  n'y  avait  eu  que  du  carbone ,  de  l'hydrogène 
et  de  l'oxygène,  4e  règne  végétal  existerait  seul.  S'il 
s'y  rencontrait ,  outre  ces  matériaux  et  l'azote  qui 
forme/des  tissus  animaux,  d'autres  substances^,  éga- 
lement organisables,  ce 'qui  est  possible  en  d^au- 
tres  sphères  planétaires,  la  force  organisatrice  eût 
établi  sans  doute  des  créatures  plus  compliquées  ou 
plus  perfectionnées  que  l'homme^  Le  point  le  plus 
culminant  auquel  l'organisation  s'arrête  sur  chaque 
globe  est  donc  le  résumé  de  tout  ce  que  celui-ci 
possède  d'élémens  vivifiables,  et  pareillement, 
c'est  le  faîte  de  la  puissance  organisatrice  intellect 
Suelle  correspondante. 

21 
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a:siome  y.  Cette  inletligence  ne  développe  les 
germes  d^  ses  t)roductioDs,  en  chaque  région  de  ce 
globe,  soit  àur  le  sol,  soit  au  sein  des  ondes,  que 
dans  une  parfeite  hannopie  avec  les  circonstances 
locales  dans  lesquelles  doivent  subsister  çes^  êtres. 
Aussi  tout  changement  dans  les  dimatS'y  toute  bmIh 
dificatîoa  dsuis  les  fluides  arabiaus^  font  varier  pro* 
portionnellelpeii t les  créatures  qui  seraiea  t  constituées 
pour  tout  autre  système  de  conditions  naturelles , 
ou  les  détrufi^t. 

AXIOME  Ti.,  Comme  rien  ne  périt  absolubient 
dans  un  système  oii  tout  s'attire  et  se  maikstient,  les 
corps  se  transforment  sans  que  les  élétnens  cessent 
de  subsister*  De  même  leurs  forces  animatrices^  in-^ 
tçUigentes,  alors  que  toute  vie  sérail  exterminée^  ne 
seraient  pas  sans  ^ doute  anéanties.  Soit  qu'il  y  eôl 
de  nouvelles  créalions  d'êtres  inconnus  (comme  cela 
parait  avoir  eu  lieu  après  les  grandeis  catastrophes 
dihiviettnes  de  notre  planète  qui  ontanéaiiti  desr»' 
ces  àujourd'huîfossilés),.  s<Sit  que  d'aatves  équilibres 
de  climats,  de  tempëiràtiires  et  d&  saisons ,  ufie  an^ 
tre  constitution  atmosphérique  néces^assmt  èés 
systèmes  organiques  différess,  les  générations  toàf- 
3<wra  subsistantes  et  successives  pk'ouvenl:  combien 
la  nature  intellectuelle  aspire  à'èxereér  Son  éùet^ 
gie  organisante,  lorsqu'elle  a  des  matériaux  appro-^ 
priés  pour  déployer  ses  facultés  et  rentrer  dans  la 
vie  active. 
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AmoME    v!i.     Cîelte     nature    procréatrice     ne 
peut  pas  être  le  résultat  de  l'énergie  gériérale  dè^ 
matfèi^  brute»  et  non  bmtès^  comme  Yoni  pkfmé 
le$%lozoîtës  et  les  panthéistes  admettant  là  vie  turiri-» 
Vers^lle.  Au  contraire  cette  puissarwé  intelUgehtiË 
est  entièrement  séparable  dei  corps,  car  elle' le^ 
abandonne;  ellecoordonne  avec  une  admirable  pi^ 
visioà  les  germer'  de  tontes  lés  ei^ces  de  plantes  teé 
dabiinaux^  pdr  des  fcmotions'déterniiiiées  sûivaïlt 
les  cefijonotures;  elle  leur  aft^ibue  des  facultés  c5a^ 
pables  de  réûster,  jusqii'àl  eèrtàfjnes  limitas /à  t^ 
forces  générales  des  matières  brûles.  Il  y  a  dork^  èiéH 
systèmes  organiques,  tout-à-fait   distinct^  des   tew 
UDTV'ers^les  ^  dans  leurs  formes  spécifiques  e(4éurs 
instinétâ  primordiaux.  .'.'':  -v.   > 

AixioME  vui;  La  preuve  dçi  crs  intettigenV^t^  èi^) 
fmmesspéc^queà  se  trouve  d'abord  dâtisr^  léd  râp^^ 
poHs  nécessaire^  de  chaque  sekc)  t?u«i  pôut<  fautif* 
ensuite  eâisoat  lés  càractèrc^s  éQnstâd^deè  ey|ièi(^^ 
qui  peunrent  bien  admettre  jusqii^à.tértaiiiié  Kmite; 
des  nDélaUges  de  rades  voisfâied  d'où  fé^tdtéht  deè 
mulets  onméti^  (inféconds  d'ordi^âifé).  Aiâsi  la /i<2->- 
mtefàrmèUe  A&  chï(que  espèce  révéndîqjue  son  type 
dans  sa  pureté  originelle /et  màlgi^^  lès  o^cilFÀtiohs 
(ou  variétés)  imprimée^  parties  noutritures,  des 
climats,  des  habitudes  opposées,  l'espèce  retourne 
spontanémept  à  son  harmonie  primordiale  aussitôt 
que  les  obstacles  ont  cessé.        .     ' 

21. 
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Axiome  ix.  Bien  que  la  plupart  des  familles  de 
plantes  et  d'animaux  présentent  une  foule  de  res- 
semUanoes  fraternelles  entre  leurs  races  congénères, 
celks-ci  conservent,  dans  i  etaf  présent  de  notre  pla- 
nète, leurs  formes  indélébiles  d'individualité.  Ainsi 
l'on  trouve  multiplicité  dans  l'unité  du  plan  ;  il  ne 
constitué  qu'une  trame  générale  de  créatures,  dont 
les  rapports  d'organisation,  mutuellement  encfaevê^ 
très,  couvrent  de  leiir  réseau,  le  globe  entier.  Les 
êtres  se  soutiennent  par  ce  moyen ,  les  uqb  les  au- 
tres, dans  I^ensemblede  lear  république  universelle; 
si  l'un  d'eux  vient  à  manquer,  les  voisins  en  héri- 
tent ou  le^remplâcent. 

.  Axiome  x.  La  qualité  d'individu  produite  par 
cette  force  centralisante  d'unité  (f)  nommée  la  vicy 
fait  que  cli;acun  d'eux  existe  'd'abord  pour  soi,  dans 
son  égoisme ,  mobile  indispensable  de  sa  conserva- 
tion, puis  de  sa  multiplication,  autre  égoïsme  plus 
étendu^  Mais  puisque  l'animal  et  la  plante  ne  peu- 
vent' subsister  que  d'objets  hors  d'eux-mêmes ,  ils 
devaient  «^tre  Coordonnés  en  harmonie,  tant  avec' 
la  nature  universelle  qu'avec  '  d'autres  créatures. 
Aussi  la  pUipart  des  animaux  ne  pourraient  subsister 
sans  les  végétaux,  ni  ceux-ci  sans  les  minéraux;  et 
une  multitude  de  races  parasites ,  sortes  de  iBendians^ 


(i)  -Ou  Uinonade  de  Leibintz,  dans  laquelle  roniten  vient  se  r&> 
flédiir  comme  sur  un  miroir. 
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sont  éch^onnés  pour  employer  le  superflu  d'autres 
races,  ou  même  pour  s'aécommoder  à  l'existence  de 
l'être  duquel  ils  suceut  la  vie,  comme  les  éntozbai- 
res  (vers  iotestinaux),  les  épizoaires  (insectes  para- 
sites extérieurs)  et  ies  épipbytes,  les  hypoxyions,  etc. 
(plantesagames  vivant  suk*  d'autres  végétaux).  De  là 
suit  ce  principe  général  que,  plus*les  êtres  sont  in- 
férieurs et  simples  ^  moins  ils  dépendent  d'un  grand 
nombre  d'autre.  Au  contraire,,  plus  une  créature 
s'élève  en  se  superposant,  plus  elle  dépend  des  pre- 
mières ou  ét^id  ses  rapports  dans  la  nature,  en  sorte 
que  lliomnie  qui  domine  sur  tout  le  glob^  est  par 
là  même  celui  qui, a  le  plus  besoin  de  tout  (  voir  aux 
éclaircissem  ns j^noteO.  ) . 

A.RT1GLE   11^ 

Rapports  des  sexes  et  de  Vhermaphrodistne. 

En  suivant  les  gradations  de  la  composition  or* 
ganique ,  le  premier  terme  est  Xagamie  ou 'l'absence 
complète  de  sexualité  dans  les  végétaux  et  les  ani- 
maux les  plus  simples  ou  neutres,  tels  que  les  algues, 
moisissures,  lichens,  champignons,  et  les  animalcules 
infusoires ,  les  zoophytes.  A  un  degré  un  peu  supé- 
rieur, apparaissent  des  éthœogames  pourvus  d'o- 
vules apparens;  tels  sont  les  mousses,  les  fougères  , 
et  parmi  les  animaux  •  les  radiai'res  >  les  échinoder- 
mes ,  etc. 


Digitized'by 


Google 


3^6  LIVftE   IV,   CHAP.    I. 

,  Epsuite  OD  voit  se  déployer  Y  hermaphrodisme^ 
()aD$  )$i  grande  masae  des  végétaux  {i)  phanérc^a-^ 
me^^^omm^  les  diversies  combinaisons  modoïques 
d^  Ymdrogyrikme  panni  le$  mollusques  acéphales, 
\\s^^^^  multi  valves,  et  la  plupart  des  uni  valves 
çépjblilés,  gastéropodes  qui  ofl&ïeat  diéjà  quelques 
^^en^Jies  de^^apes  entièrement  séparés  ou  dioiqucs. 
'  Mais  lé  déd^iblemeut  complet  des  androgyae&et 
de^bêrmaphroditeç,  ou  \dL  polarisation  sexuelle  en 
d^K  individus,  opposés,  Tun  fort  ou  positif ,  ofiraut 
d^s  organes  saillans.oU  exsertiles,  l'autrje  faible  ,  né^ 
gatif ,  r^elàpt  en  dedans  ses  parties  génitales^  n'ap- 
partienl  qu'aux  anàoMiux  symétriques.  Aiosi^  depuis 
les  insectes,  les  crustacés,  en  remontant  aux  verté'^ 
brés,  la  diœcie  deviçut  une  loi  générale  qui  acquiert 

(f  )  On  peut  soutenir  que  ]es  plantes  dioîques  sont  essentiellement 
hermaphrodites,  mais  que  Tun  de  leurs  sexes  est  avorté.  Cela  devient 
manifeste  diex  le  Jumperm  virginiana,  ou  genévrier  rouge,  tantôt 
mâle,  tantôt  femelle,  selon  que  les  circonstances  atmosphériques  font 
avortel^iles  étaniînes  'du  les  pistils.  De  même ,  des  ûlaAa  femelles  ont 
àfWiik  pArfoi9  des*  fleurs  mâles  aussi ,  ou  vice  versd,  fait  également  re* 
marçpié  pf  r  G.-R.  Forster  sur  des  plantes  dioîques  des  îles  ,au$trales.  Il 
est  pourtant  à  considérer  que  les  individus  femelles  du  mûrier  à  papier 
{^broussbnetià  papYTÎ/era),  ef  de  tacamaque  {populus  balsamifera) , 
tpporléa  l'un  de  Chiné,  l'autre  du  nord  de  TAmérique»  se  multiplient 
de))pi4ure,  sans  changer  ^e  sexe,  tandis  que  les  individus  mâles  de  tou- 
tes, ces  dioîques  (comme  du  chanvre)  sont  plus  faibles  et  moins  ca- 
pables de  se  perpétuer.  Aussi,  chez  les  végétaux,  le  nombre  des  mâles, 
comme  des  élamioes,  est  (frédominant  par  rapport  aux  femelles  ;  c'est  le 
dmtiwe  dànl  le  règne  animal,  où  la  polygamie,  chex>  plusieurs  es^ 
pèces,  a  lieu ,  tandis  que  c'est  la  polyandrie  parmi  la  plupart  c|e^  plantes. 
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d'autaat  plus  de  coftstance  qu'on  Relève  plus  .haut 
dans  récbeiie  progressive  des  organisationSxles  plus 
perfectionnées  jusqu'à  rhomme. 

Nous  avons  exposé  ailleurs  que  les  formes  rayon^ 
uantes  appartenaient  surtout  à  rbermap^rodisme  et 
au  règne  v^égétal,  comme  les  formes  symétriques  à 
la  s^)aratiott  sexuelle  et  au  règncanimal.  Les  pre*- 
mières^ont  presque  immobiles, inertes  ou  san^  amour 
puisqu'elles  peuvent  se  satis£aiire  immédiatement. 
Les  formes  symétriques ,  portant  des  sexes  séparés, 
ont  besoin  d'unakiour  n>utuel  et  de  se  chercher;  il 
leur  £iut  donc  la  sensibilité,  la  locomobilité/  carac*- 
tk^es  propres  à  la  vie  animale.  (Voir  aux  éclaifcisse^ 
mens  note  H.) 

ARTICLE   ni. 

Développement.des  sexes  ou  leur  polarisation. 

Il  paraît  qu'à  la  manière  des  êtres  primitifs,  ou 
agames  ,  ï^s  germes  sont  neutres  et  que  leu(*  sexe 
ne  se  prononce  que  .par  l'acte  de  la  fécondation  (i). 
Ainsi  chaque  germe  ou  ovule,  selon  la  prédominance 
des  forces  du  sperme  ou  mâle  ou  femelle ,  développe 
l'appareil  génital  dans  ses  rudimens  d'après  up^  ten- 
dance divergente  qui  était  originairement  indécise. 

(i)  Déjà  Everard  Home,  Fr.  Meckel  et  d'autres  anatomistes  moder- 
nes ont  porté  leur  attention  sur  cette  question. 
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En  effc^t  les  organes  mâles  et  femelles  sont  d'abord 
les  mêoies  ou  identiques  ;  les  testicules  représentent 
les  ovaires,  comme  le&> vaisseaux  dëférens  les  trom- 
pes de  Failope,  et  les  vésiôules  séminales  la  cavité 
utérine;  il  y  a  des-exemples  manifestes  de  correspon- 
dance, car  même  on  a  vu  des*poissons  ()'un  côté  mâ- 
les, d'un  autre  femelles,  réunii'  la  laite  et  les  oeufs, 
absolument  comme  de  véritables  hermaphrodites. 

Ainsi  constitués  sur  le  même  modèle^  les  embryons 
n'offrent  encore  aucun  se%e  déterminé,  au  point  qu'on 
a  pris  des  femelles  à  long  clitoris,  pour,  des  mâles 
dont  les  testicules  restent  encore  à  l'intérieur  de  l'ab- 
domen. Dans  une  époque  intermédiaire,  le  fœtus 
peut  être  considéré  comme  de  l'un  ou  Pautre  sexe, 
ambigu  ou  hermaphrodite,  puis  l'un  se  prononce 
en  plus  si  c'est  le  mâle,  l'a  titre  rentre  ou  paraît  en  moins 
si  c'est  la  femelle.  On  peut  donc  dire  que  l^s  mâles 
sont  des  femelles  en  plus  ^  comme  les  individus^  qui 
restent  neutres  (  parmi  les  mulets  des  abeilles,  fourmis , 
termites,  etc.),  sont  des  femelles  en  moins.  Ceci  se 
vérifie,  lorsqu'une  noun^iture  spéciale  et  abondante, 
à  l'état  de  laîrve,  fait  développer  les  'Organes  gé- 
nitaux de  ces  insectes  neutres;  on  peutdonc  affirmer 
que  l'état  cryptogame  n'est  tel  que  par  l'avortement 
des  sexes.  , 

Généralement,  dans  le  règne  animal,  les  organes 
génitaux  ou  la  faculté  reproductive,  prennent  une 
fécondité  d'autant  plus  puissante,    que  le  système 
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nerveux  a  moins  d'étendue  et  d'action.  De  même 
plus  les  organes  génitaux  de  chaque  sexe  of- 
frent de  simplicité  et  d'analogie  entré  eux,  plus  les 
animaux  sont  disposés  à  l'hermaphrodisme,  comme 
les  poissons  et  divers  insectes.  Est-ce  par  un  effet  de 
l'entregreffement  des  deux  genres  d'organes  opposés, 
ou  des  deux  moitiés  de  chaque  sexe?  Quoi  qu'il  en 
soit,  l'hermaphrodisme  contre  nature  n'arpive  ja- 
mais jusqu'à  l'androgynt^nè  complet,  c'est-à-dire, 
ne  parvient  pas  à  se  féconder  lui-même. 

Dans  l'origine  ou  l'état  embryonnaire ,  les  cwga- 
ues  génitaux  offrant  des  dispositions  atialogues  pour 
Tun  ou  Tautre  sexe,  ne  sont  en  réalité  d'iaucun;  les 
masses  étant  destinéesà  devenir  indifféremment  oi^ai- 
res  Q\x  testicules j  il  en  résulte  tantôt  un 'n>âle' tantôt 
une  fen](elle,seloAque  la  force  organique  prédomine 
plutôt  vers  un  sexe  que  vers  l'autre. 

Si  l'effort  vital  est  suspendu ,  empêché  par  une 
cause  quelconque  vers  un  sexe  déterminé,  il  en  ré- 
sulte l'état  neutre  ou  hermaphrodite  imparfait. 
Certaines  parties  seulement  sont  plus  conformes 
au  sexe  mâle,  d'autres  au  sexe  femelle,  sans 
pouvoir  remplir  complètement  les  fonctions  d'au- 
cun. Les  animaux  vraiment  androgyne^  et  tous 
les  êtres  bisexuels  obtiennent  seuls  un  hermaphro- 
disme normal ,  comme  les  végétaux.  On  a  observé 
plusieurs  fois  que  des  vaches  mettait  bas  deux  ju- 
meaux, si  l'un  est  veau,  l'autre  génisse,  celle-ci  dc- 
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Qieure  stérile  ou  Jbrehaigiie  (ou  quène),  par  imper- 
fection de  ses  parties  géaitales.  Ces  femelles  oat 
beaucoup  de  dbposition  à  s'engraisser  comme  tous 
les  animaux  châtrés;  cet  avortement  dépend  saa^ 
doute  de  quelque  gène  dans  le  développement  4es 
embryons  pendant  la  vie  utérine. 

Il  en  résulte  que  dans  la  formation  primordiale 
des  individus  des  classes  supérieures,  il  existe  une 
Lutte  entre  les  formations  sexuelles,,  à  tel  point  que 
les  fœtus  avant  terme  ne  présentent  que  d^s  sexes 
enieore  indécis,  tant  l'antagonisme  se  conserve  long- 
temps. Parmi  les  vertébrés  surtout,  l'hermaphro- 
disme ne  s'établit  jamais  bien  complètement.  L'or- 
ganisme est  trop  prononcé  dans  ses  perfi^ctionm^ 
mais. pour  que  de»  parties  aussi  compliquées,  puis- 
sent  se  trouver  associées  eii  entier;  presque  toujours 
l'un  est  sacrifié  à  l'autre,  ou  mêm^  tous  i^s  de^x 
restent  impuissanis. 

L'anomalie  ou  l'irrégularité  des  organes  sexuels, 
a  lieu  ou  par  absçnce  de  parties,  ou  par  additipps 
superflues,  ce  qui  feit  des  hermaphrodites  en  mpjns, 
en  plus,  et  en  difformités»  vices  presque  tous  cougé- 
niaUx  ou  de  naissance.  Si  le  développement  des  pr* 
ganes  est  également  arrêté  des  deux  côtés  du  corps, 
l'hermaphrodisme  reste  symétrique  ;  c^lui  qui  ^rait 
complet  (ce  qui  né  s'est  pas  encore  vu  parmi  les 
vertébrés  à  sang  chaud)  ne  pourrait  qu'être  sans 
résultat;    il  n'y    aurait  possibilité   ni    de    fécon* 
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dajtîoû^ni  de  gf8$tatioo  par  Je  même  individu  seul. 

Op  a  remarqué  chez  des  poissons,  des  crustacés, 
des  ioâed^s,  nn  bermaphrodisme  unilatéral  (i); 
ç'^t-àrdireque  les  \xm  sont  mâles^dW  côté  (c'tîst 
d'ordiuftire  du  côté  droit)  et  femelles  d0  l'autre.  Il  y 
^  d^  exemples  aus$i  d'insectes  lépidoptères  mâles 
par  la  moitié  suf)érieufe  du  corpis ,  et  femelles  par 
l'inférieure; ou  l'inverse  a  lieu,  ce  qui,  constitue  l'ber- 
mafdsrodisme  croisé;  l'on  observa  pareillement  des 
individus  humains  avec  d^s  çara<^tères  physiques  et 
moraux  de  Ynn  et  de  Tai^tre  sexe.  Chez  les  insecte?, 
U  coloration,  la  forme  des  ailes,  des  antennes» 
comme  chez  les  poissons ,  la  puissance  sim^lts^pée  4e 
l'ovaire,  jgt  dutestàoule  associés^  signalent  cettie  ten- 
dwx^à  rétrograder  vers  l'hermaphrodisme  parmiles 
dioïques  inférieurs  de  l'échelle  animale,  (a) 

Si  dans  ces  êtres,  chaque  moitié  du  corps  con- 
serve une  prédilection  pour  un  sexe,  plus. forte  que 
l'autre,  y  aurait-il  donc  témérité  à  penser  que  chez 


(i)  Voyeï  Rudolphi,  sur  les  animaux  hermaphrodites.  Mém,  acad. 
Berlin ,  %B%^\  et  Fréd.  Med^el ,  Anat,  .comfi,^  tom,  i  ;  Joho  Huoter, 
Ohs,  on  certain  parts  qfthe  animal  œeonomy.  l<ond.,  1 79a  j  Ewr.  Home, 
Philos.  tranSpf  an.  17999  etc. 

(2)  Non-seulement  les  merlans,  les  carpes,  les  brochets  en 
offrent  parfois  des  preuves,  mais  les  anguSUes,  les  syngnathes  et 
genres  voisins  semblent  n'avoir  que  des  fepelies ,  selon  Cavolini ,  Pail- 
las. Cependant  Risso  indique  des  syngnathes  mâles;  et  Ever. -Home 
peuse  que  les  lamproies ,  petromyzon ,  ont  des  organes  mâles  à  côté  des 
femelles ,  etc. 
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lesanimaux  perfeetionaës,  c'est  la  domination  de  l'un 
qui  détermine  son  sexe ,  4^ns  l'acte  génital ,  et  qui 
entraîne  son  antagoniste  en  consensus.  Lés  aniiDaux 
à  matrice  double,  comme  les  marsupiaux  et  autres, 
procréent  d'ordinaire^,  autant  de  mâles  que  de  fe- 
melles à  chaque  portée;  il  semble  que  chaque  ovaire 
fournisse  son  continrent  égal  d'embryons'  et  les  ap* 
proprie  à  un  se:^. 

Par  là,  s'expliquerait  peut-être  pourquoi  certaines 
persoiines  engendrent  plutôt*  tel*  sexe  que  l'autre 
(même  en  changeait  de  femme,  ou  réciproquement, 
comme  on  en  cite  une  foule  d'exemples) ,  et  s'il  est 
vrai  que  l'un  des  ovaires  ou  des  testicules  sok  plus 
apte  à  développer  des  mâles  oU  des  femelles ,  enfin 
si  l'on  peut,  jusqu'à  certain  point  procréer  des  sexes 
à  volonté. 

De  même,  il  se  trouve  telle  virago  rbbuste  qui 
manifeste  plus  de  qualités  masculines  que  tel  effé** 
miné  à  formes  énervées.  Dans  l'union  de  semblables 
couples,  il  est  à  présumer  que  la  femelle  devra  aux 
élémens  virils  de  ^a  constitution  d'engendrer  des 
êtres  mascfulins.  On  peut  soupçonner  à  bo»  droit  que 
tout  sexe  contient,  en  lui-même,  des  proportions 
plus  ou  moins  fortes  du  sexe  opposé  qu'il  appète. 
C'est  ainsi  que  chacun  d'eux  aspire  à  coippléter  ce 
qu'il  sent  lui  manquer. 

Telle  paraît  être  une  partie  des  mystères  qui  voi- 
lent encore  la  formation  des  sexes.  Ce  balancement 
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en  plus  ou  en  moins  partage  des  êtres  qui  sont 
d'autant  mieux  disposés  à  s'attirer  par  Tamour,  à  se 
confondre  par  la  volupté  en  ^un  seul  tout  accompli, 
qu'ils  sont  plus  différens.  (i) 

De  même. que  dans  le  premier  âge ,  l'individu 
quoique  mâle  par  ses  organes ,  paraît  encore  effén^i- 
në,  avec  sa  voix  aiguë,  son  visage  imberbe^  ses 
membres  movis  et  arrondis  ^  pareillement  les  femelles 
dans  la  vieiUessev^  revêtent  des  attributs  masculins , 
ce  qui  est  r^marquçible  surtout  chez  une  foule  d'ani- 
maux,  comme  des  ruminans,  des  oiseaux,  etc.  Or, 
la  série  zoojogique  présente  une  semblable  progres- 
sion des  qualités  féminines  aspirant  aux  conditions 
mâles  et  yid[lçs«  Ainsi  le  sexe  féminin ,  prédpipinant 
l^rmi  les  animaux  les  plus  inférieurs ,  tels  qi^  les 
poissons,  les  mollusques,  une  foule  de  crustacés, 
d'insectes,  etc.,  il  "offre  la  tendance  vers  l'ii^fi^^^ 
phrodisme  qui  est  un  état  d'imperfection  organ^que^ 

Au  contraire,  plus  on  remonte réchdlezoo)o^li^, 
plus  les  organisations  perfectioi^nées  déploient  le3  prp:, 
portions  masculines  parmi  lesespèeçs  ^  sangchaïad^i 
surtout  chez  les  oiseaux 9ilçs.mammifere$ ,  l'hqinii^. 

...  .  ..■     . 

(i)  Ainsi  les  êtres  trop  ^^mblables  ne  4'^i«|çiit  pas..  Il  y  a  lutte  ou 
antipathie  réciproque.  C'est  pour  cela  qu'on  obtient  plus  d*amour  et 
des  produits  plus  parSeiits  entre  des  races  diverses  que  Ton  croise , 
tandis  que  les  individus  de  même  tige,  des  parens  entre  eux  ne  for- 
ment que  des  produits  débiles;  ainsi  l'inceste  est  contre  le  vœu  de  la 
nature ,  et  les  résultats  en  sont  moins  bien  équilibrés. 
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Nous  avons  vii  d'ailleurs  les  attributs  mâles  ^ 
manife^ei'  davaiitage  verà  la  tête  (m  tes  régîôftsîln- 
tërieure  et  supérieure  de  Kaùitfiâl,  tàiùtne  les  qua- 
lités femelles  prédominent,  au  contraire,  vers  le  pôle 
opposé  de  réconomîé  du  les  rëgioto  inf^rîéUi^  et 
abdominale.  De  mêibe  le^  emhfyàtié  àprès^vô^  été 
primitivenieht  neutt-es,  pmi  analdgués  à  fherma- 
phr'ôdisnîe,  arrivent  à  Tétât  femeUe  avant  leur  com- 
ptétnent  plus  tàrdîf ,  ou  le  développement  thàsculhl 
qui  est  là  plds  haute  dèï(tinée  des  ôrgahismeîs; 

C'est  p«r  une  cause  Senfïblablé  que  pitis  les  race^ 
d'êtresfsout  siiïiplés  ou  d'une  oi^ganîsàtion  îriférieure, 
moitié  il  y  a  de  dissimititudes  entre  les  sexes  e^  ainsi 
tetiddticîé  a lât pi*6dtiCt Joti  Seè  deûifréùàis  ou  delaïi- 
di^ogyàisriiè,  sbît  cdmplet,  ^ït  par  tnoitîé.  H 
efUtkréj  dàÛÈ  leS  dïassesi  éïeVâê^  Jùrtoat,  qlié  cette 
réunion  devienne  jartJàîs^assei  jpafrfaite  polir  qoe  le 
rirêSjié  êtfé  priîésè  se  fôcôtider  dé  lùr  sètrl  à  fa  ififanièfe 
des  Véritables  Iierrhà^hrôditès.  C'est  péâ!!-îê(rê  à  ces 
androgynesinaperçus  c[ùè  beàdcôlip  depôîssotïs,dans 
lesquels  on  n'a  cru  rexfcontretqiie  dés  tùHeè  ou  des 
femelles  seutemént ,  doivent  léiir  propagaiiori;  nous 
ne  serions  pas  surpris  qu'on  en  découvrît  parmi  les 
pucerons,  le^ monocle» (r),  etc;,  qui  s© Reproduisent 

(x)  Go^ef.  Reinh.  Treviranus,  Biologie,  tom.  m,  p.  ^65\  prouve, 
par  des  exemples  authentiques ,  que  d'autres  insectes  que  les  puceroos 
peuTent  se  multiplier  sans  accouplement  préalable.  Lud.  Chrét.  Trevi' 
ranus  a  tu  (e  sphynx  Ugvstri  sorti  de  sa  chrysalide  et  percé  d'une  épin- 
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sans  accouplement 9  comme  SpaUdnzaiii  obtint  des 
graines  fécondes  de  chanvre  éloigne  de  toui  mâle. 
Où  salit  que  des  plantes  dioiqoes  peuvent  devenir 
monoïques  ^  et  pourquoi  n'en  arriverait-il  pas  i^înjsi 
parmi  les  animaux  inférieurs? 

Quant  aux  animaux  yortébrés  à  poumons  ^  vep* 
tileS)  oiseaiBL  ^  maminitères^  letir  organisnie  perfec- 
tionné nie  dottàe  pas  d'hermaphrodisme  véritable, 
mats  bien  Ji^uèlques  individus  ayaal  ua  sex0  manqùié 
comme  Tout  fait  voir  Haller,  Parsons,  Hill,  John 
HuQter,  ËverardHome^  Portai,  Voîgtel,  Osianlder^ 
Feiler,  etc..  Ce  sont  presque  toujours  des  mates  im.-« 
parfaits,  et  il  n'arrive  pas  que  ceux-ci  à  l'état  adulte 
rétrogradent  vers  le  sexe  femelle;  le  contraire  a  lieu 
plus  communément  comm.e  le  fait  remarquer  Blumen- 
bach.£n  effet,  le  sexe  femelle  étant  utieorganisatio.n 
en  moins ,  tend  plutôt  à  se  compléter ,  que  l'organi- 
sation mâle  (en  plus)  ne  retournerait  en  sens  oppo- 
sé. On  voit  d'ailleurs  les  femelles,  par  le  progrès  de 
rage,  devenir  dé  plus  eii  pliis  masculines.  Qùahd  il 
y  a  des  jumeaux  de  divers  sexes,  d^ordinaire  les  fe- 
melles, plus  tendres,  plus  délicates,  sont  les  moins 
bîeti,  cojnforniées  par  ra^po^t  aux  mâles ,  comme  l'ont 
observé  Hlinter,,$carpa  ;  Mecke^,  Tfoegele*  etc»  Le 

.  gle,  pondre,  sans  accouplement , des  œufs^qui  oot  donné  des ohenilles. 
Scopôli ,  auteur  moins  sûr,  dit  la  même  chose  de  la  pkalœna  pini^  etc. 
Germar,  Schrank  «  Ochsenheîmer,  SchœfTer  et  d'autres  entomologistes 
citent  beaucoup  d'autres  lépidoptères  réunissant  les  dent  sexes. 
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Calorique  est  im  des  principaïux  mobiles  du  d^yel^p- 
pement  sexud.  C'^  pourquoi  vers  1^  régions  po- 
hàres  pu  3ur|^  hautes  moutagnfis  de  ^ace  dont  le 
dîmat  est  le  mfîme,  les  pr^nîères  créatures  organi- 
ques sont  ces  hàgua^^  ces  iQousses  etagamçs.  ou  pe- 
tits trjrpt^l^aipes  végétaux,  puis  des  nionocotylé- 
dpiiées,en  sorte  quej^i  oiaj^eure  partie  des  dicotylédo- 
nées  devenues  dÎEttqoes^  croit  entre  Ic^sbrûlattS.tjgot- 
piques.  Les  ^organes  sexuels  dimiimei|t(^jii^€^  ^^^^ 
bJitèrent ,  à  memre  quW  approdbe  destempié^iiH 
i«s  froides^  el  au  eontiraire^  s6'dépUMf«it,t;  ^e.  Jil^a- 
i^nt en  dÎQ^ye&.à. proportion  delà €h^ur.     . 


•  V  '  \  u  r 


CÉAlPTRlE*!; 


Du  «pcarniè  ^t  du  pollen  «  ou  do  pnocî|ie  exciti^teçir  el  de  la  (éeony atipo , 
des  «nétb  et  ri^bn^  d'espèces. '^J  ,^ 


;  yïoftl^^^^qf^  aniD9arè«rv!égét^  s<4t  àl'é. 

tatçjÈrfeif  ^  soit  II  l'élMiBffibi^oiiMire  de  Tœulon  de 
.;f4lEi;grainefestçôustitaé4e  deux  élémeps  priûdpaux: 
i«  HeUquid^  1^t\m^<^^nisqbieSy^vo^^\ ou 
siunig,  oii  sève  qui  doivent,  pai*  Imr  coocrëtion,  for- 
mer toutes  les  parties  solides  de  l'être,  suivacit  un 
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ordre  dét^rrainë;  la  trame  des  tissus  en  chacpie  es- 
pèce, majQÎfeste  sa  structure -et  ses  propriétés  phyr 
siqueSf  mécaiiiques  ou  .chimiques  particulières.  Il  eu 
résulte  le  /;a/ic/i^m  saliens  (cœur)  cb  Harvey  et  tout 
Vaf^areil  vaaculaire,  prigiaede  nos  solides. 

a"*  Jje^rinçifie  de  VinnerwUion  chezles  animaux, 
et  ^unèfiw^fieaiioH  analogue  datisPovule  des  plaii- 
teSk  Ainsif  lesperikie  ou  lepoUenimpriitieiitlejnou- 
véïnettt  cwganiipe,  soit  par  une  aura  semmalù  ^ 
soit  par  des  élément  .matériels,  auiL  fluides  prédis- 
posés dans  les  œufs  ou  graines  du  végétal  et  de  l'a- 
nimal; ils  animent  le  germe  afin  qu'il  développe  ses 
fonctions  et  se  réveille  de  Tétat  d^inertie  où  il  était 
plongé  en  sortant  du  néant(i).  La  carène  (nerveuse 

(i)  Les  prinoip^Hix^KvtèflMi  propos^vpour  exj^iquer  la  gèiératioo, 
ptfnii  les  anctens  MOt  tee«x*ci': 

i<*  La  mUtion  des  spermes  mâles  et  femeUes,  par  les  atomistes  *et 
par  Hippocrate.  .     .       ^       -, 

ft*  Le laéUiigedeMcwaBe^dâaa hasard,  lequel  «st  ilenreiiu  eepslMit 
et  régulier,  selon  Déoiocrite,  £pictire,etc;   . 

3*  Que  les  tiSsus  généraux,  de  l'orgaipsai»  dépendeot  de  la  combi- 
naison des  deux  spermes ,  et  que  le  prédooiiDaBft  dmine  son  sexe  à  l'in- 
diyidu»  selon  DéntôcHte. 

4*  Que  towten  les  partie»  do  «MCpa  existiQlK  dans  la  semeiioe,  qu'dles 
se  ettoot^Menr  en  un  oorpa;  lefroid  bât  ies^femàjltSj  la  ckaleur  les 
mâle»,  selon  Empédocle;  mais  Parménide  veut,  au  -contiraBtt,  que  la 
chaleur  soit  plus  nécessaire  aux  femelles  et  le  fcôîd  aux  mâle». 

5**  Les  homéoméries  ou  parties^imiktires  seréunissent ,  tesdtnimilaires 
s*éearlent  pour  oonitituer  HodiiFidu,  selon  Attaxagere;  il  ajouté  que 
les  mâles- se  forment  k  droite,  el  les  femelles  émanent  du  4esticule 
gauche,  comme  du  côté  gauche  do  la  matrice. 
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rachidienne)  de  Mdlpîghi  et  tout  l'appareil  nerveux 
en  sont  coqstituëâ. 

Dans  les  végétaux ,  comme  chez  les  animaux  à 
setes  soit  réunis,  soit  séparés,  Toi^ane  mâle  est  émi- 
nemment dépositaire  i'élénient  excitateur  nerveux, 
ou  fécondant  y  et  les  organes  feàielles  dans  un  ^tat 
opposé,  aspirent  à  l'absorber»  Il  en  est  ici  comme 
d'une  pile  électrique  dont  les  pôles  éprouvent  une 
tension  contraire  et  correspondant,  l'uâe  positive 
ou  en  plus,  comme  le  mâle,  l'autre  négative  ou  en 
moins  comme  la  femelle.  La  saturation  égaler  ou 

6^  Que  la  génération  t'opère  par  des  nombres  ou  des  rapports  bar- 
monigues,  par  TuDité  màlte  et  la  dyade  femelle,  selon  Pythagore. 
t*armi  les  modernes ,  on  distingue  les  systèmes  suivans  : 
i<*  L'épigenèse ,  ou  la  formation  par  paHies  successif  es,  se  sur-ajou- 
.tanl  acl«a  Ci-^«  Wolf  et  àm  auleqit  plut  réeensb 

«**  La  formation  à  l*aide  de  Parchée/ou  de  Tàme,  du  nuui  forma' 
ripas  i  sèloB  tons  les  animbtes,  Uariey,  Stahl,  etc. 

3^  Les  Ters  spermatiques  se  développant  dans  l*œuf  de  la  femelte  ; 
il»  MBt  le  produit  .d«  mâle ,  d'après  ^^«eeuwtafaôeck  ,  Hartsoéker* 
BIM.  Prévost  et  Dumas,  etc# 

4**  Les  ttoLéeules  organiques  (sorte. dlioiuéoméries)  et  un  mode 
intérieur  ;  hypothèse  de  Buffon. 

5*  La  force  végéuti^,  ou  progression  d'organiiatiom ,  selon.  Ife^ 
ham,  système  développé  par  des  physiologistes  aMemands  modernes. 

6®.  L'altractien  UBiverselle  et  la  eristallisation,  selon  Blauporluis  et 
d'autres  aut^rs  méoanicîens« 

7*  L'emhoitement  des  germes  à  l'infini,  sortant  d'une  créatinn  pri- 
mitive, suivant  Valisncri,  Charles  Bonnet. 

S"*  La  théorie  de  l'éïKilutMA  suocessive  et  delà  production  des  ffV' 
mes  dans  les  individus  par  suite  de  l'assimilalion,  selon  Baer,  Garas, 
Kathké,  Pander,   etc.  / 
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méme^adhèi^ent  à  la  corolle,  dans  les  monopétalées, 
tirent,  au  contraire,  leur  origine  des  tissus  ligneux  et 
corticaux,  (i) 

Dans  lé  règne:  animal ,  les  ovaif'es,  comme  les  tes- 
ticules reçoivent  principalement  des  cordons  ner- 
veux radiidiens,  leurs  puissances  dévie,  car  per- 
sonne n'ignore  les  étroites  connexions  qui  lient. les 
fonctions  géûératriceis  à  celles  du  système  cérébro- 
spinal,  ou  du  ganglionnaire  chez  les  invertébrés. 

Il  estreconnu,  même  par  l'analyse  chimique,  que 
le  sperme  est  très  analogue  dans  sa  composition ,  à 
la  pulpe  médullaire  nerveuse,  puisque  les  recher- 
ches de  Vauquelin  sur  la^  semence,  comme  sur  la 
matière  du  ccryeau  lui  ont  présenté  pareillement 
des  combiùaîsons  .de  phosphore  avec  une  matière 
animale  albuniineuse  (a),  et  l'odeur  fade,  spéciale, 
connue  sous  le  nom  de  spermcitàque  qu'exhalent  de 
même  les  pollens  d'un  grand  nombre  de  végétaux. 
La  poUénine  ^contient  aussi  des  phosphates  en  com- 
binaison ,  suivant  plusieurs  chimistes  (3).  L'obser- 

(x)  I^inné  a  fort  bien  développé  ces  faits  dans  ses  dissertations  ge- 
neràtio  ambigena,  eX  de  sexu  plantarum  {jémœnlt,  acad,  tom.  vi  et 
tom.  x).  Cette  opinion  a  été  adoptée  par  le  savant  C  P.  WolfF,  Theoria 
^«neraft'oifw,  Malle,  1774»  part.  X, 

{1}  Voyez  son  aùalyse  de  la  substance  du  cerveau,  dans  les  Annales 
du  Muséum  dhist.  nat^yXma.  xviii,  p.  212:  dJhnaî.  chim.,  t.  lxxxi 
janvier  iSxa^p.  87;  sur  le  sperme bumain,  Annal,  chim,y  t.  ix ,  p.  77. 
'  (3)  Fourcroy  et  Vauquelin,  sur  le  pollen  du  dattier,  Annal,  du  Mu- 
iéum  dlùst,  nat»f  tom.  x,  p.  417  ;  et  Braconnot ,  sur  le  pollen  du  typha 
latifolia ,  Annal,  de  phys.  et  chimie ,  tom.  xi.ft ,  p.  9X  et  suiv. 
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vation  inkroseop^uedle-iD&nea  manifesté  de  11^ 
veilleuses  analogies  entre  la  matière  cérébrale  et 
celle  cpie  contiennent  les  œufs  des  animaux  (i)  puis- 
que la  laite  d^   poissons  offre  presque  la  même 
substance  chimique  que  le  cerveau,  (a) 

Rien  n'est  donc  plus  probable  que  la  similitude 
des  :  deux  substances  nerveuse  et  spermatique  d'a- 
près la  composition,  Tod^ir,  les  qualités  également 
excitatrices,  faits  déjà  pressentis  par  l'observation 
des  anciens  qui  con^déraient  la  semence  comtneuné 
émanation  du  cerveau ,  stilla  cerebri  (3).  Ainsi  la 
neurine  ou  pulpe  nerveuse  correspond  encore  sous 
divers  rapports  au  sperme;  Texcès  d'emploi  de  l'une 
est  antagoniste  de  l'autre  dans  l'organisme,  car  les 
abus  du  coït  épuisent  lé  cerveau  et  la  sensibilité, 
comme  l'abus  d^  travaux  intellectuels  affaiblit  la  sé- 
crétion da  sperme;  Tabsencede  celui-ci  obex'les  eu- 
auques,  «kierve  les  fonctions  de  l'encéphale;  enfin 

(i)  Sir  EfcnurdHomey  Mieroseopical  oèserv.  on  ttte  matêiiml  of  ihe 
hrain^  and  the  ova  ofammals,  etc.  Philosopbical  trausact. ,  etc.,  iSuS. 

(a)  Voyez  Fourcroy  et  Yauquelin,  Analyse  de  la  laite  des  poissons  , 
AnntU. du Mtu,  ithist,  nat,,  tcHn.  Il,  p.  169;  Annal,  chim,,  tom.  tjliv p 

page  7- 

(3)  Déjà  Démocrite,  Zenon ,  Aristote ,  Hipjx>crale,  etc.,  qui  faisaient 
émaner  le  sperme  de  Tencéphale,  le  disent  animé  d'un  feu  eu  quelque 
sorte  divin.  Nemesius,  de  Naturd  hominis^  c.  xxv ,  fait  préparer  la  se« 
meucedans  l*encéphale  avant  que  Gall  ait  admis  des  rapports  enire  les 
fonctions  génitales  et  le  cervelet;  voyez  J.-SebasL  Idlebeu,ye  Vitalis 
principii  quîddidate  et  communicationei  Wurtzbourg  ,  1739,  in-4  ;  et^ 
Bordeu ,  etc.,  d'après  Alcniéon ,  Platon ,  etc. 
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rexorétioa  excessive  du  sperme  cause  une  ^ande 
dëperditkm  et  exsiccatioo  de  k  oeuriae. 

Le  sperme  doit  dotic  être'  considëré  coB^e  la 
momie  j  la  ^]pe  mëduliaire  eUe^m^e^  préparée  ^ 
extraite  jdu  système  fierveilx^  car  la  neorine  n'est, 
en  qudque  manière^  <iit 'un  sperme  coagulé.  £a  ef- 
fet^ la  fiéooadàtîon  du  germe  de  la  femelle  par  le 
sperme  du  mâle,  représ^ite,  à  beaucoup  d'égards, 
rinnerVation  de  ce  germe,  ou  l'introduction  dans 
celttiHci.de  la  neurinequi  doit  constituer  son  cerveau, 
son.  appareil  msrveux  tout  entier,  .afis  <|ue  l'anima- 
tion ait  lieu  chez  ce  nouvd  être.  £n  effet  tous  les 
mouYemeds  qui  se^passentennoud  tirent  leur  prin* 
ctpe  du  sysifème  nerveux. . 

Il  s'opère  dans  les  v^égét^aix  juu  résultat  tout  asa- 
logue  par  le  moyen  du  poUett  des  anthères  sstiaaina  - 
les,  ieqisdwv^  l'ovule  ou  la  gffmneà  l'état  nais- 
saiHy  comme  ou  sait(i)«  IjepoUen  est  donc  pour  la 
plante  l'analogue  de  ta  neurine  des  animaux. 

Aussi,  les  organes  excitateurs  delà  volupté,  char- 
gés de  Texcrétion  du  sperme  chez  les  végétaux  (a), 
comme  dans  les   animaux,  manifestent   tous  plus 


{i)  Yojez  les  curieuses  dissertations  deLioDéy  sponsalia  planta- 
rum ,  et  de  Sfxuplantart,  ;  avec  tes  observations  de  Bernard  de  Jussieu  ; 
Needham,  Gieichen,  Adolphe  Brongniart ,  Raspail,  Guillemin,  elc, 
sur  1»  rupture  et  l'explosion  des  capsules  du  pollen ,  etc. 

(a)  Voyez  le  Mém.  de  Desfontaines  sur  rirritabilité  des étamines, 
j4cad.  des  sciences,  17S7. 
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(Targfllsaief  «lé  vivacité  d^ctioo  op  4^  ^nsîbilUa  et 
d  ardeur  que  Je$  parties  jEennoUes.  GelleiMi  oat.  be- 
soin d'être  stimulée  i  ej^abras^^  .d'amour  par  la 
neurîne  oi|  la  poUëiMneqviJieiirimprîm^e^  vigueur. 
av£)e  riaaer^lîaii  (i).  Apssi  Fpir  peut  dire  qpe  tout 
sperme  4^K|t  vi^aajt^  d^veloppe^  MUe  cbaleibr 
ij^9ëe^  irritat^ve^  pén/étm^lf^  et  ooiosie  spirituali- 
sme. Oay  a  ^tippo^é  une  ^ra  seminaiis^  ;S(Nrte  de 
vafxiitr  réy^ant  la  vije  deTeicibpyoa  ^pdormi. 

C'est  e^ôore  par  cetfeoiu^  que  «î  les  mâles  éjfui-' 
seotlwr  qratème. -nerveux  dbns  l'aete  rcfm^^uctif^ 
au  point  que  les  insectes  et  phisieups  au(rea  espèpes* 
auiMielles  se  lisuieiit'et  meurent  bientôt  après;  les  fe- 
melles fortifiées  par  l'absorption  de  cci  âémentiier^ 
veux.,  eb  devienuent  plus  YÎrîle^  ou  inas^^inii^ées. 
ËUes survivent  au  maie ^àcaïuse quels  sperme 'de^ 
vient  poureUess  une  augi[neBkatioi).de.«euri«è  ou  du 
principe  excits^jèur  de  la  vie,  et  afin  d^  suffire  à 
nourrir  et  élever  les  fœtus  4cMit  elles  restant  dépo-^ 
sitaires  ou  tutrices^  suivant  l'ordre  delà  nature^ 

Aulant  le  optàle  ^'exfroprîe  <]e  tout  ou  partie  de 
son  prim^pe  vital,  autant  la  femelle  en  hërâte  dans^^ 
le  grand  conuneroe  des  amours  (2)^  >rra4iatîon  re- 

(i)  Toutes  les  générations  s*opèrent  '  à  Taide  dû  calorique ,  ou  dans 
\»  temps  chauds  ;  les^  spadicès  de  plusieurs  caladium  et  amm  dévelop* 
peut  jusqu'à  lo*'  ou  même  3o^  R.  de  chaleur;  le  rut,  le  prurit  vénérien, 
le  coït  sont  toujours  accompagnés  d'ardeur. 

(2)  Quicumqtié  animam  animœ  misccri  nr^at,  illc  amens  c^  ^  dit 
Uippocrate ,  W«  Diœid^  lib.  i. 
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inarquable  qui  donfiant  la  supériorité  au  plusfaible, 
par  excès  de  générosité  du  plus  fort,  finirait  par 
changer  les  rôles.  Toutefois ,  on  ne  peut  aimer  que 
son  contraife  le  plUs  ardemment  appété ,  car  la  fe* 
melle, en  devenant^irile,  comme  le  mâle  en  s'^é- 
ininant ,  arrivent  à  la  neutralité  de  l'indifférence. 

Le  pollen  des  végétaux  est  formé ,  comme  on  sait^ 
de  petites  capsules  qui^  gonflées  par  Fhumi.^îité ,  se 
rompent  et  expulsent  par  leur  légère  explosion  ob- 
servée au  miscroscope ,,  une  poussière  très  subtile , 
qui  a  àiéipe*  paru  mobile  et  comme  animée  à  plu* 
sieurs  botanistes  (  Rob.  Brown  )  ;  celle-ci  paraît 
pénétrerparle^tigmateetle  style,  jusque  dans  l'ovaire, 
à  l'aidéde^etits  tubes,  pour  vivifier  l'embryon  prédis* 
posé.  C'estainsr  que  la  plupart  des  végétaux  aquatiques 
(alismaj  nymphœaj  menyanthes  y  etc.)  élèvent  leurs 
fleurs  au  dessus  des  eaux,  .pour  se  féconder  :  il  pa- 
raît, en  effet,  que  ^'feau  pourrait  s'opposer  à  cette 
absiHrption  du  pollen  excitateur  ou  de  son  fluide  sub» 

tii.(,)  •  .        - 

Au  contraire  ^  le  sperme  des  animaux  étant  tou- 
jours une  liqueur,  la  fécondation  peut  s'opérer  même 
dans  les  eatix,  comme  il  arrive  pour  les  poissons  et 
une  foule  d'autres  espèces  aquatiques.  Les  œufs  même 
peuvent  être  souvent  fécondés  hors  du  sein  maternel.. 

(i)  Cependant  il  y  9  des  végétaux  aquatiques  dont  l«  pollen  est  gélati- 
^ei(x  y  et  qui  peuvent  féconder  l'ovaire  sous  les  eau^. 
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Le  sperme  ne  parait  être  fécond  qu'autant  qu'il 
contient  des  antmalculesspermatiques^i),  espèces  de 
cercaitesyd^abai^ohsetnfées  par  Hartso^r  et  Le^- 
waihoed^ ,  considérées  comaie  des  molécules  or ga-r' 
niques. vivantes  par  Biiffen  et  devenues* le  suj^t  de 
plusieurs  bjpôtbèses.  Spallànzani  a  constaté  ^uePo* 
deur  seule  du  sperme  né  pouvait  pas  féconder  et 
qu'il  n'y*  a  pas  dtàura  semmalis  j  msÀs  qu'-une  pro- 
portion infiniment  petite  du  sperme  suffit  «pour 
l'imprégnatien  vivifiante  des  œufs,  même  artificiel* 
lement  par  un  .contn(ct  extérieur  chez  plusieurs  ani* 
maux;,  il  nie  en  vain  la  nécessité  du  pollen  po^ur 
féconder  les.plantes.  (12) 

Ce  qui  se  passe  dans  le  pollen  végétal  découvre  ce 
qui  doit  également  s'opérer  parmi  les  animaux,  car 
les  tubes  ramifiés  qu'on  distingue  surtout  daps  le 
sperme  des  sieiches  et  d'autres  espèces*  paraissent 
s'ouvrir,  également  et  fournir  des  élémens  très  sub- 
tils ou  très  actifs,  analogues  à  la  matière  fêcondante 

(i)  GoBtre  l'opnion  de  SpftUamani,  contetlèe  par  Jacobi?  Rossi, 
MM.  Prévost  et  Dumas,  etc.  les  individu»  trop  jeunes  et  trop  vieux 
n*offreot  que  rarement  ou  même  point  de  ces  animalcules;  de  là  résulte 
probablement  leur  stérilité.  Hebenslreit,  cité  par  Bonnet  {Consid,  sur 
ks  corps  organisés  ^  toro.  a^p*  ^4^)  assure  que  œs  animalcules  n'exis- 
tent point  dans  le  sperme  des  mulets ,  fait  rapportéaussi  par  MM.  Pré- 
vost et  Dumas.  Mais  il  y  a  des  oiseaux  mulets  ou  métis  qui  sont  féconds. 

(3)  Il  prétend  que  des  pieds  de  chanvre  femelle  bien  isolés  des  mâles 
donnèrent  des  semences  fécondes  ;  mais  Yollà  a  prouvé ,  dans  les  Mém, 
de  Vacad,  de  Sienne,  que  ces  expériences  manquaient  d'exactitnde. 
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coDlemi^  dam  les  bottes  du  poUen  des  plantes,  {t 
est  difficile  de  n'y  poiatrecoonattreautre  chosequ'ttfl 
liquide  gluant  et  gélalinifomie  daos  le  sperme,  et> 
que  ces  tubes  ramifies  cootîeanjenty  au  contraire^  des 
prinG^>e3  ^mîoemment  irivifians,  excitables,  pâpé^ 
trans,ou  doués  d'une  énergie  ineompar^Ue. 

.Ne  pettt«-on  pas  conclure ique,  comme  le  pollen 
subtil  des  végétaux,  s'insinue  dans  l'ovule  par  rou*»* 
verture  de  la  chakze  supérieure,  de  mâoie  la- 
partie  la  pbis  animatrice  du -sperme  des  anka^x 
pénètre  également  dans  l'isuf  >par  sa  partie  la  plus 
milice  y  la  plus  facile  à  se  rompre,  celie  qui  carres«i 
pond  à  la  tête  de  l'embryon?  Sans  dojtte,  chez  la 
phipart  des  classes  d'animaux,  les  œu&  ne  sont  nnU 
leroenjreoouverts  par  l'ovaire  maternel,  dans  la  fé- 
condation ;  il  feut  qiie  le  liquide  fécondateur  trouve 
un  Jteu  phis  perméa^c  à  son  absorption,  car  tout 
sperme  ^'espèce  bien  qifê  voisine  n'est  pas  apte  à  £$- 
conder  d'autres  oeufs.  Ce  lieu  doit  être  celui  où  est 
situé  le  germe,  la  cicatricule. 

Le  jeune  animal,  pour  premiers  tadimens,  dé- 
ploie Surtout  l'appareil  nerveux  céphalo-rachidien , 
ou  la  carène  dorsale  ^  première  source  de  Tinnerva- 
tion  et  du  branle  de  toute  la. vie  du  fœtus;  dès-lors 
le  mouvement  d'absorption  ou  de  nutrition  s'exécule. 

Tout  manifeste  donc  que  le  principe  nerveux, 
donné  par  rii;itroductiou  du  sperme  (ou  du  poUçn)^ 
est  le  mobile  premier  qui  anime  le  nouvel  être. 
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Il  n  y  a  fiai  doute,  parmi  les  mammifères ,  que 
les  fœtus  y  par  leur  position  naturelle^  ne -se  pr^èii-' 
tent  la  tôle  la  première  dans  Tuiénus;  Fœuf  des  au- 
tres animaux  à  l'état  fc9ti|l  se  dîspooiedaas  le.même 
sens^  on  a  dk  que  la  tête  étant  la  partie  prëpondé- 
raate;ipar  isoti  imibame^  tombe  toujours  en  avaant^ 
Geêt  d#nc .  très  probaUemeait  ^  fur.  €st  organe  ^  que 
le .  sperme  vivifiant  (opi  la  muripe)  est  id'alKxrd  reçu 
et  absoiixé.  Lknfmt a  la  fbntaneUe  encoie  ouverte;; 
les  orammifères  doivent  o«\âerv«r,  proportionnêUe<- 
awBt  ati  volume  de  leur  bicéphale  ^  les.  ^  'vertèbres 
erâniennes  plus oU|moinsécartées^  ài'i^tidmbryon-' 
naire. ,  II.  n'es^  donc  pas  hors^de  vraîsemblaiice  que 
e^est  par  la  partîeaatârieure  du  système  nerveux  qve 
s'opnei'intussusjES^ion  séminalevivifianté^  lafquélle 
s'éteaddans  Jtioutelalongueur  du  radûsy  et  pénètre 
subitement  dans  tous  les  canaux  du  nëvrilème  ou 
pi4>mère,  déjà  tendus  depuis  le  cerveau  jusqu'aux 
ramifications  ultin>es,  vers  la  circonférence  de  toute 
l'économie  de  l'animal.  Cette  irradiation  nerveuse 
s'établit,  oomme  une  secotusse  générale  dc'tootre  vc^ 
lonté,  par  une  commotion  cérébrale  excitatH<t^6  qui 
ressuscite  le  germe. 

Plus  cette  impulsion  est  vigoureuse,  plus  ellç  sera 
capable,  de  pousser  au  dehors' tous  les  organes  dé 
l'embryon,  et  notamnient  les-partiçs  sexuelles,  pour 
la  production  d'un  individu  mâle;  au  contraire,  yne 
impulsion    plus  faible  laissant  les  organes  à  i'tn- 
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tërîeur,  les  prédisposera  ainsi  à  la  coaformatioti  ti- 
mide du  sexe  femelle. 

£t  l'on  sait,  en  effet,  par  l'exemple  des  animaux 
(et  des  végétaux)  métis,  que  le  -sperme  mâle  influe 
principalement  sur  les  organes  extérieurs' ou  corti- 
caux, tandis  que  les  parties  interne  correspondent 
davantage  aux  formes  maternelles.  Cela  est  tellement 
avérë,(]u!aumoyen  de  générations  successives  dans 
lesquelles  xm  fait  prédominer  constamment  l'un  des 
sexes  d'une  autre  espèce,  on  obtiendra  des  individus 
de  cette  mêmcrace.  Ceci  est  évident  chez  les  races 
craisées  da  ni^re  et  du  blanc ,  et  pour  celles  des  mu- 
lets (animaux  hybrides ,  ou  plantes  péloriées)  qui 
conservent  la  faculté  de  se  reproduire,  (i)  ' 

De  là  est  née  une  nouvelle  industrie  créatrice  de 
plus  nobles  raciss ,  et  déjà  pratiquée  pour  l'amétiora- 

(t)  On  a  cité  des  hybrides  prétendus  de  femme  avec  le  singe  jocko,  et 
ceux  de  cheval  avec  la  vache ,  du  chat  avec  le  loir,  etc.;  mais  ils  ne  sont 
pas  vérifiés  comme  ceux  entre  le  cheval  et  Tànesse ,  le  buffle  et  la  va* 
che,  le  bélier  et  la  chèvre,  le  chameau  et  le  dromadaire ,  le  loap  et  la 
diienne^  où  le  xenard  et  lediacal,  le  Ibn  el  4a  ti^resse ,. le  lièvre 
et  la  lapine^  le  faisan  et  la  poule,  le  serin  e^la  linotte  ou  le  char- 
donneret ,  le  canard  et  la  poule ,  les  poissons  de  plusieurs  espèces, 
les  insectes  de  même  genre ,  les  plantes  péloriées ,  selon  Linné,  Koel- 
reuter,jetc.     '  '  I 

Cependant  les  hybrides  ne  peuvent  pas  naître  entre  des  espèces 
trpp  disparates ,  soit  pour  la  diverse  durée  de  la  gestation ,  soit  pour 
la  nature  de  l'organisation  (carnivore  ou  herbivore,  etc.)  soit  pour  le 
mouvement  vital  et  la  structure;  aussi  Ràumur  attendit  vainement 
le  résultat  des  amours  d*un  lapin  avec  une  poule. 
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tioR  désespères  domestiques.  Des  expériences  mo- 
dernes, nombreuses,  ant  confirmé  Tassertion  an<- 
cienne  quela  prédominance  relative  des  forces  d'un 
sexe  générateur  sur  Vautre  correspondant ,  obtenait 
des  individus  de  son  genre.  Ainsi  les  mâles  robustes 
avec  des  fmielles  faibles  procréent  plus  de  mâles; 
il  en  résulte  que  les  individus  énervés  ou  restent 
souvent  8lâ:iles,  ou  n'engendrent  cpie  des  femelles, 
des  êtres,  dâîles;  Aussi  lorsqu'on  veut  obtenir  soit 
nies  chevaux  de  belle  race,  soit' des.  brebis  à  riche 
toison^,  etcl,  il  &ut  cherdier  des  étalons  vigoureux, 
des  béliers  pétulens  et  robustes;  les.  individus  trop 
jeunes   ou  trop  vieqx,  étant  a0mblis,  procréent 
moins  de  mâles,  tandis  que  les  mères |»leines de. vi- 
gueur, avec  des  pères  débiles  engendreront  davan^ 
tage.les  qiialHés  de.  leur!  sexe  que  celles  dela4ige 
masculine. OPiareillemeot^  les  poukiàs  nés.  d'une  cor 
pulation  dérobée  jet  <  due -à  l'ar^èur  spoiitaaée  des 
sexes,  sont  bien  autreiment ardenset  vigqurcuxque 
les  pvbdttitsd'ùn  étalon  surchargé  de  nombreuses 
eavakisi  Akiii  les  races  s'abâlanhssent^oit  par  l'abus 
des  volu{Mbés<,^ soit  parmi  dc9  individus  trop  sembla^ 
blés  entre  .«ix,  ou  de  même  famille/.  Les  croj^emeuâ 
donnant  de^s  amours  plus  vives,  et  des:  productioBd 
plus  hardies.,  œllessci  .sont  retmnpées  .oif  aûeux 
équilibrées  daius  ieurs  fornief,fttr  fiestnélanges^des 
races^  de  climats  différens.  Alots  s'el&cent  ieur$  dér 
fauts  au  moyen  des  excès  ea.seiweontriqce,  et .diVw-? 
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86»  qualité»  peuvent  réeiproqueinent  B€iiir»|iser  id^^ 
férens  vices,  mên^  au^morajhconiflDe  atr-pbysiqiie; 

Il  ea  résulté  doèc  cette  vérité  que  l'imprëgnatioo 
par  lepère ,  ne  se  borne  point  à  um  ioflaence  supff* 
éidieUe  seutiemeat,  isii  k  sa  auacitalioti  4u  'génne^h 
r«euf  maternel,,  mais  quo  Ja  stibstâace  -  raéine  du 
i^rtne  ou  la  neurine  modifie  k  slruotnfe^'iio  ^ves* 
loppement  des  organes  dnezrilea  métis eï  maints /des 
plantes  comme  des  ammbui^.Il  coéubbniquô  soo 
type  spécialement  sur  la  ptiysiônomîè  eKtévîetiro«t 
les  parties  qui  oonstituent  la:  vie»  de.  rélattcMi  ;.  iiTim^* 
pmme  souvent  ses  caraetèl'es  el  ses  formes^  ses  c<»i- 
leurs  s'il  prédomine  sur  l'autre  sexe,  car^  l'on  vote 
des  femelles  trahir  plusieurs  traits  de  Jeûc.palerasié, 
comme  des  mâles  retiennent  des  dbp06itifMD»pfa]psi«' 
qxies  et  mofrales  aussi  de  leur  mère.  .Cello-oi  inAtô 
sur  k.tailleou  fe'Aévefc^pçiwBnt.iïùtfitif^îflUît^ 
'^!jia<îfirVaie  imprégnée  pai>  fône^  apiteiak>ir^iin^ 
mt>muletf  ne  conserve  poniÉ,  quoiqu'on  l'ailrfKt^ 
dep^open^ionà  garder  en  a^  gébératiènavice  le  pbe4 
valy  des  formes  tenant/encore  ^u^nÉuleft^  daw^  ses 
poulains;  Toutefois  l'in^r^natiQn  .des^leûn^les  par 
le  mâle,  ne  '  paraît  paé  uniquement .  limitée  h  leur 
ovaire^  dles  sont,  dansioute  leur €hair,  comme  pé* 
nétrées  par^ntqs»Kleq)tio4i,  d^mi  iuîasme.  masculio 
ou  de  l'odeur  spédate  de  l'in^vidu  généraieiir  (du 
viWd  'v/rte.r,  6ofm).  I^'sperme<M>mpi^ 
croit-d^énergiemuseulaire  et  nerveuse^       .  . 
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Et  de  (yliiSy.  il  faut,  pour  que  laconceptioa  s'o*- 
père  bie&,  que  le  pollea  ^  chi  lé  sperrne,  chez  la  plante 
ooomie  dans  l'animal,  puisse  atteindre  l'œuf  ou  le 
germe,  maîs^  encore  U  existe'  nécessairement  une 
hànnpnie  de  rapports  entre  le  germe  et  la  nature 
spéciale  de  l'élément  fécondateur ,  sans  lesquels  Ifi 
vivificalioa  n'a  pas  lie»^ 

Gat*,  puisque  la  ph^art  des  métis  et  mulets  sont 
déjà  stériles,  du  moins  entre  eux,  bien  qu'ilsém^tr 
tent  du  sperme  et  desisenfs  (i)>  il  faut  donc  quelque 
correspondance  soit  dans  les  structures  întimesk  soit 
dans  les  puissances  actives,  qui  ne  se  rencontre  poiut 
entre  des  espèces  trop  di^vraies  accouplées!  Indépen- 
damment du  déâ^  d'amour,  et  mêmct^  l'antipàr 
thie  qui  éclate  parmi  ces  unions  forcées;  on  i|e  saiî*- 
rait  féconder^  .par  exemple^,  les œuft  ^'uiV:.  poisson 
avec  la  laite  d'une  eipàoe  étrangère  à  son  genre^  n^ 
l'pvâire  d'une  j^ur.  à  l'aide  du  poUeifr  (>);  de:  tqute 
autre  tige  ti^x^  différentr.  Ai^.nialgré  Ipimélauge 
des  laites  de  diisers  poissons. dan^  le^  mêmes  eaiu;^ 

(r)  Od  appelle  œufs  clairs,  oikt'/utffefXààed'I'iitai'qtïiri^dtit'pkk 
un  germé  fffcondé  ;^  le»  jiufUs  deto  téuMea  éé  iittKimîrèMs  «uidèi 
germes  imparfaits  pour  Tordinaire. 

(9)  Plusieurs  plantes  hybrides  aussi ,  comme  la  digitaUs  fybrida 
Bo  donnent  que  des  ginîoea  stériles*  Ang.  .Sb-Hilaire ,  à^Het,  soe. 
jfkitom.  Juillet  xSsS,  p.  to3  «  k  fécondation  bybride  ne.r^isait 
pas  toujours.  .M^egiDiin  9  anr  ,rbybridité  des  végétaux  ^y/KrÂif./iir  fUa 
mUwridirtwkjiKMtfur,  twç\i  vt^  cab.  9,  an  s  S  ^^  Çgéts  remarqués  par 
Koelrenter»  Gnillcmln  et  I)umas>  Mém.  hUt.  nat  Paris ,  1 ,  p.  -^9. .  Snr 
les  gentianes  bybrides,  etc.  _ 
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OÙ  sont  dispersés  tant  d'ceufs  d'espèces  variées ,  les 
métis,  parmi  eux  sont  aqssi  rares  que  les  variétés  et 
les  monstres  :  pareilleoieot  chaque  piaate  dioique 
n'accepte  syr  les  stigmates  de  ses  pîstîl&que  le  pollen 
de  sa  véritable  espèce  parmi  tant  d'autres  apportés 
^parles  vents; 

Ainsi  y  une  plante /^&>riae,c'est*àKlire  en  partie 
déviée  de  son  type,  par  Taccession  du  pollen  fecon- 
-dant  d'une  espèce  vobine ,  retenant  tout^ois  les  trois 
quarts  de  ses  caractères  onginéls,  finit,  dans  une 
suitç  de  générations  régulières^  par  rentrer  dans 
Xatwisine  ou  les  former  primitives  de  ses  ancêtres. 
Le  vibe  adultérin  disparait  également  chez  li^  races 
d'f^nimaui^  qiii  retourneot  à  lenr  espèce  pnre après  un 
éeart  passager.  .    ^   * 

•  'De  là  suit  que  le  cairactère  propre  à  chaque  es- 
pèce se  perpétue  dans  sa  pureté  native  et  reçusse 
avec  haine,  totite  racé  qui  la  vicie;  et  d'ailleurs,  il 
est  rare  qii'une  déviation  passagère  suffise  pour  do- 
âliner  le  type  primordial;  il  fiuidrait  des  unions  plus 
intimes  ouj^plus  rq;>ét;é(ÇSy  afin  de  vaincre  cette  ten- 
dance à  l!équilibre. originel,  avequal  revient  d'elle 
seule  la  postérité,  (i)  . 

(i)  Consultez  sur  le^dé^oppement  des  )^«otesv  C  h.  Treviraniui, 
dè'ô^ô'vegetàèiU^  ejusque  mutationHust  obsetvaûûnéi  réeentiores.  Wra- 
tùlat.  i8«S,  6t  H.  Mtrbd ,  ArmaL^,  N^at,  1899,  p.  366. 

Sûf  rati^<%ie  «ntre  les  sexes,  yoyez  Ooethe,  Jnalo^.  inier  andrct» 
elum  tt  g^-nacium  plimtar.KœpeTf  de  orgMùs  pUmiarum,  et  M,  Tm* 
pin,  iconog-raph.y  part,   a,  p.  i3a.       ' 
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CHAPITRE  m. 


De  U <forin<ition  ()e|  germes  et  des  œufs  (végétaux  ou  animaux);  des 
monstruosités 'par  défaut  et  par  excès ,  et  des  dipTogenèses.  . 


Dans  les'^tres  les  plus  simples,  la  reproduction  ne 
consiste  qu'en  une  continuité  de  nutriiion.  Ija  hou!- 
tiplication-par  boutures ,  scions  et  surgeons,  résulte 
de  la  séparation  d'un  individu  en  plusieurs  parties 
qui  conservent  chacune  assez  d'ihdi?iduaiité,  dé 
centré  d'activité  y  pouf  vivre  seules  désormais ,  et  se 
propager  ensuite'  de'  la  même  manière.  Ainsi,- non- 
seulement  Tes  plantes  cellulaire^,  les  aniipaux  rayon- 
nés,  les  infusoires,  les  zooptiyt^  sont  reproducHbles 
par  toute^  leurs  divisions,  soit  sp6ntanée&,  soit  ac- 
cidentelles, mais  encore  c'est  le  propre  dés  espèces 
agames  «t  des*  hermaphrodites  coînpiètes. 

En  effet,  on  conçoit  qu'une  structure  de  végétal 
comprenant  la  fonction  jnâle  et  femelle  en  même 
temps,  se  trouve ^eaèiellement  fécondée;  représen- 
tant l'espèce. complète,'  elle  doit  donc  se  multiplier 
pa**  sa  prt>pre^uissance.  Aus?i  les  plantes  se  peuvent 
ptîop^gev  de  bouture.  Chaque  êtreagame  recèle  donc 

a3 
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simultanément  en  lui  les  deux  sexes,  il  tient  entiers 
les  élëtnens  de  sa  multiplication.  Il  est.  tout  gemmu- 
le^  tout  propagûlè,  ou  pour  mieux  dire  complet  en 
chaque  partie,  eXjissipare.  .    ' 

Mais  qu'esta unç  bouture  de  saule,  un  rejet  de 
fraisier,  un  scibn  d'oeillet ,  un  œil  ou  germe  de  pomme 
de  terre,  pour  former  une  nouvelle'  plante,  et  un 
fragment  de  polype,  un  bras  'd'étoile'  de  mer  ,  un 
trpnçon  de  uaide  sinon  déjà  un  bourgeon,  un  œuf 
développé,  une  graine  éclose?  nous  allons  prouver 
<(ué  c'est  absolument  le  m^.me  fait,  et  quéFœuf  de 
l'anîmal ,  la  séihénce  des  plantes  ne  sont  qu'un  bour- 
geon rapetissé  à  son  thinimum  de  volume,  ^  enve- 
loppé dads  ses  'membranes  ou  ses  écailles  fe^ales. 
Quid  est  semen ,  nisi  bm^issùnus  ^urculus  ? 

t)'abord,  il  est  évident,  chez  les  végétaux,  que 
ia  force  t^eproductive  se  transvase',  par  la  culture, 
de  l'ovaire  à  la  raciûe,  chez  1^  liliàcées  dans  leurs 
eaîéux  et  oignônis,  ^âns  les  griffes  des  renoncules, 
danà  toute  plante  à  fleurs  doubles  dont  les  graines 
avortent:  il  en  de  même  pour  l'arbre  à  pain,  le  ba- 
nanier, la  caliile  9  sucre.,  la  vigne  sans  pépins,  etc. 
Là  fl^r  est  dépouillée  <le  sa  fécondité  pour  la  trans- 
fëriér  aux  parties  inférieures*  En  restttuani  ces  es« 
pècei  À  Tétat  sauvage  y  la  puissance  de  propagation 
remonte  .naturellement  vers  la  fleur,  eX  «e  qui  était 
bourgeon  à  la  tige  ou  bouture  radicale;  devient 
graine  fi^iide. 
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Veut-on  dc&lénioignàges  pïuS'prëcîs  encore?  Plu- 
sieurs végétaux  lès  offrent;  dite  le  mairglîer,  Mijw^- 
phora.mtmgléy  la  graine  poussQ  dans  le  fruit,  s'al- 
looge  sur  l'arbre  même,  en  bouture  quisedétàchéet 
va  d'elle  iseute  se  repiquer  eir  ferre;  T)es  aUmm,  âes 
gramîilëe^  vi>^ipiaire$  Voient  letfrs  semences  germer 
également  sur  Toyiaire,  et  for ifter  ainsi  unfe  btdtnlkj 
«ne  jeune  plante  superposée,  en  sorte  que  la  gràijEie 
n'est ^ue  le  bourgeon  rafnasàé  eA  forme  globuleuse. 

Parmi  les  animaux  agames,  il  se  développe,  à 
défaut  d'une  division,  un  g^niria  produisant  le 
nouvel  animal;  ainsi. beaucoup  dWihies,  de  nàl 
des,  etc.,  deviennent  gemmipares^  ce  sont  des  cenft 
se  dévdoppant  spontanément,  jfar  cobtinuité  d'àc- 
ctoissemebt  et  de  nutrition,  sur  Pindividd  mère , 
txmrmé  les  nou v<^es  pousses  d'un  arbre,  d'un  pcriypier 
lithophjte  établissent,  ^^qne  année,  de  nouv^les 
générations  sur  le  même  pied  d'arbre  ou  cle' corail. 

Que  ces  bourgeons^  ces  surgeons'soient  séparés  et 
convenablement  placés  pour  recevoir  l'aKment,  ils 
vivront  et  se  peq)étueront  Qu'au  lieu  de  porter 
des  bputures  nouvelles,  ces  vé^taux^  fleurissent, 
ces  zoopbytes  engendrent  des  gemmules,,  de^  ottiles, 
la  fottciion  reproductive  adopte  une  autre  forme , 
isans  changer  de  nature;  au  lieu  dé  longues  pousses, 
voilà  des  embryons,  des  germes  rapetisses;,  te  sé&l 
degré  de  nutrition  ou  de  déploiement  constitue  la 
dtflereace;  doue  la  goaératioii  par  ïoràfs,  par  gfnnes, 

a3. 
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cJiez  les  végétaux  et^es  animaux^,  représeote  la 
lUiême  diose  que  la^  miiltipUcatton  par-  bouture. ou 
J)ourgeon,  sauf  la  proportion  diverse  de  développe- 
ment du- g-er/we.    •  • 

Ainsi  un  œuf,  une  graine  sont  bien  le  même  êire 
^unla  pousse,  le  bourgeon  de  la*  tige  et  des  racines 
dé  là  plahte-,  ou  du  corps  d'un  polype.,  ;d'un  ani- 
jnal  riidiaire.  Il  n'y  a  pas  plus  de  différence  pour 
les  graines,  les  œufs  des  végétaux  et  des  animaux 
k  sexes  distincts  et  séparés. 

La  chose  est  ma.nifeste  cl)ez  les  végétau)^  dioi- 
qnes.  Le  noyau  ou  l'amande  d'^^n  palipier  fécondé 
jiW  pas  xle  nature  autre  que  la  graine  d'une  plante 
jnoqoïque-  ou  hemiaphcodile ,  comme  l'œuf  d'un 
poisson.' eu  .d^un  irisecte^  féconde  n'a  point  uçe 
constitiition  différente  de  celui  d'ua  mollusque  an- 
drogyne  ou  hermaiphrpdile.  L'homiûe,  le  mammi- 
fère ^Foi^eau,  sauf  la  complicatioj^  de>  l'organisme, 
fie  présentent  pas  d'autres  pjsénomènes  essentiels 
dans  leiics  osufs*, ^    '       •        : 

Pour  <|u'une  partie  (l'aa.iiiri^l  ou  ^.  de  plante  *ob- 
'tienne  les  <(^^li\é^  de  germe  ^d'oi^ulej  il-luifautun 
principe  ceutral.de  vitalité  qui  l'individualise.  Chez 
lés  zoppliytes ,..  il  n'y,  a  presque  aucuite  -apparence 
de.système nerveux;  iV3emble.f0pdu.dans  leur  chaii* 
gélatineuse  en  petites  molécules;  n^id  celiesnci  de- 
yie:ujieuJ:  des  ceptres.  i^qglionnaireâ^ /^pables,  de 
ressort --vital,  en  sorte  qu'ea  déobirant*  par  la  m 
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beaux  ces  polypes,  ces  zoophyles^  ou  reproduit 
autant  de  boutures ,  coranie  on  multiplie  de.s  tu- 
bercules (je  plantes,  des  xaïeiix,  des  ^griffes,  en 
divisant  les  parties  qui-  contiennent  des  yeux  ou 


germes. 


A  mesure  que  le  système  nerveux  a^cquiert  plus 
d'unité  dans  les  -animaux  supérieurs ,  sans  doute 
cette  multiplication  par  bouture  ne  peut  plus  s'opé- 
i*er*;  mais  chacun   des  germes  in  nonibrables   que 
prodiguent  chaque  année  les  femelles  d'insectes, 
de  poissons,  etc.,  témoigne  encore  la  facile  divisi- 
bilité de  leurs  élémens  nerveux  dans  les  ovaires  ou 
les  testicules  en  chaque  sexe.  Néanipdin&  la  multi- 
plicité des  germes  devient  moins  considérable  à 
proportion  que  le  système  nerveux  est  plus  centra- 
lisé. C*est  aussi  pourquoi  Ton*  voit  moins  de  fécon- 
dité  parmi  les   être^  lorsqu'ils    sont   plus   élevés 
dans  Féchelle  de  la  composition  organique.  - 
-     Quoique  dans  les  animaux  et  végétaux  à  sexes 
séparés ,  les  femelles  seules  contiendent  d^abord  les 
rudiniens  préexistans  de  Yoi^ule,  avant  toute  fécon- 
dation (ce  qui  est  évident  chez  les  plantes,  les 
poissons^  les  batraciens,  les  oiseaux,,  etc.),  on  ne 
saurait  dire  qu'il  présente  un  type,  encore  déter- 
miné ni  un  caractère  .constant.  C'est  bien ,  sans 
doute,  le  modèle . général  de  l'espèce;  réduit  h  la 
dimension  d'une  monade ,  l'imagé  du  père  et  de  la 
mère- en  même  temps,  à  Pétat  complet ^  les  engen- 
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dcans  fussènt-îls  mutilés  ou  difibirines;  mais  Texem* 
pie  des.  métis  et  hybrides  prouve.^ùe  les  races  :di« 
verses  influent  sur  la  forme  primitive,de  l'embryon^ 
le  modiSent,  le  transforment  par  des  semences  spé- 
cifiquement diflcrçntes,  ël  vont  jusqu'à  lui  trans- 
mettre des  ;  déformations  et  des  maladies  hérédi- 
taires. 

D'abord ,,  l'ovule  n'étant  que  le  bourgeos,  une 
prolongation  de  la  nutrition  énianée  dé  la  tige  ori"- 
ginelle ,  il  n'y  a  donc  nulle  possibilité  d'emboîte- 
ment de  germe^  qui  n'existent  point  encore,  et  l'on 
voit  qu'ijs  se  produisent  successivement  à  .mesure 
de  l'accroissement  ou  de  l'alimentation  de  la  plante 
et  de  l'animal.  Cette  hypothèse  d'un  èmboîtentent  à 
Vinjinij  outre  son  absurdité  de  supposer  des  mil- 
liards de  gçrmes.i^ns  fin,  dans  un  atome  fiai ^  ne 
peut  être  admissible.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai  j  c'est 
que  l^s  créatures  émanent  en  effet  les  unes  des 
autres  y  chacune  de  leurs  souches,  par  cettte  évolu- 
tion intarissable,  à  la  manière  d'une  fontaine  infinie. 
Chaque  forme  harmonique  d!animal  ou  de  végétal 
représente  ui\e  filière  dans  laquelle  les  matériaux  ali- 
mentaires vont  se  inétainorphoser,  ici  en  éléphanty 
là  eu  homme,  en  rosier,  en.chanipignon,  au  moyen 
d'une  toute-puissance  créatrice  départissant  à  cha- 
que individu  sa.  vie,  ses  degrés  de  facultés  .et  d'in- 
telligence. 

Et  pour  nouvelle  preuve,  |)uisque,  d'après  les 
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expêrîeHcec  de  Koelreuter  et  d'autres  obfervatettfi;^ 
on  change  tpute  soriede  plantes  en  une  espèce  voisine 
(Id  mcotiana  rustica  ^  en  nicoti  paniculata  >  par 
exemple)  j  par  Tinfluence  prédominante  du  poilea 
d'iio  mâle  d'autre  espèce,  à  la  suite  de  plusieurs 
générations ,  sur  le  gernlé  ou  oVule  féminin  ;  pui»»* 
qu'on  pent  ainsi  composer  une  foulc  de  i^ce»  ani- 
males dans  lesquelles  on  augmente  à  votooté  les 
qualités  paternelles  6u  maternelles  ,  il  fa'u^  bien 
que  les  deux  sexes  concourent  pour  imprimer  feur 
cachet  spécifique  sur  le  germe^  Celui*ci  ûe.  révéle- 
rait guère  que  sa  mère^  a^ant  la  £écondatiqu. 

Quelques  physiologistes  considérant  les  difFormi- 
tés  coÀgéniales  et  héréditaires  de  plusieurs  indivi- 
dus. c<>mnïe  des  variétés  de  races  (  végétales  et  ani- 
males) peadant  plusieurs  générations,  en^contluent 
qu'il  peut  exister  dans  les  germes  une  difiTobnité 
originelle.  Tel  fut  le  sujet  d'une  dispute  célèbfe 
dans  l'académie  des  sciences  entre  Winslow,  Du- 
vernéy,  Méry,  Littre^  etc.,  qui  soutenaient  cette 
opinion,  et  Lémery  défendant  (av^  Harvey,  Hé- 
benstreii,  etc.)  lé  sentiment  contraire.  Mainteqant 
le  progrès  des  sciences  permet  d'éclaircir  cette  ques»* 
tîon.  '  . 

D'abord,  il  ne  f$ut.pas  prendra  pour  nionsM^ucK 
sites  originelles  tout  empêchement  quelconque  de 
développement  dans  les  membres ,  paF  suite  de  4^m- 
pres^ns,  de  froisseniens,  d'où  résultent,  ou  des  anen-^ 
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èëphales,  ou  des  scissions  (le  bec  de  lièvre)',  ou 
des  adhérences  de  doigts,  etc^,  tandis  que  d'autres 
parties  ont  pu  obtenir  un  accroissement. trop  con- 
sâdérable  qui  devance  les  autres.  Les  déviations,  les 
atrophiesy  les  distorsions,  surtout  chez  les  espèces 
multipares^  ou  daiis  la  race  humaine  et  les  animaux 
domestiques  e:tposés  à  des  causes  nomlnreuses  de 
maladies  et  de  dégénérations,  pendant  la  gestation, 
produisent  souvent  des  monstruosités,  com'me  la 
culture  eh*  fait   naître  aussi   parmi  les'  végétaux. 

Ren)oritaht  donc  aux  vrais  principes  de  la  forma- 
tion des  êtres,  on  y  reconnaîtra  que  toujours  cha- 
que espèce  possède  un  type  primordial,  perma- 
nefit^  malgré  les  variations  imposées  par  les  climats, 
les  alimens,  les  mutilations  répétées  par  rhomme. 
L^équiilbré  organique  retourne  spontanément  à  sa 
création  normale;  les  parties  reiprennent  leur  ba^ 
lancement  primitif,  les  mutilations  sont  réparées, 
les  hybrides  la  plupart  stériles  ;  et  la  suite  des  gé- 
nérations ramène  à  l'état  régulier. 

£n  effet,  supposez  que  lés  germes  puissent  dévier 
originairement  de  leur  forme  normale  ;  alors  nulle 
espèce  n'aurait  dé  type  constant,  ni  de  constitution 
fixe,  d'harmonie  stable  dans  ses  élémens;  mais 
puisque  l'état  de  notre  monde  ne  change  point  l'or- 
dre général  des  saisons,  le  cours  des  évènemens , 
contme  les  principes  qui  le  constituent ,  quelle  pour- 
rait êire  la  cause  de  l'altération  des  espèces  que  le 
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giobe  nourrit  ?.Qq  n'en  voit  aucune.  Aussi  l'èxpé^ 
rience  prouve  que  la  race  huinaioe  ^  par  exemple  ^ 
dont  nous  étudions  le  mieux  rbistoiré  et  lès  monu- 
inens  antiques  ^"a  point  essentiellement.  Varié  dans 
la  suite  de  quatre  à  cinq  mille  ans*  que  rou  connaît 
les  Égyptiens ,  les  Hindous  et  les  plus  vieux  peuples 
de  la  ferre.  De  même  les  principaux,  animaux  el 
végétaux  duglpbe^  représentés  ancienneiiient,  n'a- 
vaient point  d'autres  caractères  que  ceux  d'aujour- 
d'bui/Quant  à  ces  espèces  fossiles  éteintes  ou  per- 
dues mainlénanty  elles  appafrtenàient  sans  doUte  à 
d'autres  genres  de  fortnâtion  et  à  d'autres  condi- 
tions d'existence  que  notre  monde  actuel;  sans  doute 
aussi  nous  en  sommes  séparés  par  des  catastrophes 
et  des  bouleversemens  qui  ont  modifié  l'état  de  nott*e 
planète  dans  de  pareilles  proportions*  • 

Toutefois ,  les  cas  de  multiplicité,  des  parties 
(comme  des  doigts  surnuméraires  ou  des  membres 
phis  nombreux),  les  aberrations  anormales,  les 
transpositions  de  vjscères,  les  productions  patho- 
logiques, les  tissus  morbide^,  etc.,  peuvent  dépen^ 
dre,  dans  l'état  de  téi^ûité  et  de  mollesse  extrême 
d'un  embryon,  durant /le  stade  dé  sa  vie  fœtale, 
d'une  multitude  d'accidens  difficiles  à  évaluer^ 
comme.de  retourneniens  et  de  distorsions,  de  cau- 
ses perturbatrices  dans  l'évolution,  là  distribution 
du  fluide  artériel  et  nourricier ,  etc.  Nous  voyons 
aussi  parmi  les  végétaux  des  parties  multipliées, 
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cle$  ëtamin^s  se  transformer  en  pétales»' et  des  pé* 
taies  en  feuilles.  Toutes  les  dégénék'esceuccs  morbt* 
fiques  peuvent  être  considérées  comme  des  dévetop- 
peniens  d'un  genre  d'organisation  ^i  se  rencontre 
en  d'autres  êtres.  Ainsi  les  mol^struosités  ne  sont 
encore ^que  des  arrêts  à  Vétat  inférieur ,  et  comme 
upe  rénimiscence  de  }a  puissance^ organisatrice  d'an« 
très  essaie  dé  créationis.  Il  n'y  a^donc  pas  d'abnor- 
mité  primitive  des  germes,  car  la  nature,  dansrson 
ordre  actuel,  reste  immuable.  Les  monstruosités  par 
dé&ut  remontant  toutes  pliis  ou  moins  à  des  causes 
dv^namiques,  sont  donc  la  plupart  extérieures  au 
germe;  .primitivement  normal  (i).  Ainsi,  pour  tes 
végétant  comme  pôtir  les  animaux,  la  liberté,  Tiso* 
lefnent  des  germes  favprisant  la  régularité  de  là 
structure  (p^r  exemple,  dans  les  fleurs  terminales,  et 
pour  les  fœtus  uniques,  surtout  chez  les  ovipares),. 


(j)  Les  physiologistes  oDt  Attribué  les  monstruosités  par  défout  : 

10  À  la  privation  plus  ou  moins  codaplète  de  centres  nerveux 
(Béclard,  Tiedemanp). 

a^  k  la  p^es^ion  exercée  sur  le  fc^us  soit  par  des  tuia^urs  an- 
nexées  aux  parois  de'rutérus,  soit  à  la  présence  d'nn  autre  foetni, 
à  une  masse  d*hydatide»,  etc. 

3o  A  des  maladies  qui,  se  déclarant  pendant  la  vie  utérine,  amè-  ' 
nent'ou  Tatrophie  ou  la  destruction  des  parties  ((!!haussier). 
^    4^  A  des  adhérences  qui  s*établissent  entre  Tembryoïi  et  ses  tu«> 
niques  membraneuses  (Gtsoffroy  St.-Hilajre). 

5<*.Au  défaut  de  développement  Je  Vartèrè  qui  doit  apporter  une 
partie  des  matériaux  de  la   nulrition  (Serres),  etc. 
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tout  sé  déploie  aior^  sans  soudures,  sans  coinpres*- 
sioQS,  sans  avortemans  ni  toomaiies  monstrueuses; 
cellesH^i  résultent  au  contraire  de  la  gêne  et  d^em^ 
péchemens  mécaniques  de  l'extérieur.  La  nature  as-^ 
pire  toujours  à  créer  des  prçductions  parfaites,  à 
restittiwla  pureté  de  ses  espèces,  soit  en  rendant 
stériles. les  mélanges  hybrides  et  adultéiûns,  soit  en 
dirigeant  lès  instincts  dans  les  yoîes  normales  par 
horreur  pour  (out^  difformité.  "U  est  facile  de  eom* 
prendre^  comment  deux  gemmes  s'aocolant  prodm» 
senX  des  fce^us  doubles,  ou  même  en  se  pénétrant 
plus  ou  moins  dans  leut*  état  de  mollesse  primor- 
diale,  l'extérieur  se  développe  aisément,  tandis  ^Uç 
Tii^térieur,  suivant  sa  position,  nesedéploieque  faible^ 
ment,  ou  même  resie  en  simple  état  otibryonnaire. 
Ainsi  les  germes  réunis,  greffés,  soudés  diverse- 
ment d'après  des  circonstances  variées^  ont  ^onné 
naissance,  outre  les  jumeaux  unis,  à  des  fœtus  dans 
un  autre  fœtus  (comme  aussi,  des  œufs  à  deux  jau<- 
nés),  sans  que  le  fœtus  inierne  soit  le  fils  du  con- 
tenant» Souvent  il  est  advenu  dans  la  production 
de  jumeaux,  que  si  l'un,  mieux  placé  pour  son  libre 
accroissement,  attire  toute  la  nourriture,  l'autre, 
mou  et  fai))lê,  peut  être  absorbé  par  Jes  intestins 
contre  lest|uels  il  s'accoUe ,  et  renfermé  SQuVent 
sous  la  dùplicature  du  péritoine.  De  même ,  dans  la 
superfétatton ,  un  ovule  détadié  de  l'ovaire  vient 
s'attacher  à  un  embryon  déjà  commençant,  s'y  colle 
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aux^  intestins  par-  une  inflammation  adhésive,  puis 
entre  dans  l'abdomen  «,  .lorsque  ces  intestins  y  sont 
ren^rmés.  Cest  ainsi  qu'on  .rencontre  des  embryons 
ou  des  débris  de  f&tus  atrophiés,  anormaux /dans 
les  cavités  splanchniques  de  plusieurs  individus, 
mâles  ou  femelles.  Ce  sont  presque  toujours  des 
parties  de  la  tête,  ou/du  cerveau,  région  qui  se 
développe  d'abprd  dans  tout  animal,  comme  appa- 
reil central,  comme  trame  première  et  essentielle 
de  Porgânisation.  C'est  ce  qu'on  observe  dans  ces 
tumeurs  stéatomateuses ,  ou  ces  méliceris  4:onleni^nt 
des  cheveux,  des  dents  avec  une  matière  grasse  et 
duré ,  laquelle  n'est  que  là  matière  cérébrale  des- 
séchée, etc. 

Ces  germe»  ainsi  avortés  peuvent  rester  ensevelis 
dans  la  profondeur  des  organes ,  comme  morts  ou 
comme  productions  étrangères/  mais  parfois  aussi 
on  Tes  a  vu  grossir  ou  absorber  de  la  nourriture, 
au  point  de  se  développer,  (i) 

Le  fœtiis  interne  ressemble,  ~fen  son  accroisse- 
ment, aux  conceptions  extra^utérlnes,  et  le  sexe  de 
celui  qui  sert  d'enveloppe  6u  de  mère ,  reste  indiffé- 
rent. On  voit  ainsi  un  fruit  dans  un  autre  fruit,  etc. 

(i)  Un  exemple  célèbre  eist  celui  d*Amédée  Bissie^ ,  de  Vemcuil y 
chez  lequel  il  se  développa  à  Tâge  de  14  aus,  un  fœtus  renfermé 
daus  le  roésocolcfi  trans verse ,.  hors  dej  voies  de  la  digestion,  ma» 
communiquant  au  colon  par  une  lésion  récente ,  et  un  cordon  offk- 
htlical  inséré  à  ce  mésocolon.  Voyez  lé  rapport  fait  par  Dupuy- 
treu,  etc. 
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La  plupart  de. ces  germes  parasiti^  procédant  de 
superfétatiou ,  pe  prouvent  nullement  leur  emboîte? 
raenf,  car  on  les  trouve  aiissi  chez  des  mâles  et 
hors  de  toutes  Jes  voies  de  la. génération,  danç  les 
situatioTis  les  plus  anomales  (i).  Ils  fte  peuvent  donc 
pas  être, considérés,  avec  C.-F.  Wol|F,  Huber,  Tré- 
viranuset  quelques  autres  pjiysiologistes ,  comme  le 
produit  d'une  forcé  de  vie  luxuriante  engendrant 
des  essais  d'organisation  en  divers  lieux  de  l'écono- 
mie, pendant  l'âge  delà  jeunesse  et  de  la  vigueur 
des  individus.  Cette  dernière  ihéorie  s'applique 
seulement  à  la  multiplicité  des  membreçy  comme 
aux  sexdigitaires,  tout  de  mémç  que  les  végétaux, 
par  excès  de  nourriture,  procréent  souvent  dans  les 
fleurs  (a)  des  parties  surnuméraires,  sans  que  les 

(i)  Voyelles  écrits  de  Fr.  Meckel ,  dlligmore ,  "  de'  Dupuy- 
iteu  ,  la  disleiH.  d*Aforahaiii  Capodose',  de  fœtu  intrâfœttém;lA\^à. 
BataK^  J&<^  I  et  Car.  Jo,  Aug.  OUonis , /  epist.  ad  Weidier,  <^e/a-^u 
puerperdf  etc.^  Déjà  Prochaska  »  et  même  Thom.  BarthoUn ,  his/, 
anat.  rarîor»  cent,  vi ,  hisl.  c.  p.  386,  avaient  compris  que  daps 
le  cas.  de  '  fuettts  contenus  l*un  daûs  Tautre  -,  ce  sont  deux Jtiineaux 
dont  k  plus  fbi:t  idisorfoe  le  phis  fiiiUe.  Celui-ci  pe^t  rester  à  Télat 
eipbryonniqueé 

(a)  Les  fleurs  situées  le  plus  directement  sut  lé  centre  des  tiges 
ou  recevant  uh  dfHux  considérable  d#sève  nourricière^  sont  les 
plus  enricbieft^de  ces  organes  surabondans ,  ou  rédupticationâ,  c6n(tme 
■aussi  dans  1^  fleurs  doubles  parla  culture.  Les  fleurs  centrale^ d^ 
ombellifèrès  se  trouvent,  au  copiraire  atrophiées,  comme  cb^z  tou- 
tes les  espèces  de  p  lantes  àtigé  creuse  ou  fistuleuse  ;  c'est  parce  que 
le»  vaisseaux  sévcux  ,  en  effet,  sont  plus  nombreux  à  la  cipconfére;i(*e 
àti  tiges  \  eifl.  . ,       '.  .         • 
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germes.. soient  priinhivement  altériés;  les  atrophies 
d'organes  résultent,  par 'cette  même  raisod,  d'un 
appauvrissement  dé  la  nutrition. 


*    CHAPITRE  IV. 

Développement  de  TeBibryon  des  Tégétaux  et  des  anioiaux  ;  de  ses  an- 
'nexes  ;  de  sa  formation  progressive  et  de  sa  vie  fq$tale. 

r 

§  I.  La  iei  universclie  qui  régit  les  corps  organisés, 
depuis  leilr  naissance  jusqu^à  la  mort ,  étant  celle 
de  l'évolution  de  leurs  parties  du  dédans  au  dehors , 
elle  résulte  de  la  nutrition  ou  de  l'assimilation  des 
alimeps  absorbés  pariutussusceptioui^ dans  la  propre 
forme  et  substance  du  corps  vivante 

Xia  reproduction ,  quelle  que  pui^^se  être  la  diVei^ 
site  de  ses  modes,  soit  partielle,  soit  totale ,  d'un 
végétât  et  d'un  animal,  émane  donc  nécessairement 
deâ  matériaux  nutritifs,  élaborés  par  l'ipdividu  qtû 
engendre,  .ou  qui  reproduit  «es  niembres  mutilés. 

Ces  éiémens  d'un  nouvel  organe  le  reconstruisent 
d'après  la  iTorme  ou^  moule  que  lui  imprime  l'or- 
gimîsme  duquel. ils  dérivent;  ainsi  la  branche  çou^ 
péc  d'un  arbre  se  régénère  ;  ainsi  la  portion  amputée 
d'un  vermisseau,  îà  pinced'une  écre visse,  et  même 
là  tête  de  quelques  espèces,  repuUuie  par* une  force 
identique  avec  la  génitale,  puisqu^ôn  peut  obtenir. 
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des  boutures  d'un  arbre  ou  d'upe  annélide,  comme 
des  polypes,  etc. ,  ,ua  nouvel  être  complet. . 

La  genéraiibo  \a.  plus  simple  est  donc  celle  par 
division,  si  firéqiieote  chez  les/végétaux. -Cette  gêné- 
ration  fissipare  n'est  pas  moins  naturelle  parmi  une 
foule  de  20ophytes  et  d'animaux  infërieUrs  dont  la 
structiire  consiste  presque  uniquemèiit  dans  une 
celiulosité  ànéolaire.  Il  devient  de  toutjtî  évidence 
que  ce  mode  de  i^production  n'est  encore  qu'une 
nulfition  continuée. 

Il  en  est  manifesitement'de  même  de  la  généra- 
tion gemmiparè,  ou  lorà^qû'un  polype^  une  naïde 
poussent  un  bourgeon  animaMiors  de  leur  corps , 
et  qUjB  ce  gemma  déploie  uiie  branche  'tgute  sem- 
blable à  sa  tige  maternelle^  soit  qu'il' y  reste  adlié*^ 
refit  comme  dans  les  polypes  composés  (lithopliytes* 
et  cératophytes)  et  dans  les  arbres^  dont  chaque 
pousse  annuelle  représente  Une  nouvelle  gien^'ation, 
soit  que  ces  nouveaux  produits  se  détachent  dé  leu|r 
souche  originelle  pour  cpnstituer  dés'  individus  in- 
dépendans. 

On  peut  donc  affirmer  jqU'il  n'y  a  point  ici  gé^- 
nération,  mais  continuité  de  développem^t  par 
nutrition;  la  génération  ovipare  ou  .vivipare  des 
plus  nobles  espèces  animales  et  végétales  rentre  es- 
sentiellement dans  le  même  ordre  de  phénomènes. 

A,  commencer.. par  les  races  les  plus  inférieures , 
le  germe  ne  consiste  que  dans  un  simple  globule  qU 
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point  anime ,  tel  que  la  monade  microscopique,  pe- 
tite sphère  dont^ont  composes  tpus  les  tissus  orga- 
niques par  divers  modes  d'a^é^tion  arëolaire. 
La  forme  sph^rique  appartient  à  toutes  les  créa- 
tures^ vivantes;  car  les  figures  d'ovale,  du  cone^ 
du  cjliùdre,  etc.,  qui,  comme  toute  autre  ligne 
courbe  ^  terminent  les  corps  développés  par  évolu- 
tion ou  par  intussusception ,  .qualifient  l'organisme, 
tandis  que  les  lignes  droites  et  tes  angles  géométri- 
ques mesurent  les  faces  cristallines  du  règne  minéral. 
D'ailleurs ,  tout  être  vivant  émane  originairement 
d'un  liquide ,  oii  vient  de  l'eau  ;  il  doit  ainsi  pren- 
dre la  configuration  sphériqUe ,  la  plus  propre  à 
l'unité  d'action  et- de  fonctions  pat  les  rapports,  du 
centre  à  là  circonférence,  et  pour  le  déploiement 
•évolutif  de  toutes  les  parties  sortant  du  foyer  qui 
les  nourrit  et  qui  les  gouverne. 

Le  centre  animé,  lé  germe,  est  cotnme  un  punc- 
pitn  saliens^  duquel  germent  les  membres  ou  toutes 
les  pat*ties ,  soit  en  rayonnant ,  chez  les  végétaux 
et  les  zoophytes,  soit  avec  un  axe  central  formé  de 
deux  moitiés  la'téralebiept  associées  par  la  moelle 
épitiière  chez  les  animaux  symétriques  les  plus  par- 
faits, comme  les  vertébrés. 

Tout  être  organique  part,  donc  de  ce  point  de 
monade,  de  globule  simpje,pour  s'élever  successive- 
ment à  ^n  rang  dans  l'échelle  de  la  structure  bo- 
tanique ou  zoondmique  là  plus  compliquée.  Ainsi 


Digitized  by  V3OOQ IC 


DE    LA  AfePliéDjDCTfOH    DÈS'  ETRES.  36^ 

dans  k^  risutgs  iufiik^es  tié  là  régétàtioà]  chez  '1^ 
algues,  les  liypoxylotis,  il  j  â  pour  gmiilids  des^ 
inoléiniles  sphériqws  (jpùm  sélott  Bedwig,*gtP^y- 
tus  de  Gacfrther')  naîa^kit  sut*,  des 'pédicules,  dans 
les  byssus' et' mucors y  sur  tes t petits  boucliers» ou' 
scutelles  des  lichens ,  sur  Vhjrmenium  ou  tés  lamelles 
et  papilles  des  champignons;  Parmi  tes  anim^l^les 
infitëotrêâ ,  les*  uns  renferment ,  conuiie  ïe^vohox,  ; 
de  petits  globules  qui^  sans  dëute,  propagent  teur* 
race  en  rompant  reriyeloppé  maternelle;  d^aufres 
SB  inultiplient  par  fissure -ou  divisicki  spontàoëe; 
les' polypes  poussent  des  bourgeons  ou  gefhmes/ 
Cdtiime  des  branchés  qui  se  peuvent  détacher  en- 
suite n^^ëcaniquement.  On  ne  voit  dans  tous  ces  faits 
qH^une  protertghtten  de  la'  nialière  nutritive,  d'a- 
bord Coticetittéè  éti'  un  lieu  sous  qû  péril  Volume , 
et'pQàsédant^aâ^ei^' de  moyiEins  d'activité,  ou  un 
fbj^  de  vife  ^bùt*  stfbsSsjer  d'eBe  seule. 

"iHiIscjac!  Tbi^gànismê,  chèi  ces  étrés  iuiEérieUrs , 
ttA  nulle  cottipliciattort,f individu  sortant  tlel^œuf 
Oti  du  bbUrgeon  fœtal ,  atteint^  aîussitôt  -  son  degr^ 
dter  plêWedtiotiy  liandîs  îquedes  éliàbëftÂî6hS'*i3rtc|ils-i" 
sives  attendent  les  végétaux,  comme  tes  aniitiUtlK; 
d\!ine  •  ^(rtuittlilhe  pltrs ^cbmptéie  ;  aussi  teiiiWufe  ou 
graine' ^évétùe$'^(fe'fdusiëiîi^Utéh¥bM  ël>ûUe)i^ 
nentdiveWiftàtërfaûlx^tti  d6httofel^^^ 
du  nouvel  êîi^è^'fehdaht 'sa  ^riè^H<b#'ydniiairej::^Wi 
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^UiMt  en  mêmetemp^  divorse^  ta^t^morpl^osei  {XHir 

^élever  911  rang  quQ  lui  destina  Ja  xiatore.  ; 

.  Parmi. ces  tuniques,  les  internes  sont  prédispcH 
s^s  en  fâvciir  du  ppuvel  étre^  les  exter^nes^en  fa- 
veur dé  la  conservation  ou  de  la  dissémination  de 
cette  pQStéritjé» 

Qn  ne  peut  s'empêçber  d'adçairer  nn^  s^gess^ 
prçvoyapte  pour  la  conservation  et  la  ^iifsénii^atjofi 
des  xieufs  végétaux.  Soit  qu'elle  protège  les  uns  d'uif 
cuir  indigestible  dans  l'estpn^ac  des  herJb(ivore|S,.,oii 
impénétrable  .à  rhumidité,  sQJt  qu'elle.  Ijiéi^sse  d'au-- 
tr^s  de  piquans-^  ou  les  dérobe  dans  une^bôÎK^ 
ligp^us^,  ou  sous  un  cône ,  une  gç^s^  d^r^^  ppe 
Capsule  solide.,  sdit  qu'elle  jes  enveloppa. d'une  mar 
tière  tantôt  ^liment^irç,  tantçit  visqueuse  pour.  Ifss 
faire  transporter  par  des  atiimaqx^  q^. qu'elle,  taur. 
ronne  des  graÎEi^  d'^igrettj^s  plpn^^in^s  ,qm  .ks  pare, 
d'ailes  pour  les  faire  voyager  d^n^  \^k  ^ir&^.w&it 
qu'elle  4ispo^  celles-là  pour  voguer  sur  les  ondes , 
mille  ressource^  merveilleuses  sont,  préparées  poinr 
gs^rait^ir  pt  multiplier  les. existences  ^esplapt^s^  dap^ 
leu|,;^iMt  d'abandon  primitif  et  spontané  sur-ce 
globe,  .  .;        .  ,  ;  ,        ' 

,;.C^jbourgwi^iCes  semepces  sont,ei|ppr^4éf<w* 
di^jlfi  I4  rigu^w  dçft  hÎMor^,  s^w«  >un.,yét|0fnQiiï  xér 
sif^m.^^\^V^^m^^  cojoifères.et  .autres? ^rbrfiç  des 
irégiaojsî  polaîr0s^  ou  s'e^foQcent^^t^s  tefre  d'eux* 
mêmes  d^ns  des  turions,  des  bulbes  et  caieux^  etc. 
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Quoique  yinstlnct  indu^rieux  des^niinaux  veilie 
a  la  conservation  de  leur  progéoilure,  ii  n^e^îste 
pas  moins  dans  la  structiire  de  leurs  ceuf^,  des  dis^ 
(positions  favorables  à  ce  but.  Ainsi  les  Qviductes  de 
tous  lesovipares  sé<?rètent  soit  uti  gluten  de  p)K>sphatiQ 
ealcaire  qui  durcit  la^c*oquê  de  T^ufcliez  les  oiseaux  y 
quelques  reptiles  et  ks  criistacés,  soit  une  mucosité 
qui  rend  adhérent,  les  œufs  de  la  plupart  des  mollus* 
ques^  des  insectes  et  ni^me  de  plusieurs  poissons; 
d'autres  sont  j^sociés  en  grappes,  ou  déguisés  par 
leur  couleur^  Ou  cadrés  sous  des  membranes  im- 
perméables (i),  tandis  .que  ceux  destinés  à  être  fé- 
condés hors  du  sein  maternel,  ont  des  tuniques  pé- 
nétrables  par  le  sperme  du  mâle  de  leur  espèce.  Beau- 
eoup  d'ceufs  de  races  aquatiques  absorbent  jaussi  de 
Teau,  et  se  gonflent  à  mesure  que  Fembryô»  s'accroît. 

Tous  lés  œufs,  comme  toutes  les  graines,  pa* 
raisseiit  -avoir  besoin  du  concours  de  l'oxygène, 
soit  de  l'air,  soit  de  l'eau  aérée  pour  favoriser  le 

(1)  De  même  dons  ies  graiues  des  ▼égéfanx ,  si  le  lest  on  la  pel- 
licule extérieure,  souvent  hygrométrique,  absorbe  une  humidité  &• 
yorable  à  la  gerniination ,  la  membrane  interne  conti|;uë  à  Tamande^ 
ou  lendoplèvre  reste  d'oridinaire  imperméable  à  Teau.  Ce  n*estque 
fiht  Fombilie  ou  les  vaisseaux  de  la  cicatricule  {/if /«) ,  et  par  lès 
chalaçes,  ligameus  qui  attac)ieiil  Tembryou  ai)x.  deux  extrémités  dd 
Tamaude ,  gue  Pabsorption  peut  s'exercer,  comme  oo  s*en  est  assuré 
en  employant  de  Teau  colorée.  La  chalaze  supérieure  qui  attache  le 
sommet  de  Tembryou  a  st'S  tnniques  perfoi-ées;  cVst  par  là  que  la 
fécondation  s*opère. 

a/,.  ' 


Digitized  by  VaOOQlC 


^'J^  LIVRE    IV,    CftAP.    IV. 

développement  du  jeune  être.  Ainsi  les  semences  des 
végétaux  ne  germent  point  dans  le  vide  ni  di^ns  les 
gaz  irrespirables";  celles  qui  sont  trop  profondément 
eiifouies  sous  terre ,  y  demeurent  longtemps  inac- 
tives; c'est  pourquoi  l'on  voit  quelquefois  avec  étou- 
nement  germer  et  soitir  des  décombres 'ou  des  terres 
défoncées,  des  plantes  quonn'jr  a  point  semées.  Pm^ 
reillefhent  les  arrosages  d'eau  aérée  (ou  chargée  de 
chlore,  d'iode,  etc.)  favorisent  la  germination. 

Les  œufs  de  plusieurs  radiaires  sont'  munis  de 
cils  qui  les  soutiennent  à  la  surface  des  eaux  oïl  ils 
s'imprègnent  d'air  et  de  la  chaleur  du  soleil ,  pour 
colore-  Les  poissons  déposent  de  nrfme  les  leurs  sur 
des  grèves  chaudes  et  aérées  ;  entiu  si  l'on  enduisait 
de  corps  gras  les  œufs  d'oiseaux ,  les  pores  de  leur 
coque  ainsi  fermés  s'opposent  à  Téclosion  du  fœtus; 
ou  a  même  expérimenté  sur  un  œuf  de  poule  enduit 
de  cire  à  moitié,  que  le  poulet  alors  ne  développait 
qu'une   moitié  des  hémisphères   dé   son  cerveau. 

L'œuf  desmamraiferesadliérant  à  l'utérus  maternel 
par  iin  placenta  ou  des  cotylédons,  absorbe,  comme 
on  sait,  les  matériaux  nutritifs,  le  sang  qui  le  fait 
accroître,  bien  qu'il  n'y  ait  pas  d'anastomoses  di- 
rectes entre  les  vaissieaux  de  la  mère  et  ceux  de 
l'embryon,  ni  de  communication  de  branches  ner- 
veuses comme  on  l'admettait  (i).  Cette  sorte  d'œufs 

(i)  Sous  la  présomption    que   tôlile    partie    animée  po^ède  des 
nerfs  ,  et  i|u*ii8  sont  le  principe  d'action  de  tous  les  organes ,  SclioeTTer 
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suppose  l'existence  des  -  maib^les  de  la  mère  ppur 
alimenter  le  fœtus  mis  au  jour  comme  chezlesmamr 
roifère^,  et^urlout  les  marsupiaux  qui  natureltemeot 
avortent  avant  terme. 

§  u.  De  la  structure  interne  des  sei^fs,  et  4es 
gtainesy^tde  leurs  afimxes^Jjià  Axfiéï^û^^ ^^X\(i^]^ 
œufs  des  vrais  vivipares  .qui  pompent  u)^  alîm^pt 
utérin^  et  les  œufs  des  ovipares  quifK>ssàdeut  euitîux 
des  matériaux'  suf6san|  à  la. nourriture  du  jt^uD^ 
embryon ,  résulte  de  leur  structure  intëriei^re.  \ 

D'a^fprd,  Ji'pv4jle  d^s  .mammifères  ^e  .dévelop^p^e 
primitiyemenJL.daps  les  véhicules, des  ovîairesj  (œufs 
deGraaf}  et  non  paî>  dans  les  éoJ'ps  jaunes  ^  <?ar 
cçuX'cin'iapparaissent,  contre  ropinion  d'Ev.  tlçme 
et  Bauei*;  qu'après  la  fécpndation.de  l'ovule  et} lor;s- 
qu'il  çojkume^ceà  s'accroîtrç.  Il  en  est  de  rnjémedf^m» 
les  autre^çlass^. d'animaux., (i)-  j- 

a  cru  pouvoir  copclure  qu*ii  en  eûste  daiv  1<^  placenta  et  les  en^ 
veloppes  4u  fœtus  des  mammifères  (Diss.  de  prœsentid  neîvorwn  in 
seeutuânis)',  mais  Tanatomie  n*y  a  rien  découvert  de  semblable, 
eeomM  J>  prouvé  Henr.  August.  Wrisberg,  ohs.anatom.  nèurotojg^. 
de ,  4tf /v/f  wferum  alfdàfninaL  {éaps  les  co^funexi/.  foe,  Got^g,^  t^ni; 
»vi,  p.   i5  sq). 

D'ailleurs  Thypothèse  des  nerfe  émanant  de  la  mère  au  fœtus^ 
par  Ses*  enveloppes  servait  è  l'explication  âe  tlnflaence  prétendue 
de  timagination  maternelle' sur  l'enfant.  Les  communications  s*ex- 
'pliqueni  plus,  naturellement  par  les  mouvemens  sympathiques  qus 
Tuténis  reçoit  des  impressions  morales ,  dans  les  passion»,  les  con-* 
tractions  spasmodiques.,  etc. 

(i)  Qiiiind<il  serait   démontré  que   romilliOfbyiHiiie  est  ovipare^ 
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Tous  y  -depuis  les  oiseaux  jusqu'aux  insectes  in- 
<ilusivémeiity  soùt  xn^rpàres  (eu  ovwwipares^  si  leurs 
iEufs  ^dosent  dans  le»  oviductes  chez  quelques  «s- 
|>èces).  Quaut  aux  infusoires,  aux  polypes^  aux  ra* 
diaîres  ou  même  aiix  vers,  ils  dépoiseut  moi^s^xles 
t^ufe  complets  que  des  gemmules,  de  petits  embrjons 
qui  se  développent  simplement  et  ne  '  paraissent  pàs^ 
subit*  divers  de^és  d'organisation  ou  de  métamor- 
phoses comme  les  IctiUs  d'animaux  plus  compliqués. 

En  effet ,  les  enveloppes  embryonnaires  des  ger- 
mes danimaux  et  de  végétaux  sont  ou  protectrices 
de  leur  molle  texture,  ou  des  sacs  contenant  des  lir 
quides  appropriésà  leur  alimentation»  et  ces  sortes 
de  cheiilises  natales  servent  encore  de  maillot  ou  de 
\2Lïï^e&  (pupœ)  pour  nombre  de  races  dâîcates  d'in- 
fectes ou  d'autres  espèces  qui  ne  s'en  dépouillent 
que  successivement  comme  nous  te  montreronsi  II  y 
a  quelques  analogies  pareilles  chez  les  végétaux^ 
égalemètit  soumis  à  des  transformations. 

Ainsi  la  ^(^me,  ordinairement  entourée  du  carpe 
ou  fruit,  est  attachée  ^u  dedans  du  pérÂça^pe  par 
vm  placenta  ou  trophosperme  et  tire  sa  propre  sub- 
stance au  moyen  du  funicule'ou  cordon  ombilical. 
£He  contient  l'embryon  végétal  aveè   ses  apnexes  ; 


ce  fait  ue  prouverait  qii'une  uaissance  avec  fe»  lueiobtiiBafi»  tlu 
«horiou  et  des  autres  membranes,  ce  qui  arrive  à  éeft  enfaiis  ^kl 
ea'Ufés^  dit-un;  de  même  riiis0cteliip|»olKMfaepand  idd  Unres,  «te. 
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ceilés-ci  sotililë^^pei^fftoâerhDé^de  la  semelà^e  oirfîeau 
^li^tkt^^ùîyj/,  J)é!lftîrilè  éxtéi*iètffè;^^dtt  iwirt?^ 
Oàhn'e;  sûfcisfaAteë UtevinêâiéWé ,  ^rettà«it  ^  le  iiOttt  dfe 
^a/Wrf<*r^i?î*?5<'eSfC  chàrnlu,  et  de'  Ve^dftë^e  vkh 
drcftte  Hitériiè  vât1to!mt  à  liu  l'ëttiîatidë.  Qesnslënf- 
bràriW sëht  'perforées  "au'sbrttnét  ou  iîMttîiçk>i*>'dte 
Fâihâà/dë,  alîu ' que leT  ptd lén  (Sèonftani  puisse  piiié- 
tiwjosqo^à  F embryotf .  Celuî^  est  fix'^  par  de$  dha- 
làfzés'oaTî^ffiétîS  à  bette  amkftxle,  iaqtiffle  se  cb^-- 
pdse  â'un  cofcyiédbti  ,'«het  fàg  'végétaux  Unilolié^,  et 
dëdéux  poU?  T^f^ ïr^ir^ë patmi  tdus  lés  dicotylédones. 

lies  pèrticfs''%Avii^dhttant^  l-èmbryon  portent  'le 
wàm^Ab périifpetiffè  ùxx  dWAz/W^,  substance' Wttn- 
diâlpe,  noiivaseuleuse,  i{irt  fafe  se  'trouvé*  point!  «en 
totiteâ'lès  grafnësét  |»ea -abondante  cher  (a. pUlpart 
des  dicoftylédéfi;^  ;  mais  qw,  Tesidu  coniTété^  >U- 
cjiride  îiinmbttqiîe,  devient  tiri  réservoir  de^ôurri- 
lufe  pôut*  la  jeiiiie  ptente;  il'  est  ttès  cotlsidét^biu 
chez  les  moriôcoiy{édbuées,êt  en  particulier  dâtasf  teë 
e^éalesdont  i!  constitue  là  partie  amylacée;  Oéi  li 
cotiipàré  ce  péHspértné  ai  Talbuihen  de  l'œuf  dèi^t»f- 
^aux  comme  àU  liquide  defallantolde  des  vivî  pâtes. 

Quant  au  vitcliusou  à  celte  pulpe  compo^nt  To- 
vule  végétal,  avant  sa  fécondation.  Ce  n'est  point 
un  corps  particulier  à ,  moins  ({ii'on  ne  comprenne 
sous  ce  nom  les  cotylédons  et  les  vaisseaux  embryon- 
naires, comme  Téquivaleut  du  jaune  de  rteuf  des 
oiseaux  oudejiayésicule  ombilicale  dcsmaJtiimifervs. 
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Ij.9»  flçu/^  4i^  wi4ia||i(^.  p\iM  ç^pi^,  tels  ^pie 

niques:  >)a ipfcw.Ci3(Ht?«*W  PM^Ja ,^^U4|pa/R  iftOf gaojqiie 

reoouvwpt  le  jçAq/)W?a»|^ 

fi^lUde  tput,çe.uC.4!w^»aii)açfeiwèçsft^^^ 

de  k.M^ici.tiQmt.  :)0a  :?^^jifrtlif^(p'pafiitiipeBt|^ 
doublai VQÛM?.  <E5nlW;4c!  c^oriftRj^/  J^'fn^jio^^j  i^artaDt 

ww  tacû;  dft-  v,^iss^^.]ît,^^WBe§^fll^\^^4(^4  p^r:d?g??és 
,»un4a  »tpt^i(iéfdu- .yii^y^^^jph^Zikh  (Oi^^^g?;.  ,^t^l^ 
tiLB§.à;poiHii0i|s,i¥?fp^|^^,,«U^  iP^Ç9^,  desl\ù^à^JfL 
te^pir^tiçn  dA:fqetw8^9i^;4Jft?tyg^l?i^^r4u^ 
N<)Hii^  au^i  ^rytî^rjwt^^  elle,  coa^llu^iq|Ul2  avec  le 
i;0rdoto  ombiUc^l  par  une  grppse,  y^ioe,  qijf  fraverçe 
le  foi?  pour  se  rendre  au  coaur^  et^  avj^ç  les  artèi}e3 
oat»aat  des  iliax|u^pri^tivç^..  Cette  jCJUspositio^ 
inwtfef.bB.çhei^  to^S|le&  œutV  à. placenta,  età  cordon 
oop^lvcM  .4f?  ipaPinniiifères  (  i  \  coipme  aux  œu&  sans 

(i)  La  vésicule  érythroïde  ^  été  indiquée  chez  les  mammifères  d*abord 
par  Meedbam,  oh^etvat,  anatomïcœ\  leyde,  1743*,  puis  par  Ëverard 
Home  (ivofWi  et  gtmini»  homnis  hHttiq\m  tmimtdit  etcortus)  ;  Pockels  Fa 
relroii^  daps  le»  preipiers  teups  de  l'oeuf  humain  (voir  VJsU  d'Okeo , 
déceoibre,,  i8a5).  Quant  àJa  vésicule  ombiIi<^le,  Albinuseir  a  donné 
la  première  figure  en  17^4,  puis  Wrisberg  en  1764  ;  cependant  son 
existence  est  rticore  contestée  chez  Te  tettis  huma  in .   '   ' 
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(l^a>r^.tU^,^ulnu>n4^  L'ailantjpîde  çxi^e  aipâi  chez 
IcB  aaipHiW^4.B9Wiops*  1.  .       '>     ;. 

.  .  La  -  y(<^^i^ff\^  ,t viu^ue  :  ,^t .  YjamfUq^  entauran t 
l'embtyoDJusqui  son  ombilic; elle  r^nfeirio^  surtàut 
ua  âui$)^.p|f)§  .abpnd^nt  qiie  celui  contenu^  eptrc 
le^  46iiX:^euille^  4^  l'alMtpïde  parmi^.tou^  ^s>^>/r 
m^\i}i^qe  q^l{]|rëser^e Je  fxetu&des  choos  imimédiaU* 

ipln^il  l^ ,  qi^£(triè^le  jçDembpaiïe  çs^  la  vésfcuie 
qm^fl^alè  d^$  j^SLXjm  du  viiellifs 

4es^ffff^^x^^t^]^esvQfl\i\e^y(maLi^  qui  ne.reatra^3$ 
ço|]f^p)ç,c$lf^T^,dis^^  l'al^qïif^n  <Je  l'^brjajj.  Jgn 
iç^t ,.  ql^e^ç .  lç!S  ;  îi)i^i[iipifèreÉt ,  la;  vé^içul,^,  ojçn^>il^cple 
est  fort, pe}:ite„ 'cb.cz l'homn^»  surto^^  jpii  elle.^^ispaT 
rait  debonoe  heure  dans  }^  yie  foetale.  Q^jquiç 
p)iis,TO|iuniB^$e  p^rroi  les  c^rn^siers  etlesrqn- 
geurs!^  pHç.^ïAe  jsufïîraitpflis  à  Ja  nourriture  duftetus 
jusqu'à  ?^; naissance:  il. lui  faUjt  dopfi  Içs^ng- ipa*- 
ternel ,  et^  après  la  naissance,  le  lait  des  mammelles» 

Les  ovipares  ayant  des  œufs  libres  et  des  fœtus 
capables  de  se  suffire àt  eux  ^euls,  lanaturie  leur  fournit, 
par  1^  ^uhatMMse.iabDadaAte;du,  JAunQriqulireQjre  en 
leurs -intestîns,  un  aliment  capable  d^rtsuppWer"  à 
cet  isolement,  Aussila  membrane  renfermant  le  vï- 
t/ellus  contient  les  vaisseajux  més|;qtcriqjoes  (Ju  fcel,MS, 
€0ntînaa»a¥e&>QeuK.dofes  mlestèo^ 4'ret  c^  léléiBens 
dénutrition  tîeniienl  lieu  du  •lait  qne  réclame  \t 
jeune  mammifère ,  sortant  de  l'utérus.  Les  fœtiis  dés 
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6vipa<*és  peiivent  dohc  strbSîSlter'ffèirii  dèubj  îsoWj 

■    .  .  .        ..  .  ,     ,         f,  ,  j 

daiis  teur  c<iwjaévlôi*s  tnAmè  tjtt'lfe  *  tfeslét^ieèt^dôtl^ 
rpviductus  mati^rnei  pour  y  édot'fe^lcbiàiije  cfhéz  teîs 
vtpèf es  y  les  deps  'j  les'  squaiei^  y  id'atifre^  j^^iiiiéo^s  'et  di- 
ver3'îtiséclès.'(l)  •     '   ••   '    \  '^•'   T^y\-^j.\(\-  '.  ••./; 

Chez  les  mammifères,  la  vésiciife  ombilii^le  ad- 
hèW  au  chopïon  par'  des  chakzes  ou  Iq^menë", 
comme  le  vitellûs  des  oiseaux  à  la  mîfeitrt>t*a'ilo  cdm- 
mune  de  leur  œuf.  Le  têtard ,  lé  jeuùé  pëisAon,  tout 
au  contraire,  ont  des  œiife  privé»  d'alktitoMè  et  ^le 
vaiisseiinît  ombilicaux.  «-De  là  suit  que iédrvIt'Mfà^  lié 
s'att£|iehe  point  auxr  tuniques  ''èxtérfèure*  *ét*  qù^fe 
mariquent  de  véritable- cordon  ombilicaF:  Lèîur  ôetif 
rr al  pour.  rhchyb>ane  commune  qu^uu  àihhlé^  ^- 
pourvu  même  de  diorion.  (a)     *  '     ' ''     '■' 

Ceci  était  nécessaire  si  Ton  Considère  que' Paîforti- 
toïde  OU;  sac  Urinaire  des  fœtus  à  poumoiis  sa  bèsôiû 
d^absorber  l'air;  tandis  qufe  'les  œufs  des  pàisiMkik  '^t 


(i)  HérolJ  dit  fine  L'œuf  des  arachnides  a  ua  vilellus  cominupiquaDt 
par  le  dos^avec  Vinlérieur  de  rabdomen  (Dus,  tar  l'œuf  des  arai- 
gnées, «t€.; 0n'àl|«iii  yllmtbourg,  »S^4),  ]Ufliké«4à^l« îiàèÉMdispDsi- 

euallepçud).  ^    , 

(2)  i^e  corpus  luteitm  de  Tovaire  des  mammifères  fécondé ,  parait  ana- 
logue au  «itelfus  des  ovipares ,  discaux ,  etc.  Il  est  sé6t-é(é'éù  effet  parie 
iJhéMttèlaaisdiriiaissi3àux<|Uè«)ièk'bs  o^îptrtt  St!M^tottp«Méiftlâittfttfc 

Ou  sait  c|ue' l'ovaii-e  et  l'oviducle  chez  les  ovipares  ne  participent  pas 
U  nutrition  dit  fioehis ,  comme  le  fait  Tutérus  cbei  les  mammifères. 
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des  batraciens,  dnimat^  à  branchies,  ëiant  déposes 
dans  Feau^ii  suffisait  que  ces œufe^  fussent  perméables 
à  ce  liquide  aéré  (i)'5eIon  le  niode  dé  respiratfàn 
aquatiqHe^  Le  sac  adhîotique  convenait  donc  pour 
permettre  ce  mécanisme.  Chez  les  ovipares  à  pou- 
mons, au  Contraire,  Fœuf  a  besoin- d'absorber  l'air 
afin  d'oxygéner  le  sang  du  foetus ;rallantoïde  et  ses 
feuillétis  portant  dés  ramifications  de  vaisseaux  san- 
guins seH  d*ôrgane  respiratoire,  tout  de  même  que 
cfhez  le^  niammiftres  le  placétita  ou  les  cotylédonji 
paraissent  être  le  vér'rtaiyïè  organe  d'hématose  qui 
élabore  le  sang  déjà  oxygéné  de  la  mèr^î  transniis  à 
rembryon.  (ix) 

Ce  (jui  prouve  cette  respiration  des  œufs*,   c'eàl 

(i)  D*i^rès  ^s  reJ^rebef  iie^G.  (Uivier,  $ûr  le  d^veloppeiiieAt  dçs 
œufs  de  la  petite  sèche,  sepia  sepioM ,  ce  développemeut  s'opère  comme 
dans  le  fœtus  des  puissous  et  de&  batraciens ,  par  icseul  passage  de  la 
matière  du  vitelhis^  dans  \e  canal  fnttsstmaL'ét  sans  le  concours  d'une  al- 
k«léîdé|t0f  gane  lâiiiporair»jde  vespiraàkm.^Eir  effets  oâ  n'c^serye  p<nat 
cette  niem^rape  si  ric^e.  en.  vaisseau^  sf^uguins,  ou  l'an^lçiipie  trouvée 
également  chez  tes  oiseaux.  Paf  conséquent  il  n'existé  poi.iit  de  vaisseaux 
ombilicaux ,  mais  seuleôaent,  les  omphalo-mésentériques.  Ainsi  ce  genre 
'4e  slracHire-pbnilt'ilue  loi  eèhnnunje  à  R>i»  les  nuiinaux'  à  -bratiéhîes, 
^(>obf l^it^ot à enus^ qtt^f |$ ^aiss<vpl  diiu^i^ea^ix.  ^risti^le  et  C^v^iifi 
avaient  vu  imparfaitement  ces  faits,  eclaircis  ensuite. par  Baër,-  etc. 

(a)  Yoyez  Ch.  Ern.  de  Baër,  Ilist,  du  développement  fœtaî des  ani- 
maux y  dans  Té  ÂéperL  d*anatom.'de  GîUi  Bres<thet,  f.  Viii/an  TS29  , 
rn-4°«  p.  18SI.  Le  cordon  ombilical  pasie  par  le  ventre,  chez  les  ani- 
maux vertébrés ,  par- le  dos  chez  les  articulés,  mais  chez -les  eéj^halopo- 
des ,  cW  par  un'poiut  spécial  au  dessu»  et  au  devant  de  Fa  boiiehe ,  en« 
(té  les  deux  (e&UkcuIes  inférieurs.'^    '         " 
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qii^  le  sang  rapporté  au  fœtus  dç  T'oiseau  et  du  rep- 
tile pulinooé,  par  1^  veioeoinbilicale,  e$t  plus.rouge 
(jue  le  saog  rapporté  à  Yo^  par  les  aFtèrcs  de 
rombilic.  Les  œufs  de  tous  les  reptiles  à  poumons 
constans  out  un  vitellus  sur  lequel  appara:iit  la  cica- 
trieule.,ou  l'embryon  dont  l'iote^tin  correspond  au 
pédicule  de  ce  jaune;  il  n'y  a  point  d'albumen,  seule 
différence  de  l'œuf  des  oiseaux,  puisque  ce  Vitellus 
rentre  dans  l'abdomen  du  jeune  reptile  également. 

D'après  des  recherches  récentes,  la  vésicule  de 
Purkinje  adhère  d'abord  à  la  surface  de  la  membrane 
vitelline  de  l'œuf  de^  mammifère^  et  des  oiseaux. 
Appès  l'acte  de  la  fécondation^  cette  vésicule  se 
orève  spontanément  et  donne  naissance  à  une  mem- 
brane dite  blastoderme,  parce  qu'elle  entoure  le 
germé.  Celle  membratte  blastodermique  absorbant 
les  liquides  environnans  par  endosmose,  se  sépare 
de  la  membrane  vit^Une.  Enfin  dans  an  état  plus 
avancé  de  l'embryogénie,  |e  jeune  embryon  formé 
du  blastoderme,  commence  à  se  teptifer^  de  ses 
deux  extrémités  vers  son  centrei  il  absorbe  peu-à- 
peu  le  vitellus, ,  et  se  rapproche  de  plus  ^en  plus  de 
l'enveloppe  biastodermiqtie,  afin  de  constituer  le 
nouvel  être,  (i) 

Enfin ,  celui-ci  plus  développé  et  lorsque  la  meui- 

.  (  i)  Voir  les  reoiiercbes  de  J4>  CosU  sw^  le  iléTeïoppemeut  de  l'œuf  des 
jnamniilëref  et  des oiseaoxysuivaiu  les  mêmes  lois.  Paris,  iS34  et  le» 
remarques  criliques  de  M.  Dulrochet ,.  i83iS. 
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brane  blastodermique  a  forme  les  parois  abdomi- 
nales, la  poche  ou  le  sac  omphalo^mc^sentérique 
contenant  l'ouraque ,  ou  constituant  Fatlantoide  des 
mammifères,  s'attache  par  le  cordon  ombilical  au 
jeune  embryon.  Elle  sort  dç  sa  carité  abdominale 
pour  venir  s'épanouir  à  la  membrane  vitielline  et 
constituer  le  plàcetita.  C'est  par  cette  «orte  de  sac 
que  le  placenta  s'attache  aux  parois  ii^lernes  de  l'u- 
térus et  qu'il  communique  avec  la  nière^  pour  en 
pompei^  le  sang  nourricier.  , 

§  lu.  Métamorphose  progressive  des  embryons. 
Dès  les  premières  périodes  de  la  conception  des 
œufs  ou  graines,  tout  étant  fluide.  Tordre  d'à ppa- 
ritioq  successif  des  organes  n'est  pas  l'indice  exact 
des  préformatibns ,  puisque  des  parties  acquièrent , 
suivant  leur  nature, un  état  plus  ou  moins  concret 
et  solide  que  d'autres  ;  les  appareils  généraux ,,  leâ 
plus  nécessaires  ,  doivent  être  conslitués^  d'ab(fKlf 
on  effet  le  centre,  iquoîquè  înapercevaMe •  encore^ 
est  formé  avant  b  périphérie.'  '  •  • 

La  grande  loi  dévolution  unicentrale,  pré^daut 
évidemment  à  tous  les  organismes  végétaux  et  4ni- 
mauXy  rien  n'autorise  à  soutenir  que  les  erfîbryons* 
soient  le  résultat  dé  Vépigenèse^  à  mûiïis  qu'on  ne' 
conçoive,  par  cette  expression ,  ui^  dévelo[5pement 
successif  de  toutes  les  parties  extérieures,  pgr  éma-. 
nation  de  leurs  trames  prinlitivemeut  ébauoliées  el 
préexistantes  dans  le  germe  fécondé. 
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.Ausâi  tout  germe^ue peut  se  déployer  qu'au  moyrn 
d(»6  deu$  facteurs  qui  le  composcot,  savoir  t  i*'!'^ 
léûiertt  matériel. m  ctiXi^  trame  opgapisable^  pul- 
peusie  çif  cellulose  pi^épapëe  daes^  le  um  malaiiel 
ntant mémç  lafécoad^tian^Gorame sont alorS: les  œufs 
clairs  {09a  subventaneà)  des .  oisç^iux ,  les  graines 
avorléc*8  des  fleurs  stériles;  etc.  0!*  Vêlement  fécon^ 
dateur  ou  vivifiant  du  mâle,  soit  du  poUeo  des 
plantes,  soit  du  sperme  des  animaux,  correspond 
au  principe  nerveux^  excitateur  de  la  fibre  animale, 
lequel  communique  une  irritabilité  manifeste  jusque 
dans  les  étamines  d'une  foule  de  végétaux. 

Les  fejnelles  ne  possédant  aucune  liqueur  ^émi- 
nale^  (comuio  le  prouve  surtout  Texeinple  des  végé- 
taux et  (les  animaux  ovipares),  les  êtres  organisés 
émapent  nécessairement  d'un  ceuf  :  omniaex  ouo. 
Mais  puisque  cet  œuf  prédisposé  dans  les  mères  ne 
se  développe  qu'au  moyen  de  l'élément  paternel,  il 
faut  4onc  que  le  sperme  (00  le  pollen)  s'introduise 
en  un  liep  quelconque  de  l'œuf  ou  de  la  graine  pour 
lui  4;ommuniquer  l'influx  vital. 

I^e  poiat  par  lequel  ^ne  graine  adhère  au  pla* 
cçota^e  sa  tige-mère  étant  )e  point  absorbant  ou 
suçant  de  l'ettibryon,  devient  par  celaméme  l'exlré- 
ihité  inférieure  de  la  radicule  de  la  jeune  plante,  de 
m^me  que  le  cordpn  ombilical  est  1^  r^^cinc  par  la- 
quelle le  foetus  absorbe  sa  nourriture  de  la  mère. 
Mais  l'acte  fécon  dateurpaternel  communiqueau  jeune 
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embrypn  ^ainiaiaujvégét^i  iia  principe  d'excitation 
vitale  dams  ^n  sens  vtout  opposé.  Ainsi  c'est  par  la 
chala;se  siq>^rijsure  a4tacbapt  le  sommet  do  l'em^ 
bryon  végétal^  et  qui  est  perforée,  qu(î  paraît  s'in- 
troduire le  pollen  des  étamines ,  comme  Robert 
Brown  croit  s'^n  être  assuré  ;c*e$t  aussi  pçir  le  som- 
met céçébral  qu'on  peut  admettre, que  l'influx  sper- 
matique  des  animaux. péûèlre  le  jeune  fœtus,  car 
c'est  la  partie  q^u'il présente  en  ayant,  dans  tous  les 
œufs^  et  l'duvertiire  de  la  fontanelle  du  fœtus  hu- 
n^ain  semble  être,  encore  un.  témoignage  persistant 
de  cette  voie  de  la  fécondation,  (i)  ,^ 

Chez  Içs  plantes,  l'embryon  en  miniature  se  com- 
pose du  ^erme^leguel  pousse  d'abord  inférieurement 
une  r^û&ctt/e.  dirigée  vers  la  cbalaze  de  l'ombilic,  et 
tendant  constamment  eil  bas  (ou  au  uadir,  \\\^n 
qu'on  renverse  la  graine);  la  petite  tige-^  appel^^ 
plumule^  apparaît  ensuite  et  aspire,  malgrp  diy^s 
obstaclçs,  vers  le  zénith,  cberch^nt  hors  du  t^,  i'air 
et  la  lumière.  Lr  point  intermédiaire,  le  nœud  vi- 
tal est  le  co/fe^js^paran.t  Ifi  ptpxnule  de  la  radjcule^ 
et  d'oii  partant ,un  ou  éewicolf/édons^  feuilles  épai^ 

(i)  On  objecterait  en  vain  que  deux  fœtus  peuvent  être  réunis  par  le 
sinciput  (comme  dans  la  monstruosité  décrite  par  M.  A.-C.^L.  Villeueii* 
ve,  Paris,  i83i ,  jn-40,  fig;)  et  en  effet,  ils  ont  dû  être  fécondés  dai^s 
leur  ovaire,  chacun  à  part,  selon  l'ordre  naturel^  mais  cet  accoUement 
ne  pouvait  avoir  lieu  que  subséquemmeot ,  iorsquç  les  deux  eq»bryons 
jumeaux  se  rapprochent  eif  descendant  dans  la  cavité  utérine. 
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ses,  primordiales,  destinées  à  fournir,  cbriime des 
sortes  de  mamelles,  un  aliment  à^hjeuhè  plante  (i). 
Çelle-d,  dans  ^n  enfance,  ofii*e  encore  la  simple 
texture  celluleuse des  cryptogames;  les  feuilles  radi- 
cales/ restent  analogues  à  celles  des  monocotylé- 
dôiies/^t  le  végétal  ne  monte  à  son  rang ,  qu'à  la 
floraison,  comme  l'animal  quitte  la  livrée  eflfêminée 
de  l'adt^Iescence,  à  sa  puberté. 

De  même,  dans  la  hiérarchie  ZôOuômique,laméf a- 
morphose  du  fœtus  s'opère  par  feffort  récîprtwjue 
des  deux  élémens  organiques^  Chez  les  embryons  des 
vertébrés  on  aperçoit  la  carène  cérébro-spinale  ou 
nerveuse,  stimulatricé  du  mouvement  vital,  puis  le 
cœur,  centre' de  l'appareil  sanguinnutritif'de  toutes 
les  parties.  Ainsi  s'épanouit  la  trame  dû  fœtus  dont 
tous  les  linéamens  se  dessinent  à  mesure  que  lesmail- 
lesdestissus  se  remplissent  et  se  fortifient  par  la  con- 
tinuité des  fonctions  organiques.  Il  est  certain  que 
relient  nerveux  on' paternel  s^stite  le  développe- 
ment des  appareils  de  la  vie  extérieure,  lessystèmes 
senMtif,niuscnlaireoù"^locomobile,  oslsebx,  clitané,etc. 
tandis  que  Vêlement  nutritif  on  materneherl  ^ow 


(i)  Les  végétaux  âcotylédonés  sont  Jes  analogues  des  animaux  agaroés. 
La  cause  pour  laquelle  les  plautes  parasites,  le  gui,  ctoissent  parfois  en 
un  sens  renversé ,  sur  les  arbres,  est  l'absence  de  vraies  racines  ;  il  ii*y 
a  point  pour  elles  impulsion  vers  le  zénith,  parce  qu'ail  en  manque 'une 
autre  vers  le  nadir  ;  ainsi  la  loi  générale  subsiste. 
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les  appareils  intenies  de.nutritioû,  d  assimilation 
le^  plus  indispensables  et  les  premiers  constitiiés. 

De  là  résultent  pour  ainsi  dire  deux  organisations 
associées  et  comme^  siyjerposees ,  qui  n'atteignent 
leur  plus  haute  puissance  de  perfection  qu'au 
moyen  d'élaboçatidns  progressives  durant  leur  exis- 
tence fœtale  surtout,  et  qui  représentent  les  grada- 
tions de  Yéchelle  zoonomique.  Ces  phases  de  lorga- 
nfcsme  déjà  indiquées  par  Aristote,  puis  remarquées 
dans  le  développement  du  cœur  par  Harvey  (i) 
renouvelées  par  Kielmayer ,  Autcnrielh,  Lucœ , 
Fr^.Meckel,  Oken,  Carus,  etc;,  paraissent  avoir 
acquis  toute  leur  évidence  par  les  travaux  de 
MM.  Tiedemann,  Geoffroy  -  Sain  t-Uila  ire,  Serres, 
Blainville,  Ba'er,  etc. 

Les  recherches  anatomiques  roanifestentanjourd'hui 

• 

(i)  Lorsque  le  eœur  d'jn  embryon  mammifère  »'à  «encore  qu'un  ven* 
iricnle ,  il  établit  la  circulaUpn  comme  dans  les  crustacés  ;  ensuite  il  offre 
deux  cavités  comme  celui  des  poissons  et  des  batraciens; puis  ayant  trois 
cavités  (les  deux  oreillettes  étant  encore  unies),  il  présente  Jç  cœur  des 
tortues  et  des  serpens.  Tant  que  la  cloison  de  ses  veniiîcules  reste  ou- 
verte pJr  le  trou  de  Botal,  le  cœur  humain  montre  une  analogie  frap. 
pante  avecja  disposition  permanente  du  cœur  des  ^ hoqu^.  Voyez  Har- 
vey,  de  sanguinis  circulât.,  p.^^i ,  sq.  Nous  exposons  des  faits  analogues 
dans  l'art*  GÉHiRATioif  du  Nou9,  dict.  <thUt.  «aftl— Hérold,  dégénéra- 
tione  aramarwn  in  ovo ,  dit  que  les  fœtus  des  araignées  ont  d'abord  un 
cœur  simple  et  sans  vaisseaux  de  manière  qu'il  ressemblerait  alors  au 
vaisseau  éorsal  des  insectes»  et  des  annélidet. 

Ce  vaisseau  dorsal  ne  serait  qu'un  ccetir  rndimentaire  des  a^^maux 
arachnides ,  puis  des  crustacés. 

»5 
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que  Fencépliale  J^utnain ,  à^l'état  foetal ,  offre  d  abord 
les  caraqlèr^de  celui  des  poissons ,  piiisdejsreptiles^ 
des  oiseaux,  des  mammifères,  avant  la  complète 
transmutation  qui  l'élève  au  ran^  suprênoe.  Les  au- 
tre^ parties  du  corps  subissent  pareillem€(nt  4^3 
nuance^  d'organisation  progressive;  .ainsi  les.  oss^ 
letsdu  crâne' des  jx^issoiis  trouvent  leurs  anulogues 
en  ceux  des  fœtus  de  vertébrés  sup^riçurs  avant  de 
se  souder  ensemble.  Ainsfles  vertébrés  généralement 
cojiîstitués  sur  un  modèle  à*peu-près  semblable^  dé- 
ploient successivement  leurs  structures,  pajir  un 
pouMoir  constituant  qui  élève  au  faîte  r6rgànisaJ:ion 
humaine,  çn  traversant  les  classes  inféri^ui^Si 

•  $'il  est  vrai ,  d'api^ès  des  obset:vations:  nalicrosî?o- 
piques  .<Hir  le  sperme,  que  les  ai)imaux,  dansieprin- 
^ipe,  commencent  par  un  animalcule  infùsoire,.  il 
<leviendra  nécessaire  qu'ils  parqpurent  l'échelle  de 
l'organisme,  puis  revêtent,  dâijs  leurs  évolutions, 
l'étal  de  polype,  de  vermisseau,  de  larves  d'insec- 
tes, etc.,  avant  de  s'élancer  vers  des  types  plus  com- 
pliqués; c'^t  une  sorte  de  métempsycose»  comme  4>n 
a  suivi  le  fœtus  humain  en  descendant  jusqu'à  l^tat 
analogue  au  poisson  (i):  Voilà  lès  faits  observés. 

(i)  Vo{yez  les  belles  redierclMs  de  IMM»  TiedemauD  et  Serras  sur  f« 
ceryean  et  ses  déreloppemeus.  De  même ,  Baer  a  montré  ^  par  1»  forma- 
tion du  poulet,  que  les  organes  constituant  la  vie  aninoaleou  de  relation 
extérieure,*  se  déploient  socc^sivement  dans  ïes  mêmes  rapports 
que  suit  la  série  des  vertébrés.  Les  organes  internes  de  la  vie  nàtri- 
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De  là  s'fiDSuiVrak  cette  *idëe  grande /et  phiibso* 
pbtque  'j  ;qu'U  m  y  a  swr^  le  globe  qu'un  seul  animal 
(et  un  seul  végétiri)/niais  progressif  et  varie,  depuis 
la  monade  prototype  et  prote^rme^  susceptible, 
au  moyen  des  ëlaborations  que  l'organisme  opère 
a^^ie  temps,  par  lac&ntinuité  du  moumnent  vi- 
tal iet  se  bon^flliquant  de  plus  en  plus^  d  atteindre  le 
&iile  sur  chaqiie  planète.  Ainsi  Thomme ,  animal  le 
phi«  perfieettonné  de  togas,  représenterait  la  somme 
tot^  des  structures  inférieures,  rertébrëes  et  iti-^ 
ves^tpbr^es  ptir  lesquelles  il  a  du  gravir  le  pi>emiel*; 
laissant  après  Itu  sur  fa  roule  spirale  et  ascen^nte^ 
côs.  peuples  immenses  d'animaux ,  haletans  vers  le 
son^met  de  l'Hélicon^  aspirant  conime  nous  à  oa 
degré  ^[]^è(ne  de  dwinisaiion  physique  etintellec-^ 
tuelle.  TeUe  est  du  moins  l'hypothèse  résultant  des 
.  faits  qui  précèdent. 

Toutefois,  ce  qui  fait  la  dîfieretice  la  plus  tran*- 
obée^  e'est  l'apprèpriation  de  chaque  espèce  au  lieu^ 
au  climat  et  .à  la  fanction  qui^lui  fut  dévolue  par  là 
Datu»e.  Il  suit  de  là  qcHl  existe  bien  une  chaîne  de 


tÎTe,  se  coDStituent  au  contraire  d'après  le  type  des  aoimaux  mollusques; 
enfin  par  l*aoquisition  de  Tallantoïde  où  du  sac  urinairé ,  Tëmbryon  at- 
telât la  «onStitutiofirqkli  est  flpj>rop#iée  avx  classet'des  feriébrés  Nspirani 
rair.  Lesystème  nerveux  des  sens  exférieurs'esl  une  expanaioir  de  Vp^ 
céphale  dont  les  cordoni  se  déroulent  en  dehors  et  pénètrent  la .  sub- 
stance des  organes  ;  ceux-ci*  éprouvent  des  modifications  dues  à  cet  élé- 
ment nerveux  qui  les  vivifie. 

a5. 
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déploiement  progressif  depuis  la  moisissure  jusqu'au 
cèdre  superbe,  et  depuis  ranimalcule  microscopique 
jusqu'à  Thomme;  mais  ce  déploiement  immense  des 
organismes ,  qui  se  r^roduit^eh  petit  dans  Tordre  des 
formations  foetales  des  individus  s'ëlevant  jusqu'à  leur 
rang^iiej>eut  pas  représenter  toutes  les  variétés  des 
espèces  dans  leur  enchaînement  naturel  sur  le  globe. 
Les  seuls   traits   fondamentaux  de  l'organisme 
mantfestent  la  progression  deaindividus  pendant  leur 
vie  embryonnaire.  Le  mode  de  nutrition  des  fœtus 
n'est  point  le  même  que  celui  de  Tétreéclos.  En  effet, 
c'est  par  le  vitellus  absorbé  dans  la  cavité  intesti- 
nale ou  par  le  sang  maternel  que  l'embryon  reçoit 
sa  nourriture.  I/évidedce  de  ce  fait  est  incontesta- 
ble «chez  les  fœtus  d'hommes  et  d'animaux  nés  en 
parfaite ^anié  et  bien  nourris^  malgré  une  imper- 
foration complète  de  l'œsophage  étales  autres  ouver- 
tures-du  canal  intestinal,  comme  on  en  cite  une 
foule  d'exemples*  Cependant,  ces  fcetus  ont  rendu 
abondamment  leur  méconiura  et  leurs  urines,  de 
même  que  dans  les  organisations  normales.  H  fal- 
lait donc  que  ces  matières  excrcmentitielles  fussent 
sécrétées  par  ces  organes  intérieurs,  sans  que  des 
alimens  ou  liquides  fussent  ingérés  par  d^§lutition 
de  la  part  des  oi^anes  extérieurs.  Aitisi  leur  nutrin 
tioD  devait  émaner  de  toilte  autre  source  et  par  tout 
autre  moyen. 
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€aus«i  de  fa  poûtion  des  embryons  et  des  fœtus  dans  les  ovaires  tr 
les  oviducles  ou  uténi»  des  femeUes. 

§  r';  On  a  gënérafemeat  observé  chez  tousf  les 
animatnc  comme  dans  Ta  femme,  h  station  droite Jes 
fœtus  présentant  la  tête  àTopposité  de  celle  de  leur 
mère,  dans  le  paVt  c^i  s'opère  selon  l'état  normal.  Ce 
fait  a  lieu  parmi  Tes  multipares,  de  même  que  chez  les 
unipares.  Mais  ce  n'est  point,  (omme  on  l'a  pu  pen- 
ser ^  parrefTôrt  d'aucune  détermination, instinctive, 
puisqu'il  se  manifeste  sur  des  fœtus  morts-nés.  Si 
l'on  ouvre  des  femelles  à  diverses  époques  de  la  ges< 
tation,  on  y. rencontre,  soit  dans  la  cavité  utérine, 
soit  dans  le  trajet  des  trompes,  les  fœtus  et  les  em- 
bryons ayant  leur  tête  constamment  dirigée  du  côté 
de  la  viilve.  Ainsi  dans  les  chiranes,  tous  les  fœtus  ' 
descendant  de  i'ovaire  arrivent  par^chacune  des 
cornes  ou  trompes  de  Futérus,  le  museau  tourné 
vers  la  vulve,  et  à  la  file  les  uns *des  autres ^ comme 
une  petite  meute  se  suivant  à  la  piste.  Les  exceptions 
rares  à  ce  fait ,  ne  sont  que  des  dérogations  à  la 
règle  commune ,  ainsi  que  nous  l'alloiis  montrer. 

§  IL  Chez  les  ovipares,  on  pourrait  penser  que  la 
forme  sphëroïdale  des  œufs  rendrait  indifféi^cnte  la 
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position  de  Témbryon,  en  tous  sens.  Il  n'en.^st  rien. 
D'abord  lés  chàlazes  qui  fixent  le  vitellus ,  par  ses 
deux  pôles,  maintiennent  aussi  Tembryon  dans  une 
situation  bien  déterminée  (  i  ).  En  eff^t,  on  sait  que- la 
tête  du  poulet  se  trouve^d'ordinaire,  tournée  vers  la 
plus  grosse  extrémité  de  Tœuf,  laquelle  .est  la  plus 
perméable  à  l'air  et  la  plus  facile  à  rompre.  Or^ 
c'est  aussi  par  ce  pôle,  que  l'oeuf  se  présente 
communément  à  l'oviducte  de  la  poule  et  qu'il  est 
rendu  ,  en  sorte  que  dans  tout  son  trajet ,  depuis  la 
grappe  de  l'ovaire,  d'qu  il  se  détafche,  après  Tim- 
prégnation,  jusqu'à  l'orifice. du  cloaque ,  l'œuf  ar* 
% 

(i)  M.  Dutrooliet ,  dans  sou  savant  rapport  à  llo^tut  »  dit  ;  aous. 
yoyons,  eu  effet,  que  chez  les  oiseaux ,  Tœuf  eu  passant  cle  Tovaire  dans 
l'oviducte  affecte  uue  position  qui  est  toujours  la  même  ;  toujours  la 
cicatricule  est  placée  à  égale  distance  des  deux  prolongèmeus  de  la 
menabnme  dialazifère  que*rœuf  prend  dans  Toviducté,  et  toujours  du 
côté  le  plus  léger  de  l'œuf  divisé  ea  deux  parties  illégales  par  Tinscgriion 
des  cbalazes.  Cette  position  constante  de  l'œuf,  à  sou  arrivée  dans  Tovi^ 
ducte ^atteste  une  position  également  constante  ^an»  l'ovaire;  l'une  est 
la  suite  de  l'autre.  Or^  le  poulet  dont  les  linéamens  embryonnaires  exis- 
tent dans  la  cicati^euley  ayant  des  ^naexions  fixes  et  déléraùnées  avec 
le  ntellus,  il  $^  résulte  que  dans  son  développement»  il  tendra  à  affec- 
ter une  position  défini ti va ,  déterminée,  laquelle  sera  la  même  dans  tous 
les  œufs,  â'est  vers  le  gros  botit  de  l'œuf  que  s'opère  cette  direction  du 
poylet ,  direction  qui  est  hÀen  évidemment  la  conséquence  nécessaire  de 
1^  position  anatomique  origineUe  du  viteUus^,  ou  de  l'œuf  dans  l'ovaire, 
sans  cependant  qu*on  puisse  en  conclure  rigoureusement  (pourquoi pai^) 
que,  dans  Tovaire ,  la  partie  antérieure  de  l'embryon  fût  tournée  vers 
l'oviducte.  Les  mêmes  réflexions  sont  applicables,  ajoute  M.  Dutrochet, 
à  l'oeuf  de»  reptiles  ophidiens  et  sauriens. 
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rive  constamment  ^ti  dehors  daos  cette  direction 
uoiforme  sdon  ietàt  normal.  VEt  puisque  Ta  mîêqie 
disposition  a  été. observée  chez  lesceufs/non  fécofi<^ 
dés,  d^miême  x|u&  s*ils  étaient  féconds^  il  n'y  a  pas  - 
lieu  de  penser  que  ce  soit  le  résultat:de  tf instinct  direc* 
teurdes  embryons^  mais  l'effet  ^nécessaire  d'une  stsi- 
ple  prédisposition  anatomique,  originelle. 

§  IIL  Ge  qtti  a  lieu  chez  les.oiseauxse  remarque 
pareillement  chez  les  reptiles;  nous  avons  eu  l'oc- 
casion die  vérifier  ce  fait  sur  une  espèce  ovovivi- 
pare, suc  la  kmelledeV'dspifjJ^vipemâspis),  Ses ovi« 
ductes  étant  ouverts*,  contenaient  huit  petits  vipé- 
l'eaux  déjà  hors  des. enveloppes  de  leurs  œufs,  tous 
ayant  la  tet^  tournée  du  côté  de  la  sortie  ou  de  la 
vulve.  Celte  disposition  si  r^çmarquable  est  en  quel* 
que  manière  forcée  chez  les  serpens  et  les^  reptiles  à 
queue^  à  cause  de  la  longueur  de  leur  corpsi  Cepen- 
dant les  petits  sont  primitivement  repliés  en  spirale 
dans  l'œuf;  mais  leur  iêt«  s'avance  d'abord. 

§iy.  Uestà  considérer,  de  plus,  que  dans  les 
oeufe  de^  poissons,  Tembryou  Itetal  sort  également 
la  tête  la  première,  ear  le  faii  a  été  constaté  sou- 
vent (chez  les  saumons,  les  cyprins,  etc.). 

Tous  ces  jeunes  animaux, -d'ailleurs ,  portent  déjà 
les  rudimens  soit  de  leurs  écailles,  chez  les  poissons 
et  les  reptiles,  soit  des  plumes  et  poils  ehéz  les  mam- 
mifères et  les  oiseaux  en  sortant  de  l'œuf.  Ces  di- 
vers tégumens  de  la  peau  sont  constamment  dirig<^  9, 
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comme  les  ailes,  les  pieds ,  vers  la  région  postérieure 
d^  l'individu.  Ce  serait  donc  à  rebrousse-poil,  6u 
contre  la  direction  naturelle  et  primordiale  de  ces 
membres  et  de  ces  tégumens  que  les  fœtu^se  pré- 
senteraient pour  sortir,  soit  de  l'œuf V  soit  de  l'uté- 
rus, si  la  nature  ne  les  plaçait  pas  la  tête  en  avant; 
ce  qui  contrarierait  beaucoup  leur  sortie,  et  rendrait 
le  part  très  difficile,  ou  plu|ôt  contre  nature. 

§  y.  La  même  observation  s'applique  âpx  in- 
sectes. Personne  n'ignore  que  les  *larves  sortent 
aussi  de  l'œuf  la  têteja  première,  comme  la  che- 
nille perce  son  cocon^  ou  la  chrysalide  sa  coque,  du 
côté  de  la  tête,  La  disposition  des  enveloppes  est 
tellement  préparée  à  cette  opération  que  la  coque 
de  plusieurs  chrysahdés  s'ouvre  par  une  sorte  d^oper- 
cule  ou  de  capsule  vers  son  extrémité  antérieure. 

La  seule  exception  citée  serait  celle  des  pucerons 
femelles,  vivipares  en  été,  qui  naîtraient  à  reculons 
suivant  Bonnet  (i),   mais  cette  remarque  paraît 


.  (x)  M.  Dutrochet  assure  qu'il  a  vu  distinctement  au  microscope ,  les 
petits  puceroDs  femelles,  d^ns  Tovaire  d'une  puœronne  de  la  chicorée 
sauvage ,  selon  la  situation  à  reculons  indiquée  par  Bonnet  Ce  serait 
une  dérogation  formelle  à  cette  loi  qui  a  lieu  pour  les  pucorons  mAles» 
.comme  pour  les  autres  animaux.  Quoi  qu'il  en  puisse*étre,  cette  position 
inverse  des  femelles  de  pucerons,  attesterait  encore  qu'il  y  a  une  situatidn 
normale  et  préordonnée  pour  tous  les  fœtus ,  comme  le  dit  le  savant 
M.  Dulrochet  lui-même,  car  l'exception  confirme  la  règle. 

AA.  le  rapporteur  ajoute»  qu'il  u'a  point  porté  son  attention  sur  la. 
«  naissance  dés  mâles  qui  viennent  plus  tard  et  qui ,  selon  Bonnet ,  naî  • 
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suspecte,  en  ce  qu'elle  se  rattache  trop  immédiate^ 
ment  à  sa  tbëorie  de  l'emboîtement  des  germes,  el 
par  la  raison  qu'il  attribue  aux  pucerons  mâles  une 
naissance  dans  une  âtuation  tout  autrei,  ou  par  la 
tête ,  à  Tordinaire. 

§  YI.  Parmi  les- vers,  on  voit  paiement  les* pe- 
tites sangsues  sortir  de  leurs  cocons  k  tête  la  pre- 
mière. 

Dans  tout  le  règne  animal^  c'est  donp  par  cette 
position  naturelle  que  l'embryon  présente  en  avant 
le  pôle  nerveux  ou  cépkaliqùe  pour  sorfir  de  l'csuf ^ 
soit  t]ue  les  enveloppes  foètalef  existent  naturelle* 
hient  plus  ainincies  du  coté  où  se  trouve  la  tête  du 
jeune  animal,  soit  que  l'effort  impulsif  de  raccrois<« 
sèment  oti  des  moutemens  progressif,  af&iblis-* 
sent  les  tuniques  de  l'œuf;  il  est  dei^ain  qu'elles  se 
rompent  plus  facilement  vers  ce  point  pour  l'éclo- 
sion  du  fœtus. 

Si ,  de  plus,  on  consulte  l'analogie,  chez  tous  les 
êtres  organisés ,  la  situation  des  embryons  dans  les 

«  traient  la  tète  la  première.  Ce  fàii ,  fl^*il.se  confirme  y  «Ut  encore  M.  D«k 
••  trocbet  ^  sera  d'une  haute  importance  physiologique ,  car  il  indiquera 
«  pour  les  femelles  et  pour  les  mâles  un  mode  dWigîne  opposé  daos  le» 
•  ovaires.  • 

Je  ne  puis  m*empècher  de  remarquer  combien  une  pardHe  anon^alie 
entre  les  mâles  et  les  femelles,  qui  n'a  été  nulle  autre  part  signalée 
dans  tout  le  règjhe  animal ,  mérite  d'être  de  nouveau  soumise  à  de  très 
exactes  observations  ;  lorsque  la  grande  majorité  des  faits  se  trouve  ei^ 
faveur  de  là  loi*que  je  développe. 
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ovaires  des  rectaux  présente^  d'cM^maire,  le  .gemie 
de  la  ^îoe  <qui  est  attachée  par  son  fimicule  otnbi« 
lical  à  UQ  point  différent  d'où  elle  reçoit  sa,  nourri- 
ture. De  même^  l'œuf  animal  adhèœ  à  l'ovaire  par 
un  tout  autre  lieu  que  celui  qui  oon^spoud  à  la 
tété  de  l'embryop  •  Le  placenta;  poor  Tordinaire^ 
est  la  partie  par  laquelle  l'œuf  s'étant  détaché  de  l'or 
vaire ,  se  colle  à  la  cavité  utérine.  Or  la  t^e  du 
fdetufiprenc}  une  direction  dans  un  seifô  opposé,  tou- 
jours selon  l'état  noimal. 

.  Dans  tOMs  les  aHianîaiix  iisstpareS)  ou  qui  se  pro- 
pagent, par  iéès  gerflnies  et  :des  bourgeons,  sur  le 
corps  matemiel)  c'est  toujours  la  partie  tenant-lied 
de  tête  qui  se  présente  la  première.  Ces  bourgeons 
ou  gemmes  ne  sont  que  des  teu&  dével(]i^pés  à  la 
sur&ce  du  corps  de  leur  mère^ 

§yiL  C'est  donc  une  loi  universelle  de  l'organisme, 
et  non  pas  un  résultat  de  la  pesanteur,  ni  une 'dis- 
position instinctive  des  embryons,  qui  les  place  tou- 
jours la  tête  la  première  pour  sortir  du  sein  de  leur 
mère  et  de  l'œuf,  situation  aussi  naturelle  que  l'est 
la  tendance  de  la  plumuledes  plantes  à  s'élever  vers 
le  ciel  et  celle  de  la  radicule  à  s'enfoncer  dans  le  sol. 

Cette  position  des 'œufs  des  animaux ,  était  la  con- 
séquence des  fonctions  physiologiques  du  gelrnie 
ou  de  l'embryon,*  pourVecevoir  ainsi  Timprégnation 
vivifiante,  soit  du  pollen  ,  soit  du  sperme  venant  du 
mâle  et  de  l'extérieur. 
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§  YIII.  £n  elfet,  l'ceuf  ou  la  graine  des  végétaux 
ue  reçoLveoty  du  coté  de  la  mèv&y  que  l'alimeat  ou 
les  moyens  de  leur  croissance ,  par  des  vaisseaux 
nourriciers  analogues  aux  ombilicaux.  S'il  est  cer^ 
tain^  comme  les  recherches. les  plus  exactes  et  les 
plus  récentes  des  phy^ologistes  semblent  le  démon- 
trer (i),  que  l'élément  nerveux  oa  excitateur  émane 
du  mâle  y  il  paraît  vraisemblable  que  la  région  anté- 
rieure et  supérieure  du  corps  ^  dépositaire  de  l'ap- 
pareil nerveux  chez  les  embryons,  doit.Voffrir,  la' 
première,  à  cette  influence  fécondatrice  du  mâle.  Il 
eonvenait  done  que  l'œuf,  par  sa  situation  dans 
l'ovaire'  même,  présentât  le  côté  le  plusperm^ble  et 
les  parties  du  germe  les  mieux  appropriées  à,  rece- 
voir l'influx  nerveux  ou  excitateur.  Ces  parUes'sont 
la  tête  et  le  rachis  chez  les  animaux  vertébrés.  Ce 
sont  aussi  les  plus  promptes  à  paraître,  avec  le  cœur, 
et  le  réseau  artériel,  dans  la  formation  du  poulet* 

§  IX.  De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  :  i*i  que 
la  situation  de  Tembryou  dans  l'œuf  placé  soit  dans 
la  cavité  de  l'utérus,  soit  dans  les  trompes  diTovi- 
ductes,  soit  dans  les  ovaires,  selon  l'état  normal, 
présente  naturellement  la  partie  antérieure  et  supé- 
rieure du  corps  ou  la  lête ,  en  sens  contraire  de 
celle  de  la  mère.  , 

(i)  Cdr.  Ern.-Â.  Baer>  établit  ces  propositions  :  lo  Omiie  animât  quod 
eoîtu  maris  et  fseminaî  gignittir,  ovo  evolvitur^nuUum  ex  meroliquore 
formalivo.  i^  Senien  virile  per  .cuticnlam  ovi,  nullo  foramine  perviai%. 
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a""  Que  ceUe  disposition  est  purement  organique, 
originelle,  et  qu'elle  précède  la  vivification  des 
embryons  pour  qui  elle  paraît  établie  (i)  et  ainsi 
elle  préexiste  avant  l'instinct. 

3"*  Que  la  situation,  du  germe  ou  de  la  plumule 
dans  la  graine,  est  analogue  par  la  même  cause. 

4*  Qu'il  n^est  point  nécessaire  de  recourir  à  Fin- 
tervention  de  la  pesanteur  ou  à  celle  de  l'instinct 
en  cetle  circonstance.  Il  faudrait,  d'ailleurs  que 
cette  dernière  cause  préexistât  à  la  vivification  des 
germes  ou  embryons  et  qu'elle  donnât  la  même  si- 
tuation aux  œufs-  n^n  fécondés  ou  avortés.  Or  l'in- 
stinct ne  peut  pas  exister  là  où  la  vie  n'est  point  en- 
core, ni  là  où  elle  n'est  plus^  et  cependant  la  direc- 
tioir  offrant  la  tête  la  première  subsiste  dans  les  fœ^ 
ti^s  morl-nés  ainsi  privés  de  toute  spontanéité.  (2) 

iu  ovum  et  prsprimis,  inpartem  quamdam  ovi  innatam  agit.  Voir  son 
beau  \|>avail,</s  ovi  mammal,  et  komims genesi.  Lipsiae,  in-4S  fig>f  1^37. 

(i)  Quant  aux  fœtus  naissant  avec  le  placenta  collé  sur  le  cuir  che- 
velu de  la  tête,  c*est  un  événement  postérieur  au  fait  de  la  fécondatiou  ; 
il  résulte  d'une  position  anormale  de  l'œuf  des  vivipares.  Ce  u*est  qu'une 
exception  on  un  cas  rare. 

(a)  De  ce  qUe  l'instinct  ne  peut  être  la  cause  de  la  direction  de  la  tête 
dans  les  œufs  et  dans  les  embryons  des  animaux,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il 
faille  iller  l'existence  de  toute  impulsion  instinctive  chez  les  fœtus,  pour 
les  actes  spontanés  qu'ils  exécutent.  Ainsi  le  jeune  poulet  qui  fend  sa 
coque  avec  la  corne  osseuse  placée  originairement  sur  son  bec,  agit  cer^ 
tainement  à  l'aide  d'un  instinct  primordial.  Moins  que  tout  autre,  nou» 
serions  disposé  à  refu^^r  à  riiistiuct  tous  les'  faits  merveilleux  que 
nanifeste^t  la  piits$auÉè  vitale  et  la  nature  médicatrice.  T^ous  avons 
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Naî#MBce  et  transformations  des  embryous ,  vie  complétée: 


La  vie  fœtale  des  animaux  et  des  vé^fétaux  a  pour 
caractère  d'être  enclose  sous  des  tunique^  ou  mem- 
branes, en  sorte  que  le  jeune  individu,  encore  som- 
meillant, n'existe  que  pour  loi  seul,  comme  dans  le 
maillot  de  son  berceau  natal.  Plongé  so*us  le  liquide 
amniotique  ou  son  équivalent  dans  leâ  graines  et 
œufs  (qui  c()pfitnencent  tousparl'ëtat  dé  fluidité),  il 
ne  reçoit  l'air  ou  ne  peut  respirer  <jue  par  Tiiitet- 
mé  Jiaîre*  de  Teau  ,  d'une  •liqueur  plus  ou  moins 
oxygénée.' C'est  pourquoi  il  doit  s'opérer  une  grande 
révolution  dans  le^  systèmes  respiratoire  et  circu- 
latoire à  l'époque  de  la  naissance,  chez  tous  le^  fre- 
donné des  preuve^'  à  cet  ^rd  et  depuis  loog-temps  nous  avons  signalé 
paMiUemcnt  \m  Iftemiiiatiwis  mslinclivcs  comme  indépendantes  des 
foQctioi)|i  dfi  ren^ndement.  Celles-ci  naissent  du  cerveau;  celles  de 
rinst^ict  résident,  comme  noUs  en  Avons  exposé  des  exemptes  nombreux, 
surtout  dans  Tappareit  ganglionaire  des  nerfs  trisplancbniques.  (Voir 
Tartidet  l'if^'/tcir,  du4icti«nmRre.des  sciences  médicales,  et  notre  i^ix^ 
J^ff  ^  m^êirA  ff^  f  fM^ff  «'«*  animaux,  a  vol.  in-8.,  Paris  ;  1 8a  i .) 
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•tus  arrivant  à  la  vie  aérienne.  Cette  métamorphose 
<M>inck]e  avec  celle  de  I^ppareii  nerveux  et  desvîs- 
cèrse  nutritifs,  puisque  la  vie  de  rel^ftioa  avec  le 
monde  extérieur  commence  dès-lors. 

La  plante  éprouve  à  sa  première  germination  ce 
même  changement  de  rapports.  Elle  a  besoin  de 
l'oxygène  afin  de  déployer  son  germe  :  or  Içs  feuil- 
les colylédonnaires  qui  sortent  d'abord ,  ont  pour 
destination  d'élaborer,  au  moyen  dé  l'air,  les  fluides 
nutriljfs  qui  allaitent  la  plumule  déjà  ascendante. 

Celle-ci  tendre  et  délicate,  jusque  chez- fes  dicotylé- 
.dotiçs  l^gneuseg,  n'affecte  encore  que  les  formes  sim- 
ples des  herbes  monocotylédones  ;  ainsi  l'on  prendrait 
la  jeune  tige  xlu  lathyrus  nissqlia,  par  exertiple,pour 
mi  gramèû  avant  de  développer  successivement  le3 
formes^  de  la  classe  des  légumineuses.  A  la  manière 
des  animaux,  les  plantes  montent  avec  cfès  progrès  à 
leur  rang,  de  V échelle  phytonomique^  ks  feuilles  ra- 
dicales sont, plus  simples  que  les  caulinaires^  et  les 
degrés  de  l'organisme  secompliquent  à  mesuré  qu'on 
s'élève  vers  les  parties  de  la  fructification. 

En  effet  l'embryon* de  la  graine  encore  dans  ses 
membranes  en  sort  à  la  manière  $\x^:g^mn:^ay  d'un, 
bourgeon  dont  les  tégumens  représent^àt  lefe  tomqfuc» 
fœtales.  Le  bulbe  ou  l'ognon  offre  léà  riiêméS  èàYac- 
tères;  ainsi  les  écaillesej^térieuresd'un  bulbe  detqlipe 
pousseront  d'abord  des  feuilles  «ng^înantes^^  pi^t 
il  naîtra,  des  tuniques  plus  intéfieures;  uuetige/^^ 
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laquelle  éniaaera  use  fleur  ou' calice  colora;  ^aii  mi^ 
lieu,  de  celles;!  «e  déploieront  des  étâmines,  et  enfin 
au  centre  un  ovaire  surmonté  de  fristil.  Donc  si  les 
tuniques  externes ^proèameni  les  fèuUles,  k  lige 
et  k  corolle  y  des  parties  internes  naîtrool  l'em- 
bryon :lui>'i]^eni&  et.  les  organes  de^.la  fructification 
qutieonstitïiient;  Fessence  même  du  végétal  ;  commç 
si  Tgv  tirait  îstKqêssiYement  les  tubes  d'une  .lunette 
d  approche  cbplenùs  les  ans  dans  les  autres.  Ce  dé- 
boîtement:-évohitiCdaps  tontes  >tes/plaiiles'représen  te, 
aiilsi(€fiiie>!iiausl'dlûiis  v0ir,;le  mystère  des  méta^ 
merphoses  djË^  insectes,  etridiea  attires  aoîntaux  depiiia 
l«îrjaâ»ai)od  jusqu'au:. développement  parfait  des 
organes;  sêxtieb  »  k  puberté .  (  F  oyez  la  n^le  I .  ) . .  ^ 
.  Ainsi  krpremière^feuiiks  émajiees  de»  tég$)tnena 
ezCériburs  formeèt .  le  èhoriôn  de  l'^feuf.  des<:ani^ 
maux;  k&  seeondles  membî^anê&fo^rnissabt  ia.  tigé^ 
repi^âseptmit  rallantoïdeaous  laquelle  là  fenve  <xa 
chenille  f^îtiièBCdreiaafid  9exe.  visible;  e^^ile  k 
troisième  tuftiqde  interne. qui  donite le  càliceieolcaré 
ouikapétaii^^  cbcrçspondtik  nymphe  ou  chrysavUde^ 
eomme  au  têtard;  c'est*-à^ro.à  l'amniiiMs;  efafin»  leà 
étafl»Hies.ateo  je  ^islitouirovaire,  soitis  4ti.centiie 
du  :y^ét^ly  sont  les  analogues  de  l'animal  po^fait^ 
dépoiiiUé  ^iixi  et>m^ife9tftot  alors  seulement  ses 
organes  r^rbdueteurs. 

.  .M  de  plus 9  ai  Ton  place. ici:  l'œuf^  ]à  aatlàrve, 
puis  la t chrysalide lOU  le  t^t^d^  ,en6i>  lepafûlton^  ou 
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la  gomouille  à  l'état  adulte,  on  ae  verra  rien  autre 
chose  qu'une  tige  animale,  une  naissance  fraction- 
née en  plusieurs  temps,  un  accouchement  successif  : 
c'est  le  dépouillement  à  plusieuiS  reprises  des  diver- 
ses chemises  embryonnaires,  espèces  de  mues  faisant 
tomber  les  unsfàprès  les  autres  ces  vétemens«  ces 
dominos  ou  mascarades  natoreUes  qui  modifiaient 
l'animal  suivant  le  genre  de  vie 'que  I»  nature  lui 
appropriait.  Il  en  est  de  :inéme-dela  plante  sortant 
du  bourgeon  pu  de  la  graine  pour  atteindre  sa  flo- 
raison et  sa  prbpagatioiu  Dans  l'insecte  ou  tout  autre 
animal  qui  subit  plos  oa  moins  de  métlamorfdioses 
durant  son  jeuhe  âge,  comme  dans  la  plante,  les 
étuis  les  plus  superficiels  sont  lés/proniers  reje- 
tës;  les.  feuilles  séminales,  radicales^  caulin^ires  se 
fanent  et  se  dépouillent  d'abord  ainsi  que  les  décor- 
ticatiotns  du  cborion  et  de$|  autres  tuniques  de  l'oeuf. 
Donc  tous  les  êtres,  par  cette  évolution  successive, 
se  dépiieiit  par  couches  jusqu'à  la  plus,  intérieure 
qui  sert  à  la  propagation ,  terme  de  toute  créature 
animée.  La  plante  en  fleur  ne  grfmdit  ^s^-ccHume 
l'animal  adulte  acquiert  toute*  sa  stature^  le  surcroit 
de  la  nourriture  est  alors  dérivé  vers  les  organes 
générateurs  pour  former  d^autres  êtres.  -         *^ 

On  comprend  néanmoins  qu'il  ne  s'opère  point 
constamment  à  l'extérieur  de.  complètes  transfor- 
mations, bien  qu'il  y  ait  presque  toujours  des  mues 
i'envefopp^^  externes,  par  lé  renouvellement   des 
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^eots^  du  pelage,  du  plumage  des  races  à  sang  chaud, 
4es  épidermes  et  écailles  chez  les  reptiles  et  poiasoas, 
des  tests  chez  les  crustacés,  des  autres  membranes 
et  coques  parmi  les  insectes  hexapodes,  ailés  surtout, 
car  les  aptères  (sauf  là  puce)  n'ont  que  des  mues,etc. 

Les  insectes  à  vrjaie  métamorphose  ne  manifestent 
pas  encore  leurs  ailes  ni  leurs  sexes  dans  les  premières 
périodes.  Ceux  qui  changent  en  même  temps,  d'or- 
ganes-de  manducation,  tek  que  les. chenilles  pour- 
¥ues  de  mâchoires  devenant  une  trompe  Çiingud)  à 
l'état,  de  papillons,  éprouvent  simultanément  une 
métamorphose  de  leur  canal  viscéral  pour  s'appro- 
prier à  leur  nouveau  genre  de  vie;,  il  en  est  de 
même,  du  têtard  herbivore  à  longs  intestins  en  spi- 
rale qui  prend  djes  viscères  plus^ourts  et  plus-étrotts 
pour  le.  régime  animal  auquel  la  grenouille  est  des- 
tinée. Ce  résultat  est  d'autant  plus  nécessaire  c^qe 
le  canal  intestinal  forme  une  continuité  avec  l'en- 
veloppe extérieure  ou  la  peau,  dont  il.  n'offre  que 
le  reploiement  ..intérieur;  aussi  participe-t-il  à  tous 
les  dépomllemens  de  l'appareil  cutané.  lies  chenil- 
les et  autres  insectes  transmuent  pareillement  de 
canal  intestinal  qui  subit,  dans  sa  tunique  muscu- 
leuse,des  rétrécissemensou  desdilatationscorresppn- 
dantes  au  nouveau  genre  de  vie  de  l'animal,  (i) 
Ainsi  les  jeunes  mammifères  ruminans,  après  l'é- 

•  •  -       .  •  ^ 

(i)  Tous  les  faits  particuliers  qui  ont  été  si  bien  obsenrés  par  MM.  J)u- 

a6 
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.poque  de  leur,  allaitement. perdent,  par  une  oblitë- 
jratioQ  spontanée,  la  cinquième  ^ poche  de  leur  esto- 
mac qui  constituait  la  caillette;  les  enfan»,  par  la 
.mué  de  leurs  premières  dents,  subissent  pareille- 
ment une  modification  du  système  intestinal  à  la 
isuite  de  diarrhées. 

Mais  il  s'opère  encore  d'autres  métamorphoses  à 
l'intérieur  des  animaux,^  de  leur  naissance  à  la  pu-* 
herté.  La  première  est  celle  des  appareils  respira- 
toire et  circulatoire.  En  effet,  le  fœtus  s'élance 
^'ordinaire,  d'un  milieu  liquide  où  il  ne  pouvait  res- 
pirer l'air,  à  une  vie  plus  libre,  et  dont  l'activité 
«xige  une  plus  forte  oxygénation  de  ses  iluides. 
Aussi  le  développement  des  poumons  à  l'air  y  attire 
une  seurce  plus  abpndante  de  sang  qui. passait  im- 
médiatement du  cœur  droit  au  cœur  gauche  par  le 
trçMi  de  Botal.  Ce  sang  noir  et  peu  oxygéné  n'at- 
4jrifauait  au  système  nerveux  dû  fœtus^  à  toutes  ses 

trochet,  Marcel  àt  Serres,  Léon  Dufour  et  Strauss ,  etc.,  ^r  ce  sujet  ne 
4KiiirraieDt  point  entrer  dans  cet  écrit. 

En  général ,  les  espèces  cbez  lesquelles  les  intestins  se  resserrent  et  se 
raccourcissent,  deviennent  carnassières  ,  ou  prennent  nn  suçoir  pour  le 
sang ,  la  sève  nourrissante  ;  le  régime  herbivore  exigeant  plus  de  maté* 
TÎAUx,  demande  dcMUtestins  larges  et  renflés  avec  de  nombreux  cœcnmi* 
Xe  passage  de  Tétat  berbivore  an  Carnivore  est  plus  fréquent  que  l'op- 
^sé.  Il  y  a  des  insectes  qui  ne  mangeant  nullement  sous  leur  dernière 
i'ormè,  n*ont  plus  aussi  d^anus  et  qu*une  bouche  rudimentaire.  Les  in- 
sectes à  métamorphose  partielle  n'éprouvent  aucun  changement  de  ré- 
gime ni  de  viscères. 


Digitized  by  V3OOQ IC 


DE    LA   REPRODUCTION    DES    iTRES.  £^o3 

parties  qu'une  végétation,  ou  une  sorte  de  sommeil; 
mais,  vivifié  par  l'accession  de  l'oxygène  atmosphé- 
rique, désormais  le  sang  revîeiit  de  l'appareil  pul- 
monaire, rutilant  et  capable  d'exciter  le  réveil  dans 
tous  les  organes.  Ce  qui  a  lieu  cbez  tous  les  fcetus 
des  mammifères,  d'oiseaux,  de  reptiles  pulmonés, 
s'opère  autrement  chez  les  batraciens;  les  deux 
vaisseaux  artériels  et  veineux  de  leurs  branchies 
s'oblitèrent  autant  que  s'élargissent  leurs  veines  et 
artères  pulmonaires,  en  sorte  que  les  branchies  bien* 
tôt  privées  d'action  (par  suite  du  changement  de 
direction  dans  l'équilibre  de  la  circulation,  bu  la 
métastase  de  l'effort  vital),  s'atrophient  et  sont  ab- 
sorbées; leuit  substance  passe  à  mesure  dans  l'éco- 
ncmiie  pour  fournir  à  la  germination  des  membres. 
La  queue  du  têtard  éprouve  également  la  même 
r^rption  pour  agrandir  ses  pattes  postérieures. 

Les  poissons  perçant  d'abord  leur  aihnios,  au 
sortir  de  l'œuf,  n'ont  pas  à  Ven  dépouiller  comme  les 
batraciens  ils  conservent  leurs  branchies  toute  la 
vie,  bien  que  quelques  espèces  de  chondroptéiygiens 
développent    en  outre  des    bourses  pulmonaires. 

Plusieurs  crustacés  éprouvent  aussi  des  mues 
intérieures  et  extérieures,  surtout  les  daphnies  et 
d'autres  entomostracés  j  avec  addition  des  pattes. 

Les  plus  remarquables  transformations  se  mani- 
festent parmi  les  organes  respiratoires  des  insectes 
aquatiques  qui  échangent  leurs  trachéeé  aquifères , 

26. 
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anales  (comme  chez  les  larves  des  cousins,  dès  Frî- 
ganes,  des  libellules,  des  hydrophiles^  etc.),  avec 
lesTraies  trachées  aérienaes  qu'ils  déploient  dans  leur 
dernière  métamorphose.  Il  est  vraisemblable  que 
p)^sieurs  larves  aquatiques  séparent  deTeau  l'air  in- 
terposé, à  l'aide  des  feuillets  de  leurs  fausses  bran- 
chies, comme  d'autreslarves  viennent  àla^suk'face  des 
ondes  pomper  l'air  atmosphérique.  Les  nymphes  et 
chrysalides,  dans  leurs  enveloppes,  ont  aussi  des 
ouvertures  habilement  ménagées  -à  l'accès  de  l'air; 
enfin,  chez  tous  les  êtres  vivans  animamc  et  végé- 
taux, la  plus  vaste  absorption  de  Tàir  a  lieu  dans 
l'état  adulte,  surtout  aux  époques  de  la  génération, 
qui  sont  toujours  le  maximum  d'activité  de  la  vie. 
Les  métamorphoses  internes  qui  influent  le  pins 
sur  les  actes  des  animaux  sont  celles  de  leur  système 
nerveux,  puisqu'il  est  le  dépositaire  des  impulsions 
instinctives.  Il  est  surtout  à  présumer  que  la  plupart 
des  changemens  opérés  à  l'extérieur^  résultent  d'à- 
bord  de  la  secousse  imprimée  aux  organes  par  cet 
appareil  directeur  de  toutes  les  fonctions  de  l'ani- 
malité. C'est  aussi  la  raison  pour  laquelle  les  in- 
stincts se  déclarent  avant  même  l'exsertion  des  par- 
ties, comme  on  voit  le  jeune  taureau  frapper  de  la 
tête  av£^nt  la  sortie  de  ses  corjaes,  les  jeunes  chiens 
et  chats  déceler  leur  genre  de  vie,  ayant  à  peine  des 
griffes  et  des  dents.  Les  propensions  les  plus  mer- 
veilleuses chez  des  oiseaux,    des  reptiles,   et  une 
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ibule  d^Dsectes  à  leur  sortie  de  Tœuf  tëmoignent 
assez  les  modifications  natales  de  leur  système  ner- 
veux, et  combien  les  changemens  cj^i'il  doit  éproa* 
ver  par  les  transformations  sont  déjà  prédisposées 
sous  la  trame  primitive  de  l'organisme.  C'est  ainsi 
tgae  dans  ces  petites  orgues  portatives,  dont  le  c]i- 
lindre  présepte  difféi*en$  airs  notés  sur  son  pour*- 
tour,  il  suffit  d'avancer  ou  de  reculer  de  quelques 
crans  ce  cylindre  pour  obtenir  différens  airs.,  Pa^ 
reillement,  chez  les  insectes,  la  série  des  ganglifE>ns 
nerveux,  du  cordon  médullaire  double,  placé  dans 
la  longueur  de  leur  corps,  se  déployant  diverse- 
ment chez  la  larve  et  l'animal  palrÊût,^  doit  exécuter 
des  actes  différens  en  l'un-  et  T-autre,  mais  toujouri^ 
en  rapport  avec,  les  organes:  extérieurs  de  ces  in- 
sectes. Nous,vvoyon&  également  germer,  à  Tépoque 
de  la  puberté,  chez  l'homme  et  divers  animaui(,,des 
goûts,  physiques  et  moraux \,  des  facultés  dus  au 
déploiement  de  certains  organes  nerveux,  soit  daps 
l'eBcéphale^  soit  en  d'autres  centres  médullaires, 
ou^  plutôt  au  transport  de  la  nutrition  et  de  la*  vie 
en  d'autres  régions. 

Ces  équitibres  différent,  ou  ces  épanchemens  dir 
vers  qu'éprouve  la  puissance  organisante^  durant  le 
cours  de  l'existence,  sont  donc  pr^arés  dès  l'origine 
dans  le  germe  de  chaque  individu;  ils  se  succè- 
dent d'eux-mêmes,  si  rien  n'entrave  leur  évolu-  . 
tion,  avec  autant  de  régularité  qu'une  belle  fleur 
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s'épanouit  spontanément  aux  rayons  de  Faurore; 

Pourquoi  la  nature  a-t-elle  assujéti  plusieurs  races 
à  des  naissances  successives  ou  partielles  j  hors  du 
sein  maternel  plus  que  d'autres  animaux  ?  En  voici, 
ce  nous  semble,  la  raison  'évidente.  Chez  les  mam* 
miferes ,  les  fœtus ,  d'ordinaire  en  petit  nombre , 
adhèrent,  par  leur  chorion  placentaire,  à  l'utérus  de 
la  mère,  en  reçoivent  du  sang  ei^es  humeurs  nour- 
ricières, d'où  il  suit  que  le  jeune  animal  est  rapidement 
porté  à  son  type  de  perfection.  Chez  les  oiseaux  et  les 
reptiles  pulmonés,  les  œufs  contiennent  un  vitellus 
abondant  qui  suffit  encore  à  l'alimentation  du  jeuoe 
fœtus,  soit  qu'il  éclose  hofs  du  corps,  soit  qu'il  se 
développe  dans  Foviductus  des  reptiles  orovivipares. 

Chez  les  batraciens,  les  œufs  très  nombreux  et 
très  petits  n'ayant  pas  une  suffisante  provision  pour 
amener  l'embryon  à  Fétat  parfait,  la  naissance  e^ 
iFractionnée  en  deux  portions  ;  l'œuf  ne  conduit  qu'à 
l'état  de  téta'rd,  ou  nedépouille  que  sa  première  enve- 
loppé; il  faut  donc  qu'en  cet  état  de  larve,  lé  fœtus 
prenne  une  nouvelle  quantité  de  nourriture  pour 
atteindre  l^échelon  supérieur  de  son  développement. 
Il  en  ainsi  des  larves  d'insectes,  affamées ,  qui  se  hâ- 
tent avec  une  extrême  voracité,  d'arriver  à  leur  per^ 
fection  pour  achever  de  naître  au  monde. 

Ce  qui  confirme  cette  vérité^  c'est  que  la  plupart 
des  articulés  càmiv(Mres,  et  des  espèces  vivant  de 
sucs  élaborés,  substantiels,  sont  le  plus  souvent  vi- 
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TÎpareSy  ou  subisseat  le  moins  de  transformations,, 
comme  les  crustacés,  les  aptères  suceurs,  les  scor- 
pions, les  cloportes  qui  naissent  vi vans  (comme 
aussi  les  reptiles  et  poissons  les.  .plus' carnassiers^. 
Au  contraire,  il  est  rare  que  les  insectes  herbivores 
ne  soient  pas  ovipares  et  ne  sid)issent  pas  les  méta*> 
morpho^çs  les  plus  compliquées,  les  plus  laborieuses,, 
comme  les  ebenilles  et  tous  les  lépidoptères.  Au  con» 
traire,  les  hémiptères  pompant  des  sucs  ou  sèves 
très  nourrissans,  lamusca  carnaria  et  d'autres  dip- 
tères, des  névroptères  subsistant  de  proie,  n'éprou* 
vent  que,  des  métamorphose^  partielles,  et  conser» , 
vent  toujours  le  même  genre  de  yie. 

Toutes  les  espèces  sortant  à  nu  de  l'uférus  put- 
ternel  ou  de  L'œuf,  sous  la  forme  qu'elle!»  garderont 
toujours,  ne  peuvent  plus  éprouver,  que  des  modi^ 
fîcations<l'équiIibre>  dans  leurs  parties,  et  des  mues 
partielles.  Ce  sont  donc  des  étr^  plus  avancés  dans  la 
eairièi^  de  la  perfection.  L'animal  extérieur  s'achève 
aux  dépens  de  Tanimal  intérieur. 

U  n'y  a  point  nouvelle  créationde  membres,  puis- 
que lés  organes  sexuels  existaient  déjà  en  germes  infir 
niment  petits  dans  la  cbenille,  pu  d'autres  larves,  a^l 
que  s'en  est  assuré  Bérold.  Ils  s'accroissent*progressi- 
vement  chez  les  chrysalides  par  le  transport. des  ma- 
tières graisseuses  en  -paquete  qui  remplissent  ces 
chenilles,  sur  les  ovaires  des  femelles  pu. les  canaux 
séminifères  des  mâles.  Par  là  l'on  comprend  cgm* 
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ment  des  chenilles  rongées  intérieurement  par  des 
larves  d'ichneumons,  ne  peuvent  plus  se  métamor- 
phoser en  papillons  ;  car  les  lobules  graisseux  des* 
tiii:&  à  élaborer  les  organes  sexuels  ,  les  ailes,  du 
futur  papillon  étant  dévorés,  il  n'a  plus  d'élément 
suffisant  pour  atteindre  sa  transformation.  C'est  seu» 
lement  aus^i  à  l'époque  des  dernières  productions  de 
pattes  que  plusieurs  crustacés  et  des  myriapodes  dé* 
veloppent  leurs  parties  génitales. 

Les  métamorphoses  des  races  aquatiques  tendent 
plus  ou  moins  à  les  rendre  aériennes  ou  terrestres; 
elles  aspirent  vers  la  perfection  de  l'organisme  et  une 
vie  plus  active  due  à. leur  respiration  plus  complète; 
le  contraire  n'a  pas  lieu,  puisque  ce  serait  rétrograder. 
Ainsi  les  fœtus  des  mammifères'nagent  dans  les  eaux 
de  l'amnios ,  et  y  végètent  pour^iinsi  dire  à  l'état  de 
poisson  ;  l'embryon  de  l'oiseau  vit  aussi  dans  les  li- 
queurs de  l'œuf,  comme  celui  de  tous  les  autres  ovi- 
pares. De  même,  les  lai^vesdes  batraciens  sont  plus 
aquatiques  que  ces  animaux  parfaits,  et  il  y  a  des 
poissons  qui  peuvent,  à  l'état  adulte,  subsister  quel- 
que temps  dans  l 'air  humide.Des  crustacés  et  plusieurs 
insectes ,  à  l'état  de  larves  ovt  de  nymphes  (les  hy- 
drocanthares,  dytisques,  libellules,  cousins,  phry- 
ganes,  etc.),  qui  sont  exclusivement  aquatiques, 
passent,  dans  l'état  parfait,  à  la  vie  aérienne.  C'est 
ainsi  que  tous  les  êtres  animés  tirent  leur  origine 
soit  de    l'eau,  soit  de  V humide  radical.  Par  la 
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même  raison,  la  respiration  branchiale  ou  aquatique 
précède  la  j>ulmoûaire,  et  cette  dessiccation  géné- 
rale devient  le  signe  du  perfectionnement  ascension- 
nel des  organismes,  en  même  temps  que  de  l'ap- 
proche de  leur  vieillesse  et  de  leur  mort. 

Ainsi  la  vie  est  complétée  par  la  dernière  meta* 
morphose  de  Têtre  organisé  :  ainsi  les  créatures 
circulent  dans  le  grand  orbe  <]es,  destinées  autour 
du  fuseau  de  la  nécessité,  comme  parle  Platon. 
La  plante ,  l'animal  meurent  d'une  mort  féconde , 
c'est  leur  préparation  à  une  vie  supérieure;  la  cor- 
ruption  la  plus  putréfiée  appelle  la  régénération^ 
et,  dans  cette  transition  progressive, les -élémens  ra- 
jeunissent leurs  pouvoirs  qui  s'étaient  épuisés..  Ainsi 
tout  mouvement  vital  ne  devient  perpétuel  qu'au 
moyen  de  ce  retour  circulaire,  ou  des  révolution^ 
graduelles,  pour  se  rendre  infini.  Rentrant  sans  cesse 
sur  elle-même,  sa  force  se  perpétue,  pour  s'élancer 
à  son  faite,  puisqu'elle  est  constamment  retenue 
parle  cercle  dépendant  du  foyer  central  d'oii  émane 
ia  vie. 
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I**  La  DivijnTi  est-elle  \e  principe  intellectuel ^ 
\sL  force  vitale  du  monde  (dans  l'encéphale  univer-r 
sel  (i),  analogue  au  fluicfe  nerveux  ou  à  l'ëther  cé- 
leste ? 

%""  La  ]f  ATURE  est-elle  comme  Tappareil  nerveux 
général,  distribuant  à  toutes  les  parties  des  spbèi^ 
le  mouvement  9  la  vie,  pour  l'organisation  et  le  dé- 
veloppement des  créatures  animales  et  végétales? 

3o  Les  Masses  appelées  inorgaitiques  et  aitor- 
GANiQi^ES  sont-elles  des  matériaux  cpnstituant  les 
corps  divers  qui  composent  les  mondes,  soit  à  Tét^t 
minéral  et  chimique,  permanent,  soit  à  l'état  pas- 
sager d'organisation,  par  l'influeuce  du  principe 
vii^ificcUeur? 

4''  Les  ÊTRES  ûRGAmsiSs,  dans  leur  existence 
individuelle  et  transitoire,  émanent-ils ,  comme  pro- 
ductions temporaires,  du  graqd  arbre  de  vie? 

5^  Chacune  de  ses  diverses  braitghes  ou  souches 
d'espèces  se  ractachent-elles  à  un  tronc  commua, 
par  des  rapports  fraternels ,  dans  leurs  genres  et 

(x)  Sensorium  universale^  d'Isaac  Newton  et  de  Samuel  Clarke. 
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leurs  familles,  selon  la  loi  générale  de  vie,  de  re- 
production et  de  destruction  ? 

6^  Toutes  les  espèces  animées  (sans  excepter  la 
race  humaine ,  terminale  ou  régulatrice,  sur  notre 
planète),  subissent-elles /  <>amme  leurs  indù^idus^ 
la  loi  de  développement ,  de  croissance,  de  vigueur 
et  de  multiplication ,  puis  de  vieillesse  et  de  mort,, 
pour  accomplir  l'orbite  des  transformations  ou  des 
modifications  concordantes  avec  celles  de  l'astre  qui 
les  nourrit,  les  fait  épanouir  et  fructifier? 

7**  Tous  les  êtres  organisés  de  notre  monde  n'as^ 
pirent-ils  pas ,  par  des  dépfoiemens  successifs  et 
une  évolution  de  plus  en  plus  compliquée,  à  s'élever 
progressivement  vers  le  faîte  de  la  perfection,  pour 
se  rapprocher  de  l'organisme  humain?  I^  végétal, 
le  plus  informe  d'abord,  tend  à  s'élancer  à  un  rang; 
supérieur,  depuis  sa  naissance  jusqu'à  son  complet 
développement,  comme  l'homme  parcourt,  du  point 
einbl*yonnaire  primitif  (animalcule  infîisoirç?), 
tous  l^s  échelons  de  la  série  zopnomique.  Chaque  es- 
pèce d'être§  s'arrête  à  son  degré  tÂérarchiqueassigpé, 
cothme  étant  des  infra-formations  normales,  (i)  Ce 
qui  arrive  pour  chaque  individu  depuis  sa  conception, 
jusqu'à  son  complet  développement,  s'opère  dans 
les  espèces  constituant  la  tramé  parallèle  des  règnes 
végétal  et  animal. 

(i)  Les  monstruosités  sont  des  infrà'formations,  mais  irrégulières» 
soit  totales ,  soit  partielles  et  ainsi  des  imperfections. 


Digitized  by  V3OOQ IC 


4l2  PROPOSITIONS     TBRMIIfALES. 

S^'La  race  humaine  y  les  9xXve&  espèces  ammaks 
et  végétales  sont-elles  subordonnées ,  dans  leurs 
harmonies  réciproques  ^  ou  pondërëes  les  unes  par 
rapport  aux  autres,  d'après  leurs  formes,  leurs 
instincts  dévie,  tandis  que  les  minéraux  sont  sou- 
mis aux  lois  mécaniques  et  chimiques  ?  Ceux-ci  ne 
peuvent  obéir  qu'à  des  nécessités  physiques.  Plus 
les  autres  corps  jouissent  de  spontanéité  dans  leur 
mobilité  et  leur  sensibilité,  plus  s'étend,  pour  eux, 
le  cercle  de  leurs  attributions  comme  des  rouages 
de  plus  eo  plus  généraux  ou  supérieurs*  Enfin  ,  le 
genre  humain,  dans  ses  diverses  tribus,. déploie  sur 
les  êtres  inférieurs  et  sur  sa  propre  race  des  actes 
providentiels  de  la  puissance  créatrice  dont  il  de- 
vient le  ministre  sur  ce  globe. 

9.*"  Circonscrit  entre  les  limites  de  son  organisa- 
tion,i.'HOMM£  cii^iliséne  peut  agir  qu'avec  une  liberté 
renfermée  dans  la  sphère  de  ses  destinées,  quoique 
moins  étroite  que  c^Ue  des  instincts  des  autres  ani- 
maux. Il  poursuit  sa  course  préordoonée  par  le 
suprême  arb\tre,  saHs  pouvoir  s'en  affranchir^  non 
plus  que  toute  autre  créature,  selon  sa  constitution 
et  son  rang  intellectuel  dans  l'ordre  général  de  l'u- 
nivers» 
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Les  principes  généraux  exposés  dans  cet  ouvrage  en  lois 
ou  axiomes ,  exigent  quelques  èclaircissemena  ou  des  déi^e^ 
loppemena  ultérieurs  >  sur  différens  |>oint8 ,  destinés  à  servir 
de  preuves;  mais  pour  que  celles-ci  n'entravent  pas  Tenchai- 
nement  des  idées  constitutives  de  notre  travail^  nous  avons 
du  les  placer  dans  les  notes  suivantes. 

NOTE  A.  p.  14.  —  DES  REGNES  DB  LA  NATURE. 

La  puissance  de  l'ordre  et  de  l'intelligence  pénètre  en  tous 
lieux  dans  cet  univers.  H  ne  faut  pas  en  chercher  seulement 
avec  le  télescope  des  preuves  parmi  Icfs  mouvemensdes  astres 
^i  roulent  dans  les  cieux ,  et  la  pondération  des  forces  qui 
les  animent  avec  tant  de  précisicm  «t  d'harmonie ,  puisqu'on 
^en  détermine  les  retours  par  le.calcul  à  la  minute  même;  il 
suffit  de  descendre  aussi  dans  les  merveilles  secrètes  àumonde 
microscopique.  Voyez  Ehrenberg  décrivant  la  structure  éton- 
nante des  animalcules  infusoires,  leurs  yeux,  leurs  cuirasses^ 
leurs  membres,  et  tous  les  mouvemens,  les  habitudes  plus  ou 
moins  diversifiées  àek  j^assions ,  des  amours  et  des  combats 
de^es  êtres  imperceptibles.  Eh  bien  !  il  ne  croit  point  qu'ils 
soient  le  produit  du  hasard ,  d'un  mélang/e  fortuit  de  molé- 
cules organiques  se  décomposant  et  se  recomposant;  il  a  vu  » 
dans  leur  multiplication  prodigieuse,  et  qui  tient  du  miracle 
par  son  nombre/  de  millions  en  peu  de  jours ,  qu'elle  est 
normale,  régulière  par  des  œufs  comme  tant  d'autres  animaux, 
que  les  formes  se  propagent  et  ne  sont  point  du«s  au  hasard, 
en  chaque  espèce  définie ,  distincte  ;  qu'ils  sont  infiniment 
petits,  il  est  vrai ,  mais  <iue  pour  l'immense  toute^puissanc^ 
divine ,  rien  absolument  n'«st  petit  ni  grand  :  tout  devenant 


• 
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égal  en  présence  de  la  majesté  suprême  de  Fauteur  de  la 
nature. 

Et  pour  les  minéraux  mêmes ,  pour  ces  pierres  amorphes 
en  apparence ,  ces  rochers ,  ces  masses  entassées  qu'on  dirait 
être  le  grossier  résultat  du  hasard  des  élémens  dans  leur 
lutte  chaotique  ,  désordonnée ,  rien  pourtant  n'est  aban- 
donné &  cette  fatalité  d'un  destin  aveugle  et  aux  chances 
d'un  sort  sans  règle.,  sans  mesure ,  à  l'empire  de  mélanges 
fortuits.  Les  lois  chimiques  ont  profondément  creusé ,  régi 
tous  ces  matériaux  par  des  combinaisons  admirables.Là  s'é- 
lèvent les  filons  de  métaux  précieux  dans  leurs  gangues  ;  1^ 
se  groupent  l'éroerai:^de  et  le  saphir  ;  là  s'asseoient  en  dé- 
pôts réguliers  les  formes  géométriques  des  cHstaux  ;  telle 
substance  fait  l'ojBice  d'un  acide  ,  telle  autre  d'une  base  ; 
l'acide  carbonique  constitue  les  masses  des  beaux  marbres , 
des  immenses  aglomérats  calcaires  ;  l'acide  silicique  pétrifie 
une  foule  d'élémens  comburés ,  isomériques  ;  d'autres  acides 
puissans ,  comme  le  sulfurique  dissolvant  la  chaux ,  l'alu- 
mine ,  etc. ,  composent  les  couches  de  gypse ,  les  aluns ,  les 
vitriols  ;  ici  naît  le  diamant ,  là  les  rognons  siliceux  ;  pas 
une  seule  molécuU  terreuse'  n'«st  sottstraite  aux  puissans 
efforts  de  l'affinité  chimique  dans  ses  rapports  avec  d'autres 
molécules  en  contact  avec  elle.  Tout  a  ses  lois  de  combinai- 
son ,  d'agrégation  dans  ce  règne  qu'on  a  cru  celui  du  chaos 
et  du  désordre  des  enfers.  Celte  croûte  anorganiquede  notre 
planète  a  été  mille  fois  déchii^ée  et  retravaillée  parles  feux, 
par  les  eaux  ;  les  volcans  et  les  mers  ont  cent  fois  dévasté , 
dissous ,  sillonné ,  submergé  sa  surface  et  ses  profondeurs,* 
ses  couches  ainsi  remaniées  conservent  dans  leurs  lits  su- 
perposés ,  tous  lès  équilibres  plastiques ,  toutes  les  cristal- 
lisations géométriques ,  résultantes  de  ces  agens  pendant 
leur  action  dans  une  longtie  suite  de  siècles.  Tout  a  donc 
pu  se  constituer,  se  préparer  k  une  sorte  d'oi^nisation , 
par  l'effet  de  ces  mélanges  et  de  ces  conflits  diversifiés  des 
molécules  de  la  matière  pi'imitivement  inorganique. 

Ainsi  le  pouvoir  organisateur,  les  lois  de  l'ordre,  d'abord 
ûhimique,  "pxM  vital,  ont  "pn  se  développer  dans  le»  matériaux 
qui  constituent  le  monde.  Ainsi  tout  est  soumis  à  cette  su- 
prême puissance  vivifiante  qui  domine  la  matière  et  qui 
n'est  point  cette  matière  elle-même.  C'est  un  principe  qui  la 
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pin^tre ,  qui  la  dompte  et  lui  prête  son  énergie ,  et  qui ,  d'un 
4:adayre ,  en  constitue  Texistence  pleine  et  active,  (i) 

L'on  a  dit,  avec  le  grand  Linneéus  :  ' 

«  Les  minéraux  croissent. 

«  Les  végétaux  croissent  et  vivent. 

«  Les  animaux  croissent ,  vivent  et  sentent.  » 

dépendant,  une  distance  infinie  semble  fiéparer  le  végétal 
et  l'animal  de  la  pierre  la  plus  parfaite ,  du  fossile  le  plus 
travaillé ,  qui ,  véritablement ,  ne  s'accroît  pas  par  intussus- 
ception,  mais  s'augmente  par  juxta-position  extérieure;  la 
vie,  les  fonctions  de  la  nutrition  et  de  la  génération,  la 
naissance  et  la  mort  des  êtres  animés,  la  forme  régulière  des 
parties ,  leur  structure  organique  ,  leur  jeu  spontané  ,  cette 
liolte  d'instinct  qui  se  manifeste  dans  les  plantes  comme 
chez  les  bètes  ;  tout  annonce  que  ces  êtres  ont  reçu  des 
qualités  bien  supérieures  à  celles  du  minéral.  Les  corps  tia- 
turels  doivent  donc  se  diviser  plus  rationnellement  en  deux 
principaux  règnes  ;  qui  sont  : 

\^  lie  rè^ne  inorganique  ovi  minéral f  k  molécules  indé-* 
pendantes  de  la  masse  totale  et  incorruptibles. 

3<>  Le  règne  organisé  {végétal  ou  animal),  à  molécules 
•dépendantes  dé  l'existence  individuelle  vivante,  et  corl*upti^ 
blés ,  ou  retournant  spontanément  k  Fétat  élémentaire. 


(i)  Sur  r<zÎM«  universelle  mfnsée  dans  lef  matières  de  ce  .monde,. en 
diverses  proportions,  pour  Texistence  des  plantes,  animaux ,  homme,  etc. 
Voir  Codworthy  InteHectual  sjrstem  ofthe  universe.  Book.  I,  c.  3;  et 
Aristote  loi-méme  :  ' 

Are  êv  9UT0K,  Xflu  (ttci),  xai  ^la  tittrct^  «^iwccu^a,  i^^xfii  ti  xai 
YOvip.oç  èwML, 

Cest  donc  bien  à  tort  que  les  ^teotatenrs  de  sa  philosopliie,  tonte  dé- 
Tonée  ans  sens,  vt  faisant  dériver  d'eux  seuls  les  facultés  intellectuelles 
(avec  Locke,  Condillac,  Cabanis,  etc.),  ne  prétendent  admettre  que  de 
la  matière  dans  Tiinivers.  Le  principe  du  mouvc;ment  et  de  la  formation 
des  êtres  en  a  fort/bien  été  distingué,  comme  force  immatérielle,  intelli* 
l^ente ,  par  fous  les  philosophee^  anciens  et  modernes. 

Selon  Jacobi ,  quand  un  homme  n*est  point  doué  d'une  organisation 
assez  supérieure  pour  s'élever  à  la  connaissance  de  Dieu,  cette  idée  la 
plus  sublime  de  toutes  les  idées  rationnelles  ne  peut  hii  être  eommnni- 
quée  du  dehors  par  démonstration  et  abstraction.  Il  en  est  de  même  pour 
arriver  de  la  contemplation  d*un  être,  vivant  à  l'intuition  de  la  vie  par 
abstraction ,  dit  Carus. 
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La  nature  est  une;  elle  n'admet  point  d'interruption  dam 
la  série  de  ses  œuvres  ;  toutes  se  tiennent  par  des  nuances 
successives;  Thomme  tient  au  règne  animal,  celui-ci  au 
règne  végétal,  qui  se  rattache  à  son  tour  aux  minéraux,  bases 
et  fonderaens  de  la  terre  ,♦  notre  mère. 

Le  minéral,  tel  que  nous  le  tirons  hors  du  sein  de  la  terre, 
devient  une 'matière  morte,  inerte,  parce  qu'il  est  séparé  de 
la  masse  du  globe  ;  il  me  participe  plus  autant  à  cette  énergie 
propre  qUi  combine  et  organise  les  substances  diverses  de 
l'intérieur  de  la  terre.  Il  est ,  à  son  égard ,  comme  une  bran- 
che morte  sur  un  arbre  vivant  ;  quoique  de  la  même  nature 
que  la  substance  d'oii  il  a  été  extrait,  il  ne  jouît  plus  de  ses 
<{ualités  pour  ainsi  dire  vitales.  Les  matériaux  qui  composent 
le  globe  terrestre  ne  sont  pas  dans  un  état  inerte  :  les  mou- 
vemens  intérieurs  qu'ils  éprouvent ,  les  transformations 
-qu'ils  subissent,  les  oxidations,  les  précipitations,  les  cris* 
lallisations ,  les  combinaisons ,  les  dépôts  et  toutes  les 
actions  qui  s'opèrent  dans  les  entrailles  de  la  terre  ,  prou- 
vent indubitablement  qu'il  y  existe  des  forces  très  puissantes; 
et  c'est  dans  cette  source  ^'activité  .cosmique  que  les  végé- 
taux puisent  leur  existence.  En  effet ,  voyez  un  corps  mort , 
une  {(ierre ,  un  métal  extrait  de  sa  mine  «t  disposé  dans  un 
cabinet  d'histoire  naturelle  :  ce  n'est  ni  la  pierre  ni  le  mé- 
tal de  la  nature;  ils  sont  ce  qu'est  une  plante  dans  un  her- 
bier; ils  ont  été  arrachés  à  la  vie  terrienne,  ou.  aux  puissances 
qui  animent  notre  sphère  ;  ils  n'éprouvent  plus  de  chan- 
gemens  intérieurs ,  et  ne  reçoivent  d'altérations  que  de  la 
part  de  l'air  ou  des  autres  corps  environnans.  Mais  les  filons 
métalliques ,  les  gangues ,  les  roches,  se  forment ,  ^e  détrui- 
sent ou  se  combinent ,  changent  perpétuellement  de  nature 
avec  le  temps  ,  au  sein  de  la  terre.  Si  cette  vie  des  substances 
minérales  nous  semble  obscure  et  problématique ,  c'est  que 
nous  n'assistons  que  rarement  aux  révolutions  mystérieuses 
des  abîmes  du  globe  ;  c'est  que  ces  opérations  sont  lentes, 
successives ,  et  que  l'homme  et  passager  et  mortel  ;  au  lieu 
que  la  vie  d'une  aussi  effroyable  masse  ^ue  la  planète  terres- 
tre ne  peut  voir  que  des  périodes  très  longues  et.  propor- 
tionnées à  sa  nature. 

Nous  ne  pouvons  donc  connaître  que  la  croûte  du  globe;  et 
comme  nous  n'apercevons  qu'à  peine  les  strates  les  plus  su- 
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.  perfiçiels  dont  oous.  observons  les  dijeraçhaiigiemeiiii  dans 
le  Qours  des  4ges,  il  es^  naturel  de  croire  tfue  notre  m'orna 
pourjrait'é^e  or^^aniàé  et  TÎTant',  sans  (me  nous* pussions 
bien  le  Savoir  ;  car  si  .les  npiatériaux  de  sa  surface  aous  parai»* 
sent  morts ,  c'est  qu'ils  en  sont ,  comme  Tépidemije ,  l'écçrce 
inorganiqfue.  £n  efiet,  tout  corps  organidé  est  recouvert  de 
parjtiçs' moins  vivantea  qui  lui  «errent  d'enveloppea  :  tel  est 
l'épiderme  dans  l'bomme ,  et  Técorce  la  plus,  e^itérieure  dans 
les  arbres.  Nous  àe  sommes  iÊtonc  pas  eil 'droit  de-  çoniçktfe  , 
d'après  Fofefservatton  dei  surfaces  £.  que  le^  glèbe  terresixe 
n'eei^  pas  un  icorps  vivat>t  doué  d'une  existence. partictilière 
à  sa  constitution.  Ces  rochers,  ces  terrains,  qui  nous  parsi|^ 
^nt  d'une  nature  iminuable ,  ne  le  sont  que  par  rapport  à 
noi$S;layie  géôcqsmfijue  est  Vrop  profonde  et  ^a  de  4rop 
grands  traits  pour  ^e  nous  paissons  l'envisager  soûâ  notre 
point  de  vue' borné  i^denièmeque  la  petitesse  d'un  puceron 
l'empêche  d'observer  les  organes  et  la  vie  d'un  grand,  arbre. 
Nous  avouerons,  sans  }}eiiie,  que  les  attributs  d'Un  corps 
végétal  et  Anin^  nous  paraissent  extrêmement  différens  de 
toute  matière'  fossile  ;  cela  est  incontestable  par  rapp<v-t  à 
notre  manière 'de  voir.,  et  parce  que  nous  ne  poi^vons  pas 
sortir  de  Wtre  natiue  {  mais  cet  aperçu  ne  doit  pas*  être 
exact  par  rapport  à  la  nature  universelle.  .'Celle-ci  nous  in* 
dioue ,  au  contraire  ^  que  toajt  a^reçu  des  mains  du  cr^éateur 
uH^e  quantité  suffi^ai^  de  vie  ;  ausiA  lés  eaux  sont  peut-être 
à  la  terre ,  ce  que  la  sève  e4t  à  l'arbre,  et  le  sang  ^  la  fbaii?; 
les  sources  qui  circule^i^^  seiif  dci  globe  -y  portent  la  vie, 
comme  les  veines  dail^mi  corps  organisé  ;  les  rochers  en 
représentent  les  ossfemen^  etc.  C'est  eitaniTant  ces  analo- 
gie» qu'on  .a  regardé  le.  mpnde  ,  le  macrocoéme  ,  comme  1^ 
grand  modèle  de  tou^ organisation  :  de  là  vient  que  l'homme 
a  été  nommé  j^eh'^t^P^c^e  ou  microcosme ,  parce  qu'il  paraît 
ra8^m})ler  en  lui  seul  toutes  les  perfections. de  la  nature; 

.  et  en  eâet ,,  not^  âme  est  à' notre  torps  ce  qu'est  Dieu  pour 
l^niv^rs. 

Mais  si  les  facultés  de  l^vie  sont  plus  développées  chez 
l'homme,' les  animaux  et  les  plantes >  que  dans  les  miné- 
raux ,  elles  sont  au#i  plus  destructibles  ;'  car  une  grande 
blessure  suffit  souvçnt^  pour  ruer  un*  hom;ne ,  un  qaadru- 
pède,  un  oiseau;  tandis  que  le  ver,  le  zoophyte,  et  surtout 

»7 
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Tsfrbre,  la  plante,  ne  périssent  pas  d'un   seul    coup.   Au  . 
contraire,  le  minéral  n'*ayant  qu'une  vie  sourde  et  cachée  , 
ne  saurais  être  tué^  ainsi  ks  proportions  sont  assignées  entre 
la  quantité  de  vie  et  la  puissance  4e  mort.  *   • 

E|^BS  un.  corp3  parfaitement  organisé ,.  comme  Thomme , 
le  quadrupède,  il  n'existe  qu'un  seul  centre  de  vie;  l'indi- 
vidu ne  peut  être  divisible.  Dans  le  zoophyte  et  la  plante, 
il  j.a  plusieurs  centrés ,  p>u.isqu'en  divisant  ces  êtres  on  les 
prtfpâge  par  bputures;  mais  dans  le  minéral ,  ces  centres 
de.  viè^iont  encofe  pli|s  multipliés  ^  puisque  chaque  molécule 
y  Jouit  de  son,  existence  propre.  A*^  mesure  ^ue  ce»  fojrers 
dÉji^ie  augmentent  en  nombre  dans  un  corp.s  quelconque , 
ils  devieunent  plus  petits,  et  ont  moios^d'orgaues;  dé  là  il^ 
s'ensuit  que  leur  structure  est  plus  ^mple ,  plus-  l)ornée  , 
plus  obscure»  et  en  même  temps  plus  adhérente; 'au  con- 
traire, plus  ces  centres  de  vie  sont  réuàîs  «en  petit  nombre 
ou  concentrés  en  un  seul  foyer,  plus  leurs  forces  sont  sen-- 
si^les,  développées,  et  plus  leur  activité  s'exerce  avec  puis- 
sance. Par  exemple ,  une  nation  est  compose  d'^n  grand 
nombre  d'individus  qui,  agissant  chacun  eii  particulier, 
n'offrentpas  des  résultats  généraux  bien  remarquables;  mais 
si  elTe^se  meut  de.  toute  sa  masse  et  par  un, commun  -effort  j 
elle  produira  de- très  grands  effets;  de  même  un-  corps  pi- 
néral  étant  composé  d'une  errande  multitude  de  molécules 
pourvues  chacune  de  leift*  petite  portiou  de  vie ,  et  qui  ont 
chacune  If ur^ action  particuliers,  la  masse  considérée  en 
btoô  paraît  inanimée ,  parce  ^ue  le|||bvail  ne  s'opère  que  de 
molécule  à  molécule,  comme  xiov^m  voyons  dans  les  opé- 
rations, chiniiqùes.  Au  contraire  ^^n  corps  organisé  est  un 
composé  de  molécules  qui  toutes  tapdent  à  une  action  simul-'^ 
tanée,  et  vers  un  seul  b.iït ,  qui  n'agissent  i»m»i8  seuletv,  mais 
toiiiours  en  corps  et  de  concert;  de fl^irient  que  ces  vies 
particulières  ramassées  dans  un  foyer,  présentent  un  résul- 
tat bien  supérieure  celui  du  minéral.  Mais  Icf^sque  l'animal , 
la  planté  meurent,  chaque  molécule  reprenant  sa  vie  propi^ 
rentre  dans  l'état  de  mort  que  iious  appelons  èiat  mïneraf. 

La  vie  d'un  corps  organisé  n'est  -ainsi  que  -la  concentra- 
tion ,  en  un  seul  foyer,  de  plusieurs  for^es^noléculaires,  et  la 
mort  n'est  que  la  séparation  de  ces  mêmes  vies.  La  pâture 
n'est  donc  ni  plus  ni  moins  animée ,  soit  que  les  corps  orga- 
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nisés  se  multiplient ,  soient  qu'ils  périssent ,  puisque  cha- 
que particule  de  mati<^re  parait  avoir  reçu  de  la  divinité  sa 
dose  indestructible  et  radicale  de  force  ;  car  il  ne  faut  pas 
penser  qu'il  y  ait  Une  mort  absolue  dans  la  na^ture^  .elle 
n'est  que  relative  à  notre  existelice  organisée.  S' iji  se  trouvait 
sur  la  terre  une  seule  molécule  privée  entièrement  de  vie 
et  dans  une  mort  absolue ,  elle,  rie  céderait  pas  à  toutes  les 
puissances  du  monde.  Eternellement  immobile/ inactive  et 
incommunicable,  ellç  ne^e  prêterait  à  aucune  loi  du  mou- 
vement, de  l'attraction;  elle  ne  se  combinerait  à  rien /et 
porterait  obstacle  à  toute  la  nature.  On  ne  pourrait  ni  la 
comprendre  ,  ni  la  toucher,  ni  1^  voirj  car  elle  seràj||-7/ne, 
et  n'aurait  absolument  aucun  rapport,  aacune  communica- 
tion aveçr  quoi  que  ce  soit  dans  l'univers-;  il  n'appsirlien^ 
dfait  qu'à  Dieu  seul,  de  pouvoir  changer  son  mode  d'exis- 
tence ,  de  lui  donner -la  vie  oU  dé  l'anéantir.    ^ 

Nous  ne  pensons  pas  qu'on  nous  adresse  le  reprocjîe  d'ae- 
corder  le  mouvement  .spontané  ou*  la  vie  à  la  matière ,.  car 
nous  ne  concevons  pas  que  là  matière  puisse  ^sséder  ce 
mouvement  par  son  essence  même ,  ni  qu'elle  devienne  capa- 
ble dç  s'organiser,  soit  en  animaux^'  soit  en  tous  les  corps  que 
ftous  voyons ,  par  sa  propre  énergie. 

En  effet ,  si\ioe  seule  molécule  possédait  en  elle  essentiel- 
lement le  mouvement  spontané  et  autocratique,  elle  aurait  la 
volonté,  la  connaissance  pour  se  diriger,  ou  elle  ne  l'aurait 
pas.  Si  elle  possédait  sentiment,'  volonté  et  connaissance.; 
elle  serait  Dieu ,  et,  se  créerait  elle-même  j* -nous  verrions 
sortir  de.terrede  beao^  animaux,  des  hommes,  enfin  toutes 
IjBs  merveilles  \et  plus ' bizarres  qui.se  puissent  produire, 
conrme  les  épicuri^  ont  supposé  que  ces'fai^s  ont  du  se 
passer  àTorigine  des  choses.  ,  • 

Nous  devons  donc  conclure  dé  ces  motifs ,  que  le  mouve- 
ment et  la  vie  ne 'sont  point  de  l'essence  propre  dé  la 
matière ,  mais  lui  ont  été  communitfhés  en  diverse  mesure. 
Aussi  est-il  des  si;^tances  impropres  à  la  composition  dés 
aniniaux,  telles  que  s«nt  plusieurs  terres,  des  métaux  qui  ne 
s!imprègnent  pioint  des  facultés  de  sentir  et  de  se  mouvoir. 

Si  donc  ùous  voyons  des  molécules  minérales  qui  ne  peu- 
vent pas.^c  prêter  à  l'organisatioâ ,  incapables  de  nourrir  un 
être  vivant,  et  de  se  transformer  en  sa  nature  !tnimée,  il  n'eu 
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faut  paaconclure.qu'elle  n'/ont  poiut/ie  vie  prp^re  ;  mais  étant 
autrement  cotiforinéea  que  les  particules  prgamsa];>le»,  elles 
n'ont  été  créées  que  pour  te  g.ènre  df  vie  minèrtUr  II  en  est 
d'ùutroS)  au  contraires  qui,  comme,  le  Q9.rboine,  l'hydrogène, 
TaaoteS  Fojyrgène,  etc.,,  étant  susceptibles  de  réunir  le^rs 
puis8!ance8%^tes,  forment  des  individus  organisés  ;  et  c'est 
aussiparla^diverse  combinàisou  des  particules  primitives  que 
sont  coniftruits  tous  les  corps  àS  l'univers.  Il  ne  peut  pqiiit 
y  avoir  de  mort  dans  Ja  nature,  p^rce  que  tout  a  été  créé  par 
l'être  suprême,  source  éternelle  d^  toute  existence ,  et  que  l^i 
mort  né  peut  pas  sortir  du  sein  de  la  vie.     .       . 

En-^Eet,  un  corps  organisé  ne  diffère  guère  d'un  corps  brîit 
qu'en  eeqUe  les  vies  part^ulières  sont  concerUrèiRS  dans  \e 
premier ,  et  disséminées  dans  toutes  Les  molécules  du  second.; 
il!n'ya  donc  aucune  différence  spéciUque  daqa  leur  nature; 
(outjdépend.donc  du.plus  ou  du  moins  de  centralisation  des 
forces  vivante»  de  la  matière,  pour  organiser  la  plante',  Tani- 
inal  et  l'Jjiomme.  Mais  il*faut  bieji  distinguer  les  résultats  de  ^ 
c«tte  réunTOn  des  puissances  vitales;  car  iLs'pbserye  dans 
rhomme  et  l'animal  deux  uuodes  d'existence  ;  le  premier  est 
physique ounlépendaat  des  organes  matériels  j  ainsi  Thorome 
et  l'animal,  plongés  dans  le  sommeil ,  jouissent  coi^plète*- 
ment  dé  cette  vie  matérielle ,  qui  consiste*daas  des  fonctions 
purement  végétatives  j  aiu^i ,  ils  digèrent,,  ils  transpirent, 
leurs  humeurs  circulât,  leurs  diverses  parties  s'accroissent, 
leurs  sécrétions  s'opèrent,  leurs  fonctions  s'exécutent  comme 
dans  les  plantes.  Voilà  tout  ce  que  peut  produire  cette  con* 
centration  des  puissances-vitales  maicrielles;  et  c'est  aussi 
par  cet  état  de  sommeil  ou  de  végétation  quecoramenee  l'exis- 
tence de  tous  les  animaux.  La  nature  i^polivait  pas  s'élever 
aift^essus  de  cet  ordre  d'existence,  avec  les  seules,  quali- 
tés attribuées,  aux  corps  bruts,  par  I'aut^ur  pss  âTRBs , 
puisque  ecUes-ci  ne  prodiûsent  qu'une  vie  végétale. 

Le  second  mode  d'Acistence  de  l'animai ,  et  surtout*  d^ 
l'homme,  dépend  d'un,  principe  tout  di^rent,  etid'unena^ 
turebien  supérieure  è  celle  «du  premie*.  En  effet,  k  viavégé» 
tative  des  plantes  et  desanûnaux,. produite  par  la  réunion,  de 
la  vitalité  ni olécul aire  de  la  matière,  ne  peut  donnerr  à  ces 
^derniers  ks  f^ultéa  qu'elle  n'a  pas  résilies.  Lft  sensibilité  et 
i'intelligènoe  ,V' étant  4<^nc  point  du. domaine  de  la  nature 
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Aha^iifUe ,  émanent  nècçsBStiremeni  d'une  autre  eourèe. 
Qu'on  quintessencie  tant  qu'on  voudra  Ut  rhsLÛ^tti  q^'om^ 
suppose  l'organisation  la  plus  délicate  et  la  mécantqile  la^lus- 
ingénieuse ,  on  obtiendra  sans  doute  dfes  «meâbi^Eies  mer* 
veilleuses  ;  mais  il  m'est  Smpbsnble  de  concevoir  qu'etlee 
puisse  sentiiv«t  raisonner^  car )  quel  rapport  des  luouve- 
mens  ënt-lls  avec  la  neUsée,  et  des  automates  aVeeces^corp» 
tivaiy -et  sensibles?        *  *        ' 

JKouene  sauri^ps  toutefois  admettre  l'opinioh  mltoyençte  de 
ces  pfiièosophes.  qui  ooncèdeifït  bien  le  s^titoent  et  la  per- 
eéptionaux  brutes,  et  poujrtant'qui  leii  regàrdeut^comme'tou- 
tes^tnatérielles.  J'apcorde  volontiers  aux  ^ai'tésiens ,  que  la: 
matière  et  ISà  pereeptiôn  sont  choses  iout-à^fait' oj^oatisf  .^ 
Divisez  la  matière  en^  molécules  aussi  aumilesqtt  il  i^ms- 
plair^a/y  en  toutes  les  formes  ifué  ^ous  voùdt'ez  lui  donner;; 
imprim^i^lui  tous  le»  mouvemens  que  voÀs  imagineiez  .^ 
enarriv^ee-Tous  plus  toi  &  en  faille  nuitée  des^erceptions  et 
des idée^q^e  sicette matière  était t-est^^inertie  ou  tranquille  T 
Qttitne  sent  la  prodigieuse  distance  entre  un  changement  d,e' 
liet  et  une  perception  ?  La  Uotioà  de  l'un  contient-elle  la^ 
notion  de  l'autre?      .  •  •  \  • 

.  Mais,  dit-on,  le  moj;lvement  non  .plus «n est  |>a8  contenu 
dansjà  notion  de  matière,  et  il  ne  lui  est^pas  pécessairof 
puisqu'elle  peut  être  conçue  sané  lui.  La  matière  peiU  donc 
èti'e  si^s  le  mouvement,  et  Cependant  celui->ci  peut  être  joint 
k  la  matière^  et  il  n'-ést  qu'un  inodesde  cette^atière  ;  pourquoi 
doàc^la  perception  ne  poorrart-elle  pas  être*  Un  mode  de  la 
matière  ^reillement?  • 

.Je  répliquerai  k  cela  que  la  matière  est  passive  À^'^g^Td  dli 
mt>uvem0bt;«Uenesenketttpoint>d'eUe-mê]^;  elle  n'a  poiiU 
une  pmssance  de  spontanéité  i»vpywnrmm-  Si  ëUe  r«ivait>  il  ^y 
aurait  quelque  espèce  de  ^obalHlité  que  la  perception  l>ui 
pomrait^égaléihent  appartenir.  Xia  perception  ne  ^saurait 
être,  Sa  effet  f  conçue  sans  une  aotiiriif:é  quelconque,  (^ué  ei  le 
sesttimient  et  Ja  .|(ercépti6n  pouvai^ -appartenir  ^nè  sub- 
stance matérielle'^  déveniir  quelqu'un  dé  ses  model^où  attri- 
buts), je  ne^roîs  pas  oommènt^l'intelligence^et  k  raiaonyieniin, 
l'^bne  raisonnable.,  ne  poun^t  pas^lre  matér^^le  j  >ou  nti 
mode  quelconque  de  la' matière.  Que' les  iaUléufrs'de  te  sen^ 
timent  se  dégagent  de4è  s'ils  lé -peuventl       •  -  - 
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La  "vie  végétante  des  plantes  et  celle  des*  organes  dèsan^ 
mail!!,  à  l'état  de  sommeil ,  est  toute  passive';  elle  n^a  rapport 
<{u'avec  l'existence  individuelle  ;  et  ne  suppose  aucune  réac- 
tion contre  les  corps  environnans.  Au  contraire ,  la  vie  sen- 
sittve  et,  tntelleetuellè  de  Thomine  et  des  animaux  dépend  d'un 
principe  de  réaction  vitale  qui  sent,  qui  aperçoit ,  qui  con- 
nah.  Le  végétal  est  indifférent  à  touf;  la  mort  et  l'exiitence 
ne  sont  pour  lui  que  des  modifications  qu'il  subit  sans  peine 
ni  plaisir ,  tandis  que  l'animal  veut  pia*ce  qti'il  .est  sensible  ; 
il  agit  parce  qu'il  a  besoÎQ  ,  se  détermine  parca  qu'il  compare 
et  juge  les  objets.  Or,  la  vie  matérielle  ne  peut  pas  se.  réflé- 
chir'.ainsi  sur  ellè»-même,  et  se  répandre  au- dehors ,  puis-» 
qu'llle  est  toute  passive ,  et  commue  enfoncée ,  absorbée  dans 
ses  fonciions  purement  corporelles.  Elle  opère  dans  l'inté* 
rieur;  la  vie  sensitive  agit  à  l'extérieur.  La,  première  est  per- 
manente et  £pndamentale ,  celle-ci  est  sècondairey^  sujette 
à  des  ilitermittences  d'adHon,  tpUes  que  le  somni^,  la  fa- 
tigue, l'^goùrdissenlluit,  ftc.  Elle  peut  diminuer,  s'augmen- 
ter, s'interrompre  ;  ainsi  elle  n'est  point  fixe,  uniforme  comme 
la  vie  végétative ,  parde  cp'elle  émane  d'une  autre  source.  %a 
sensibilité  et  l'intelligence  se  serventi^  à  la  vérité  ,' des  nerfs 
et  du  cerveau,  comme  d'organes  appropriés  à  ces  fonctions;* 
mais  elles  ne  sont  point  le  résultat  de  leur  structure,  puisque 
la  sensibilité  disparait  pendant  le  sommeil ,  et  que  l'esprit 
s'éteint  -,  il  féagit  sûr  le  corps ,  sans  quç  l'organisation  so^t 
changée  dans  aucune  dé  cëa  psfrtieg  :  il  peut  le  tuer. 

La  faculté  àè sentir  et  celle  de  connaitre,  qui  en  est  la  suite, 
ne  nous  Viennent  donc  pas  de  notre  corps  y  -puisque  nous 
n'apercevons  rien  de  semblable  dans  les  matières  dont  nous: 
sommes  composés.  Gcfs  fonctions  nous  sont*  immédiatement 
données  par  le  créateur;  avec  la  vie  végétative  pour  la  con* 
trebalancer;  car,  plus  la  vie  sensitjve  et  intellectuelle  est 
puissante  ,'plus  la  vie  végétante  s'affaiblit;  et  réciproquement. 
C'est  par  la  sensation  qu^  nous  sommes  en  relation  avec  tout 
l'univers i^'estpar« la  puj^ncê  de  l'imagination  et  delà  pen^ 
sée,  que  m>us  «tran8{(ortons*nbtre  èti^e  dans  tous  lés  lieux  et 
dans  têus  les  temps;  c'q^tpar  la^ méditation  que ,nt>us  décou- 
vrons les  phénomènes  dace  mOnde^  que  nous  nous  étendons 
dans  les  ptofdndeurs  de  la  nature ,,  et  qUe  nous  enflons  nos 
conceptions  poiir  la  remplir  tout  entière. 
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U  y  a  trois  maaières  d^etister  dans  I§i  native  ;  ce  qui  con- 
stitue trois  grandes  divisions  ou  règnes ,  dont  les  linlites  doi^ 
vent  être  ainsi  posées  : 

M ii^nAux,  substances  dî Viduelles  (>)  i  k  Vie  simple  oa  jnof^ 
léçidairéy  indestructible.  .   .      - 

VioÉTAtTX,  darps  èndiyidùislsj 


naissans,  eùgencIraDs, 
et  mourans. 


à  vie  coippoBée ,    organique^ 
Animjlux,  corps  in^vick^eb  yk, 

vie  surcomposée ,,  organicjue 

et  sensitive» 

Les  liaisons  de  diSérenn  règnes  de  la  nature  manifestent 
donc  la  Rn  qu'elle  se  propose  ,  et  le  but  auquel  elle  aspire,  en 
traçant  cette  longue  chaîne  dii  vie,  depuis  le.  minéral  le  plus 
brut  jusqu'à  rhomme,  le  plus  parfait  des  animaux.  Cette  gra- 
dation perpétuelle  d'organisation,  ce  «^veloppement  succes- 
sif du  principe  Vital ,  obscur  dans  le  minéral ,  végétant  dans 
la  plante,  sensible  et  actif  dans  l'animal,  nous  montre  une 
forceperpétuellementagissante  sur  la  terre  ^  le  minéral  aspire 
à  la  vie  végétale,  la  plante  à  la  vie  animale,  et  l'animal  à  la  vie 
raisonnable  et  intelligente^  l'homme.  Il  semble  que  la  vie 
s'épure  peu-à-peu,  et  sorte  progressivement  àd  sein-  de  la  ma- 
tièi^e  qui  l'a  reçue  de  l'ftRE  cRiATEUR^;  elle  s'exalte  dans 
toute  sa  force  et  sa  splendeur  au  sommet  de  l'échelle  orga- 
nique qui  est  l'homme,  et  s'évanouit  en  se  disséminant  dans 
le  règne  minéral.  De  même  qu'ilne  lumi^e  peu  ^éclatante, 
lorsqii'elle  est  enveloppée'de  matières  opaques,  brille' davan- 
tage à  meëure  qu'on  les  écarte  ;  ainisi,  la  lampe  de  la  vie,  toute 
ténébreuse  dans  les  minéraux,  règne^dela  mort  eides  enfers, 
jette  quelques  lueurs  sombres  et  obscures  dans  les  végétaux, 
mais  réfléchit*,  chez  les  animaux ,  et  princij^Ieménl  chez 
Fhômme,  une  resplendissante  lumière  sur  ton  Ce  la  nature. 

Mais ,  s'il  existe  une  puissance  organisatrice  qui  tend  a 
perfectionn^ous  les  êtres vitans,  à  les  accroître,  ^  le»  vivifier 
de  plus  en  plus  :  il  lui  correspond  nue  autnk  loi,  non  moites  ac- 
tivef  qui  aspire  sans  relâche  a  les  désorganiser  et  à  lés  détruire  ; 
en  efijetf  l'homme,  l'animal,  la  plante,,  s'accroitraientv  se  per- 
fectionneraient sans  meàure,  si  leur  principe  vital  n'était  pas 

(i)  Nous  employons  ce  mot  poiir  désigaer  quelQminér^  ii'a  pas  d'brgaoes^ 
auxquels  sa  riesoU  attachée»  et  quen  le  diyisant,  le  pulvéïlsaiit ,  Te  àé^ 
composant,  ses  molécules  ne  perdent  point  léur^ropriétés  naturelles. 
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cop-lre^laocé  par  un, principe  de  mfîrtqai  k{irani(ènfi  ei^n 
a«  même  point  d'oiïils  sont  partis;  c'est^a-dire ,  k  la  ptta^ifé 
mùlèculaire  on  minérale,  La  nature  se  meiat^iainsi  comme  ^ne 
gran4^  roue  qui  ramène  ssms  c^se  ia.vie  àja  niort,  et  II  non 
à  11»  vie;  à  mesure  qu'une  chose  se  perfectiçni^è^  l'auti^B  sç 
détériore  par  Un  effort  contraire  ;  car^il  ost  nécessairo  que 
^tte  terrible  machine  dft  monde  se  maifitienoîe  à  l'aide  de 
contrepoids  corresppndans  ,  saua  lesquels  tout  s'anétfntiiipiU 
d'une  chute  commune.  Rien  ne  peut  être  stable  dans  Funi- 
versj  unogénération  s'élève^  l'autre  ton]^e;  toute  chose  a  son 
travail  partici^ier ,  ses  âges  def  naissance ,  de  Iâatu^îté  et  de 
mort.  C'est  de  cette  marche  uniforme  que- se  compose  la  con^ 
cordance  de  l'univers.  La  nature  est  une  lyre  ^ont  lesdi-* 
verses  cordes  ayant  ehacuue  leur  degré  de  tension  conve- 
nable) produisent  dts  concerts., harmoniques^  et  qui  ont 
ensuite  leurs  éj^oques  de  détenle  pour  se  rétablir  dans  leur 
état  primitif.  De  même,  les  corps  des  animaux  et  des  plantes 
usant  leui*  quantité  de  vie  pendant  leur  existence,  retournent 
puiser  de  nouvelles  forces  dans  le  repos  de  la  mort,  comme 
nous  rétabUsspns  notre  vigueur  épuisée  dans  le  sommeil  de 
la  nuit  ;  car  la  mort^  n'est  en  effe^ue  le  long  et  ténébrtux 
sommeil  4e  la  vie. 

iTant  de  mouvemens  divers ,  et  »i  bi^  proportionnés  dai^s 
le  monde ,  ne  sont  pOurtan.t  que  les  résultats  nécessaires  de 
la  puissance  diviiffe  répandue  au  sein  de  la  nature  entière. 
Cette  étonnante  variété  d'actions  par  un  seul  mote.ur  ,%'est 
pas  plus  dîffîcile.à  comprendre  que  les  diversités  de  sojas  pro- 
duits par  le  même  vent  ^ans  un  jeu  d'orgues.  En  effet,  la 
longueur  et  ^grosseur  des  tuyaux,  le  diamètre  des  ouver- 
tures, ibnt varier  extrêmement  lestons,  quoique  l'air  soit  le 
même  dans  tous.  C'est  ainsi  que  le  même  sang  danà  un  homme, 
sécrète,  suivant Jes  organes',  ici  de  la  salive,  .^dçs  larmes , 
ailleurs  de.  la  bile ,, du  lait ,  de  l'uriùe ,  de-la  semence ,  «!tc.  j 
ainsi,  le  mêmç  rayon  de  lumière,  tombant  sur  4ifférens  co^s, 
réfléchit^  mille  variétés  de  couleurs^  La  puissance  ^divine, 
quoique  partout  ideiilique,  peut  donc  produire  dés 'effets 
bien^diâéréns  selon  les  organes  qu'elle  a  préparés  d'avance, 
et  disposés  d'après  ses  vues  impénétrables  à  1  esprit  humain. 

En  effet,  ilÊ^â,  dans  l'univers ,  que  deux  êtres,  l'ouvrier 
et  l'ouvrage'.  Dieu  et  la  matière ^  car  si  toute  vie,  tout  m'ou- 
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yement ,  déoauleni  du  prinoipe  de  V^f^Xenc^-  e|  du  mouve- 
ment, c'eBt  Dieu  lui-même  qui  vit,  qui  agit  dans  UAites  ]eft 
créatures,  et  qui  est  préseÎM  en  tous  lieux.  Il  est  Y^ptÈ^  com- 
mune par  laquelle  toutes  cUoses  s'exécutent ,  éi  c'est  par  éUe 
seule  que  tout  respire.  £lle  test  visible  dans  le  miaéràl  qui 
se  transforme ,  dans  Tarbrequi  végète  ^  dans  l'animal  qfû  se 
ment  et  qui  sent  ;  elle  se  mdftfeste  par  le  ministre  de  la  na- 
ture dans  tous  les  âges  eXÀ  toutes  les  distance:  Sans  lui  Dieu,  ^ 
la  matière  demeurerait  dans  une  inort  absolue,  étejfu^Ue, 
comme  „  un  ipfiménse  cadavire.  lî'asseiitimen^  tûs^anime  des 
peuples  a.consacré  cette  sentence  d'un. ancien  poète  gfec,  ci*^ 
tée  par  l'^ôtre  s  Jn  peô  pivinRis ,  f^^<Wfmur  et  sumus^  ^e 
lest  encore  justifiée  "par  le  témoignage  Journalier  ie  nos  sens^;  • 
dor  le  feu,  Pair,  l'/eau,  la  tef  re ,.  sont  empreints  et  pénét^é^  d^ 
cette  force  de  vie  de  laquelle  tout^mane  dans  la  pâture. 

Et  ai  elle  venait  à  être  suspendue,  toutes  les  créatui*es  Lo^r 
berai^t  d^ns  un  repos  mortel  ;  les  astres,  arrêtés  dans  leur 
counse,  s'éteindraient,  se  dissoudraientau  milieu  des  espaces  ; 
tout  périrait  sur  la  terre.,  dans  les  airs  et  les  eaux;  l'enfant, 
comme  b(  jeune  fleur,  penckeraient  en  mourant  l^rs. tètes 
flétries,  l'arbr^  et.  1^  quadrupède  des  campagnes  défAliraient* 
tout-à-CQMp  :  to.utes  les  races  vivantes  seraient  anéanti^,  fit 
les  élémXa  dispersés  présenteraient  l'iiuage  d'un  nouv^u 
chi^;  mais  avec  le  soufle  divin  ,  tout  reprend  son  cou^s  ; 
la  plante  reverdit  chaque  année-sur  la  colline;  les'bosffuets 
s'eiùbellissent  dUne  nouvelle  parère  ;  la  forée,  la  jeunesse, 
la  santé  brillât  |Lané  toutes  les  créatures  -,  Içs  fruits  çé  for-* 
ment^  les  fleurs,  qui  périssent,  sont  remplacé^  par  de  •nou- 
velles flëiirs',*^es  saisons -suivent  leur  cours  aqcput'umé^,- et 
couronnent  tôur^à-tour  1^  terre  de  moissons  et  de' neiges,  des 
fleu|;s  du  pridlëmps  et  des  fruits  de- l'automne.  ^ 

£n  eflSet ,  les  générations  successives  4^  êtres-  vivs^s  ne 
sont  qu'une  continuation  de  l'étinceUe  vi(ale  qui  ce  maintient 
en  jpassant  de  corps  en  corps ,  de  la  même  manière  que  le  feu 
subsiste  toujours  d'une  nature  uniforme,  quel  que  soitraU-' 
mentqu'ob  lui  foiA-nisse.  Çbaque  e^èce  d's^nimaux  et  de|>lan- 
tes  ayant  des  formes  semblables  et- un  pareil  mode  d'éxist^noe, 
possède  une ^âme  commune  et  non  individuelle f  car,  é^iU 
la  même  dans  chaque  individu  de  pareille  espèce  ^  ^^  n'ad>> 
metauHuie  diflerence  réelle.  CV^t  aussi  pour  ce}^  que  cçs  in-. 
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dividcui  de  même  esp^  peuvent  procréer etisensble ,  c'esl-à-* 
dûce  mêler  en  quelque  sorte  la  portion  et  âme  commune  qu'ils 
ont  reçùfgle  leur  tige  spécifique.  'On  ne  doit  point  attribuer 
à  d'atitres  Ciauses  la  douce  sympaljiie  qui  rapproche  les  sexes, 
et  qui  témoigne  si  évidemment  Tidentité  de  leurs  âmes,  puiar 
qu'elles  conservent  des  instincts,  des  caractères  et  de  manières 
d'agir  tout-à-fait  semblables.  lAilleui's,  les  diverses  affec 

'tions,  telles  que  l'amour,  la  Compassion ,  la  cràinte«t  même 
lespetisées,  se  commtfniquent  avec  tant  de  prempiiiude, 
d'énergie,  d'un  être  sensible  &  un  autre,  qu'on  ne  peut  paar 
dojatelTique  leurs -âmes  ne  soient  toutes  d'une  même  trempe 
dans^baque  espèce^  car  si  elles  n'étaient  pas  analogues",  elles 

•  ne  pourraient  ituUeinentse  communiquer  d'tin  corps  à  l'autre. 
Aussi  les  animaux  d'un  type  éloigné,  ayant  des  instincts  ou  de» 
fprmeScmdràlesr  dissemblables,  De  peuvent  point  «'entende, 
â'idma^'et  se  compatir  entre  eux  comme  ceux  de  même  espèce. 
Nous  voyons  encore  que  leà  âmes  peuvent  devenir  communear 
entre  différens  individus  de  pareille  espèce,  et'principale-^ 
ment  cbez  les  hommes,  puisque  nous- recevons  dan?  la  iSociété 
les  mœujs-,  les  msftiîères  d'agir  et  dépenser  de  ceux  que  nous 
fréqUen^ns,  tout  comme  ili  reçoivent  les  nôtres  jc'est;par  ce 
moyqp  que  lesâmeâ  grandes  fortifient  les  âmes  iaibj^j  à-peu- 
près  comme  la  chaleur  vitale  des  jeunes  gens  rairime,  la.  dé* 
Êiillance  des  vieillards  qui  vivent  aVec  eux.  La  vie  peut  donc 
s'épandre  ail -dehors,  et  s'infuser  d'un  corns  dans  un  autre 
corps  analogue  ',  moins  nous  communiquons  notre  âme,  plus 
elle  s'agrandit  et  se-  fortifie  ;  c'est  pour  cela  que^  solitude  et 

^  la  retraite ,  nous  Ôtant  toute  occasioi^  d'user  notre- âme  par 
la  multitude  des  objets  qui  la  frappent  au  sein  des  sociétés, 
nous  rendent  plus  capables  de  sentir  vivement  et  dépenser 
avec  profondeur.  .,  •  • 

liais  la  mort ,  ramenant  les  puissances  de  vie  dans  le  ré- 
servoir commun,  c'est-à-dirfe  dans  le  sein  du  créateur  d'oii 
elles  sont  sorties,  1^  substance  des  corps  retombe  dans  s^n 
état  originel,  qui  est  là  vie  moléculaire  Ou  minérale.  11  s'o- 
père donc  deux'inouvemetts  en.  sens  inverse  datis  la  nature, 
toutes  choses  tendant ,  soit  à  la  vie  «matérielle ,  soit  à  la  vie 
sj^irituelle  ;  plus  les  êtres  vivans  se  rapprochant  de  la  perfec- 
tion.; plus  ils  aspirent  à  lavie  spirituelle,  tandis  que  les  der- 
lyers  *anitliauÉ  et  les  plantes  descendent  vers  la  vie  maté- 
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rielle.  Ceci  non»  explitpie  ks  étranges  contrariétés  que 
l'homme  sent  en  lui^nôéme  \  parce  qu'étant  composé  de  deu ^ 
natures  ;  sa  partie  matérielle  contrebalance  sans  cesse  sa  vie 
spirituelle.  Les  concupiscences  de  la  chair  et  des  sens' obscur^ 
cissent  les  opérations  de  sa  raison  etdeson  intelligence  ;  chez 
les  animaux  j  la  partie  brutafe  acquiert  d'autant ^plîis  d'as- 
cendant 9  à  mesure  que  les  facultés  spirituelles  diminuent  ; 
elle  parvient  même  à.  les  étouffer  entièrement  parmi  lés  raof  s 
les  moins  pajpfaites,  çt  enfin  elle  agit  seule  dans  les  plantes.- 

Et  cette  division  des  forces  yitaleâ  en  matérielles  et'  e^  spir 
rituelles ,  était,  tiéd^ssaire  pour  établir  ce  jujste  équilibre  de 
Tie  et  de  mort.qui  renouvelle  sans  cesse.le  théâtre  du  monde** 
La  matière  coni^erve  toujours  une  tendance  au  bien  physique, 
comnij^  l'esprit  aspire  au  bien  mqral  f  or  ^  le  bien  ^hyj^ique  " 
occasionne  le  mal  moral  ^  et  réciproquf  lu^t  ;  de  sorte  que 
l'un  est  toujours  opposé  à  l'autre.  Mais  cette  opposition  dt  s 
deux  subistances  n'est  que  relative  k  l'homme;  -de  là  vient 
que  notre  mal  peut  ^tre  avantageux  à  la  nature»  et  que  des 
maux  particuliers  peuvent  contiflt>uèr  au  Ipen  général. 
T^ut.se  compense  donc  par  un  résultat  nécessairer  dans  la 
répartiti<»i  çLe&avantages  et  des  désavantages  ;  ce  qu'im  règne 
perd,  iWtre  le  gagne,  et  pequi  estpcis  sur  une  espèce,  sur  j^ïl 
individu^  revient  aune  autre  espèce,  à  Un  autre  individu,  par 
une  harmonie  éternelle.  -, 

NOTE  B^  pag||9â.  —  des  ESPiscEs  vivantes.- 

Nous,  voyons  dans  Tarrangement  de  cet  univers  certaines 
formes  habituelles  permanentes,  ou  se  produisant  constam- 
ment d'une  manière  uniforme  :  ainsi ,  par  exemple ,  le  chêne 
rouvr^,  et  le  cheval^  depuis  vÊk  nombre  considérable  de 
siècles,  se  propagent  toujours  de  m^^nedafnsla  nature.  Il  est 
probable  aussi  quéles  diverséis  sortes  de  sulfate  db  cnaux  ou 
de  pierres  à  plâtre  ont  toujours  existé,  ou  se  sont .taujouiy 
cnstaUisées  de^  même  ^aus  le  co^  s -immense  des  âges  du 
monJe.'et  dans  les  diverses  régions  du  globe. 
*Ce  fait  général  4oit  ni)us*élever  à  des  considérations  bien 
Amar^uablc»,  savoir,  si  les  espèces  et  leurs  rstpports  sont  un 
résultat  forcé  du  mélange  ou  de  la  combinaison  des  élémens 
de  notre  globe  j  si  tout  s'est  arrangé ,  casé ,  distribué  fortuit 


Digitized  by  V3OOQ IC 


4^8  •  APFENDMÎE. 

lemeat  |»tr  l'effet  des^^pancls  mouyeniena  tevrest^res^  non  pas 
f<mt  uh  biit  déterminé,  maip  par  la  pctodé^ftlion  ^ciutuelle  des 
choses  ;  «i  le  nombre  4e8  eâpèees  eiM.  V^Ski  de  cette, combinai- 
son fiAiverseUe  des  pçîncipeft  oonstituAifs  de  .notre  pUnète, 
s'il  était  pq^ibleqiie-t^ut  s'arl*angeât  d-une  autre  manière, 
ou  id  lotit  peut  el  doit  changer  par  la  $.acc68^ion  nécesaaii^ 
de  iontes  cfiosfis,  pBria^évqJutiOn  Inéiritable  des  temps  et  des 
B^irieUes  ctrcon^tanees.  En  d'autres^erines,.  c'est  demander 
si  tout  ce  qnenous  voyons  sûr  la  terre  peut  étré'inieiui:  ou  plus 
mal,  ^si  les  âtires  lont  été  créés  ^pour  une-fiu  qudconquti^  ou:si, 
obramè'le  soutiennent  les  é^curiçns,  le  HAmi|h|  ayant  produit 
ude  tnfiniié^de  formes  différentes ,  les  sf ulee  titiks  -et  cmi ve- 
nables  au  tout  ont  p\i  subéisu^  et  se  sontperpétuées^  Àe  là 
'  tièndraif ,' selon «ux ,  qûeles êtres n'^mt  paa-étéfprméç'pour 
un  dessein  prémfl^iti,  mais  les  seuléè  psTtiei)  uiSœ  à  Forga^- 
BÎtatMm  d'un  èorps  ayanft  persévéré  de  se  reprôdcrirey  il  s'est 
trouvé I  parce  s^uléiii,  dés  ènusés finahs on  àes  relations 
nécessaires  4' etistenee.  - 

D^abord;  4|iprès  le  ndfnbre  dés  -élémen»'(coniiiLs  ou  in  con- 
nus) de  fiottfe,* planète,  il  est-  évident  qu'un  nombre  quel- 
eoi^quede oombinaisottsaliorganiques  éttde mixtés^n^antsés, 
etfinC  possible ,  il  devait  .exista  un .  rapport  nécessair'e  outre 
den  cWnpoMés  on  «tspèces  créées,  ^  la  quantité  des  édéméns 
employés.  D'oii  il  'suit  que  nos  espèce»  nrrnéralesv  végéta- 
les et  animsdes  représentent  ,  en  queèque  sorte ,  les  prin- 
cipes cpustitutiis^  de' notice  planète.,  cu'elUs  €(oat  UBxésultat 
de  la  nature  et  des  mixtions  de  ces  CTeméns.  Certainement 
Boytispècies  ne  pourraient  point  subsister  eii  Meroure^ou 'Sa- 
turne, et  UouB  vioyofus  qUe  les  pkmrtes,  lés  anâmAUx  defl'ré- 
giohs  polaircsiie  âon|  nuLlemeni  les  mêmes  que  les  éspébes  des 
oénti^s  de  l'équate«r.  A.  ll^ard  des  subsianoes  mii^éi^aks, 
e{les  paraissent  se'  fonder  è-peu^près  égaknrwpt  en  tous  les 
cfénate^parce  qu'elles  n'ont  ^«besoin  ^e  se  proportionner 
aux  tiempératures  et  n'ont  auonj:re  fonction  ;  on  a  râieontrédÀ 
mtinM  d'or ,  de  plaAine  et  uième  d^  d^retacs  >çt  âutreiB'gesnmes 
en  Sibérie  ,  récèrarment ,  contre  les  opinions  des  aliciens  géo* 
ï^ves  qui  oroyaieilt  les  p'récieusli  substances  m'mérales  ¥^ 
serrées  sciut  SBOvésandenteS)  cootinie  le  résultat  d'uiie  fibwsfi^ 
tÈon  ou  d't^Ue  élaboration  minérale  plus  perfectionnée,  à  ^aide 
de  la  chaletu*  solaire. 
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Ainsi,  chaque  monde  comme  ckaque  climat  offrant ,  pour 
ainsi  dire,  au  suprême  artisan^et^fQprosélémens,  doone  ùais* 
sance  à  des  esp^él^arlicul^èpes  en  rapport  aTeç  ces  principes. 

Toutefois  on  demandera  si,  par  cette  cvuse  même,  le  «dm-* 
bre  des  espèces  peutèti^e  naturellement^linûté  ,s^il  doit  01:1 
diminuer  ou  s'accroître,  si  tout  ce  q'uft  était  pOfsUile  s'est  prc^- 
duit.  Gomme  nous  ne  croyons  ^s  qu'use Jiécessité  ^tale  ait 
présidé  à  la  création  des  êtres,  mais,  qu'au  contraire,  une  puis- 
sance infii^iment  intelligente  et  sage  est  évidente,  il  doit  y 
avoir,  suivant  ks  circonstance^,  le  temps ,  les  réyelutions  de 
chaque  planète  et  même  chaque  année,  dee  espèces  tantôt  vi» 
vaiites  et  développées  comme  en^é^  tantôt  latentes,  dans  dee 
œufs  ou  des  gmines,  des  germes,  comiue  une  fcMile  d'herbe»» 
d'insectes ,  etc.,  en  hiver.  t)e  plus,  des  espèces  pej^ent  périr 
absolument.  Il  s'en  est.  p^u  fallu  que  les  beaux  cocotiers  des 
ile§  Maldives  et  desS^chelles  n'aient  également  disparu  poWr 
toujours,  comme  nous  l'apprend  Sonnerai.  Ënrfin  ;  il  est  évi- 
dent que  rhomfYie,'OU  deMésastres,  des  inondations,  la  sub^ 
mersion  d'une  seule  ile  ont  causé  l'extinction  totale  ou 
l'extermination  de  plusieurs  .espèces  d'animaux  et  de  végét- 
taux.  La  trame  à^  la  vie  a  dû  souârir  des  déchiremens 
plus  ou  moins  considérables  dans  les  révohitioiis  inouïes  iqui 
ont  bouleversé -la  -surface  de  notre  planète;  L'idée  ques'é'-. 
taient  formée  des  anciens  philoÀophessur  la  nécessité  de  i\g[is- 
tence  de  toutes  les  espèces  {Possibles ,  n'est  donc  pas  prouvée, 
et  si  la  perfection  du  monde  consiste  à  n'avoir  poiiU  subi 
d'atteintes  dans  les  productions  qui  décoiTent  la  surface  de  ce 
vaste  théâtre,  le  monde  a  sans  doute  des  brèches  à  réparer. 
On  comprend  qu'une  plus  gran4e  quanlilé  d'aiUres  ea[\^es. 
pourrait  disparaître  encore  sans  q«ie  le  total  en  soiufirîl  abf  0*< 
îument ,  soit,  que  dés  races  .^isines  ou  intehnédiaires  rem-* 
pla^'^ni  le&  fonctions^ de  belles  q«û  s'éteignent,  soit,  qu^e  le  but* 
pour  lequel cesespèces  furent  créées  n'existe  plus.  Pa^  exetn* 
pie ,  qu'un  terrain  devienne  aride  j  que  le  Nil  Qesse  d^  CQui^r  « 
en  Egypte,  tpus  lés  animaux,  les  végé^ujx  qjui  peuplaient  au- 
paravf^nt  ces  vallées  humides  ,  di^pai;aissent ,  et  \eh  oiseaux 
aquatiques  qui  ]^rgeai^^  d'intooDdices  et  de  v^mines.sea^ 
marécages,  cessent  d'être  utiles.  On  n^  peut. do^c  pas  dire 
qu'une  chose  manquant,  toute  la  machine  de  l'univerâ  se  dé- 
traquerait, corameil  arriverait  dans^les.vouagea  d'une  mdhtre, 
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qui  tous  sont  pécessaires  et  sf  engrènent  les  uns  dans  les  autres. 
L'homme  disparaîtrait  dif^globe  (et  il  fut  probablement  une 
époque  oii  notre  «spècë  n'exfistait  pas  enco|t)^qu'il  se  forme- 
rait un  nouvel  équilibre  daps  le  système  des  êtres  yivans 
pour  subsister  sans  i}ous  ;  ce  qui  donne  encore  .une  nouvelle 

.  preuve,  que  nous*  ne  sommes  pas  l'obj  et  final  et  nécessaire  de 
Ûexisten^e  du  monde  et  de  ses.  créatures ,  comme  un  àot  or- 
gueil le  suppose. 

Mais.si  lejiomhre  des  espèces  peut  diminuer  évidemment, 
peut-U  s'accroître  et  s'en  forrae-t-il  de  nouvelles  dans  Je 
Qours  des  siècles  ou  par  ces  nouvelles  circonstaoïces  ^  telles 
qu'en  ont  dû  amener  les ,  catastrophes  dont  notre  sol  nous 
présente  tant  de  monumens  irrécusables?  Nous  n'hésitons 
pas  à  leci;pire  ,  bien  <)ue  nous  n%n  puissions  avoir*  aucun 
exemple  assez  manifeste  ;  mais  yoibi  les*  raisons  qui  doivent 
autoriser  notre  sentiment.  Si  te  long  cynpiire  de  l'homme  sur 
le  chien  a*pu  modifier  étrangement  les  races  cte  cette  espèce;, 
si  l'influence  permanente ,  pendanÙes  siècles ,  d'un  climat, 

.  altère  radicalement  les  formes  habituelles  d'une  plante  d/un 

■  animal ,  et  en  crée  une  espèce  distincte  :  si  nous  voyons  des 
herbes  .varier  spontanément  de  figure  ^  cMume  là  mâche  (vit- 
lerianella) ,  les .  ^orpinrtis ,  les  medifiagq  dans  Une  même 
contrée^  si  des  plantes  fort  difierentes  ou  des  animaux  de 
plusieurs  genres  se  marient ,  se  mélangent  entre  eux ,  et  s'il 
en  naît  de^  lignées  métives ,  bâtardeà  y  intermédiaires ,  qui  se 
peavent.propager  const'apiment  comme  les  mulâtres,  nous  ne 
voyons  pas  d'impossibilité  à  la  fonnation  de  nouvelles  es- 
pèces*. Sans  doute  de»*  races  .inconnues  ne  s'élèvent  pas 
soudain ,  à  la  manière  des  champiguons ,  du  sein^de  la  terre» 
par  quelque  force  plastique,  par  quelque  puissance  végéta- 
tive spontanée  du  globe ,  Gominele-  supposent  gratuitement 
certains  philosophes  à  qui  les  hypothèses-coûtent  peu ,  parce 
qu'ils  ne  prennent  guère  soin  de  les  rendre  "solides  par  des 

•  observations.  Il  faut  des  intermédiaires,  une  filiation  de  per- 
fectionnemens  ou  d'altérations,  jeX  l'on  ne*  saurait  refuser 
d'admetti*e  que  tant  d'espèces  variées^  d'un  même  genre  de 
violettes ,  de  roiies ,  etc.,  doi^nt  bAicoup  aux  circonstances 
permanentes  de  climats^  de  terrains ,  de  localités  et  d'autres 
causes  analogues.  •  - 

QiAiquele  nombre  dès  espèces  vivantes  soit  relatif  aux  élé- 
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menace  notre  inonde  et  se  conforme  nécessairement  k  la  na- 
ture des  lieux ,  aux  températures ,  nous  ne  devons  point  pré- 
tendre que  toutes  choses  soient  parvenues  àJeur  faîte;  nous 
ignorons  même  s'il  y.a  quelque  faîte  que  rien  ne  puisge  outre- 
passer. La  puissance  divine  qui  a  tout  organisé ,  ne  pe^t-elle 
pas  préparer  d'autres  combinaison;»?  Sa vons-noi|8' ce  qiie  l'ave- 
nir réserve  à  notre  planète ,  et  connaissqkis-nous  bien  toutes 
les  phases  pal4esquèlles  notre  monde  a  dû  passer?  Sans  d0ute, 
dans  notre  constitution  actuelle,  les  formes (49pécifiques  des 
animaux  et  des  plantes  se  transmettent  dana^ine  rou$e  uni- 
forme et  régulière  ;  mais  c'est  par  rappor,t  à  uotr%courte<durée 
d'observatfoù.  Si%ijous  ne  voyons  pas  k  l'œil  le  progrès 
jourdalier  de  la  végétation  d'un  arbre ,  il  .apparaît  dans  le 
couru  d^une  année  ;  de  même  en  vingt  ou  -trente  sièjples,  si  nous 
n'apercevons  aucun  change  ment  notable  en  plusieurs  espèces, 
il  faudraitpeut^lre  plusieurs  milliers  d'années  pourrobser- 
ver.*La  vie  des  espèces  doit  être  proportionnée  à  la  vie  des 
individus  qui  en  résultent.  Si,  d'auprès  tant  de  débris  enfouis, 
tout  fut  autrcmept  jadis,  tout  peut  être  aussi  autrement  pour 
l'avenir ,  et  la  ^constitution  actue^e  de  notre  globe  peut  n'df^ 
frir  qu'une  transition  vers  un  état  différent,  meilleur  ou  pirç/ 

Des  philosophes ,  trouvant  que  le  monde  va  fort  mal ,  ac- 
cusent la  puiësance  divine  de  n'avoir*  pas  du  mieux  faire.  A 
quoi  bon, gisent-ils,  créer  des  vipères,  ^es  poisons,  animaux, 
végétaux ,  minéraux?  ou  même  n'est-ce  pas,  en  quelque  ma- 
nièft*e,  pour  s'amuser,  que  la  nature  a  formé  derpapillons,  les 
fleurs  des  champs,  ismià'espçaes  inutiles ,- sans- compter  les  . 
nuisibles  ,  telles  que  lès  punaises ,  le  cousin ,  etc.?  Etait-ce 
pour  oMmifester  vainejnent  sa  puissance ,  faire  parade,  de 
sasagessè,  qu'elle  a  créé  tant d'obj^ets? ou s'ils.résultent de  là 
nécessité ,  du  mélange  des  éléniens ,  Dieu  n'est  donc  pas  un 
agent  libre  t  on  ne  lui  doit  donc  aucune  obUgation  de  la  vie? 
Et  enfin ,.  si  c'était  une  nature  sage  et  toute  prévoyante  qjai 
réglât  Forganisation -des  espèces. .  pourquoi  naîtrait- il  des 
monstres?  La  nature  se  trouble-t-We  ou  est-elle  aveugle?  une 
matière  rebelle  eu  indomptable  résiste-t-elle  k  la  toute-puis- 
sance  divine? 

Telles  sont  les  objections  que  fait  naître  l'étude  des  espèces  : 
essayons  quelques  réponses.  D'abord,  un  ne  jurait  affirmer 
que  le  monde  et  ses  créatures  ne  soient  point  anssi  parfaits  en 
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leur  genre  qu'ils  peuvent  l'èlre;  là  mort,  par  exemple,  et 
d  avtres  maux  que  Ton  allègue  comme  de  grandes  impipr^- 
tions,  ne' sont  tels  que  par  rapport  à  nous  ,  mais  4eTiennent  * 
certainevient  des  bieos  dans  Tordre  .anlyersel  ;  nen  nep  >u- 
yant  naître  f  tso  nourrir ,  si  rien  ne  pouvait  périr. 

'  H  est'bien  t|&méraii:é  k  Tesprit  humain ,  si  étroit ,  de  con- 
damner ce.  qii'a  du  faire  Faute ur  dv  grand  tont^  dans  Vhn- 
mensilé  de  ses  Tues.  Si  le  particulier  jijige  mal^très  soutent 
sut  les  affaires  d'un  vaste  empire  doni  il  faut  embrasser  tous 
les  rameaiiK  d'administration,  comment  une  créature  finie  et 
hùrpie  com]^rera-t-04e  ses  idées  é  celles  deTétre  infini ,  son 
créateur?  Lliliître  on  le  vér  de  terre ,  dii^z^vous*,  sont  im- 
par&iiSj  mais  c'est  relatiTement  à  un  oiseau»  et  à  celui-ci 
I  l'homme.-  3^us  lés  animaux,  tous  les  végétant:  n'ontr-ils  pas 
ce  qm  leur  convient  ponr- subsister  et  se  r^pToduire  parfai- 
teraei^t ,  %a  égard  éleur  ès^cet  Un  horloger ,  dit  Boyle, 
fabrique  des  montres  à  tout  prix;  il  en  fait  à  répétition; 
d'à  litres. à  ^condesv  d'autres"  pbnr  indiquer  tes  jours  ;  il  en 
'Complique  pk»  on  moins  les  rouages  ;  mais  la  plus  simple 
montre  peut  être  aijissi  |ne|^  exécutée  en  son  genre  que  la 
plus  composée,  et  chacune  atteint  fort  bien  le  but  que  l'ou- 
vrier  s-'est  proposé.  Aiitsi  les  hiérarchies  des  .ètrea  ne  sont 
point  une  marqn»  d'impuissance  ni  d'imperfection  ;  c'est  au 
contraire,  une  approjg^Hom  de  chaque  être  k  un  1|ut  doter- 
raftné  'y  le  poisson  pour  vivre  dans  les^  eaux ,  l'insecte  pour  tel 

.  genre  de  playte,  etç/  • 

^Noùs  avons  déjà  prouvé  bien  des  fois  que  l'homme  n'avait 
que  sa  part^  et  eUe  est  belle  et  grande  dans  l'immense  répu- 
hjtiqiie  desoorps  organisés ,  mais  qu'il  eût'  été  injuste  de  lui 
sacrifier  tons  les  êtres,  ou  de  les  créer  tous  absolument  pour 
lui  seul.  Or,  de  ce  que  nous  trouvons  un  objet  inutllefpour 
nous,  comme'un' papillon^  notre  critique  insensée  s'exeree 
contits  sa  production,  mais  certainement  à. tort.     .  .  r 

Que  savons* nous  si  les.  venin»  établis  par  la  nature ,  en 
chaque  règne ,  ne  sont  paAme  réaction  nécessaire  jentré  ces 
règnes  pour  maintenir  leurs  limites  et  ^équilibre  général  des 
espèces?  S'il  faijt  que  celles-ci  puissent  subsister ,  puisque 

,  toutes  naissent  avec  des  droifts, égaux  à  là  vie ,  il  convenait 
que  le  lion,  la  û^ère^  la  maucenille,  l'aoontt,  fussent-tes  gar- 
diens, les  vengeurs  naturels  des  £»ibles  espèces,  commeil  faat 
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des  épines  aux  plantes^  des  griffes  auxaQimau]f ,  et  4^8  ai'jnes 
à  rhomme  pour  faire  respecter  son  indépendance.  Lea^e8|>èces 
dites  nXiisibles  ne  sont  pas  créées. dans  l'intention  de  nuir« 
absolument ,  mais  de  se  garantir  ou  d'administrer  queli[ue 
intérêt.  Le  lion  n^est  que  Texécuteur  des  lois  natutfelleB;  le  tigre 
n'agit  point  pai;  sa  volonté  »  mais  par  la  nécessité  de  sa  struc- 
ture: or^  s'il  fut  ainsi  formé j  ce  n'était  ni  sans  dessein ,  ni 
sans^  utilité ,  pour  détruire  la  surabondance  d'autres  radies. 
Quand  nous  n'apei>ceYrions  nullement  la  r^aison.  de  la 
delstinée  d'un  être,  il  ne  faudrait  pas -se  hâter  de  condamner 
la  nature,  comme  nous  ne  le  faisons  que  trop  souvent  en  tout 
ce  qui  ne  nous  sert  pas.  Gréés  rois  par  la  nature ,  nous 
devenons  trop  aisément  despotes ,  et  toujours  prêts  à  exter- 
miner tout  ce  qui  ne  nous  convient  pas;  non  moins  ingAts 
des  bienfaits  reç^s ,  que  mécontens  de  voir  tout  l'univers  ne 
pas  nous  obéir. 

Nous  ne  sommes  donc  point  placés  convenablement  pour 
juger  si  les  rongeurs  et  d'autres  espèces  malfaisantes  pour 
nous,  n'étaient  pas  utiles  dans  une  ordoni^ance  générale;  et 
loin  de  soutenir  que  |)ieu  n'avait  rien  pu  faire  de  mieux  que 
le  crapaud  ^  dans  ce  genre  d'êtr^s^  cherchons,  auparavant  s'il 
n'entrait  pas  dans  un  plan  plus  vaste»  dans  un  ordre  univer- 
sel f  que  chaque  espèce  eût  ses  limites,  qu'il  naquit  des  races 
parasites  pour  recueillir  le  superflu,  afin  queri^  ne  se  per- 
dit, ou  que  tout  fût  employé.  Ainsi,  la  nature  concourt  à 
l'existence  totale;  elle  aspire  à  la  perfection  générale ,  fût-ce 
au  détriment  des  particuliers,  comme.il  faut  (^ue  chacun, 
dans  un  gouvernement,  contribue  selon  ses  moyens,  à  payer 
l'impôt,  à  fournir  le  sang  réparateur  qui  alimente  4e  corps 
social ,  ou  subvenir  aux  besoins  de  l'indigent. 

Mais' si  la  nature,  comme  mère  prévoyante  et  sage,  a  dû 
organiser  habilement  toutes  les  espèces,  et  si  les  venimeuses 
mêmes. sont;  par  rapport  au  tout,  ce  (^  des  gendarmes  * 
sont  dans  un  état  pour  faire  respecter  Tordre  et  la  justice, 
pourquoicréer  des  monstres?  La  nature  peut-elle  se  tromper, 
ou  la  matière  est-elle  un  principe  revêche,  insubordonné  aux 
lois  sagçs  qui  lui  sont  prescrites  ?La"nature  enfin  a-t-elle  pour 
but  de  produire  aussi  le  mal,  absolument  parlant? 

Cette  dernière  supposition ,  que.  nous  ne  faisons  quepar 
surabondance ,  sera  bientôt  écartée,  si  l'on  considère  que  les 

a8 
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individus  monstrueux  ou  trop  écartes  du  tronc  de  Vespèce-f 
ne  virent  jamais  long-temps,  par  suite  des  irrégulajrltés  de 
leur  structure  qui  ne  remplit  pas  les  fonctions  .nécessaires 
pour  l'existence.  Ainsi  la  nature  n'a  pu  avoir  l'intentioii  d'or- 
ganiser des  mQns.truosités  :  faire  le  mal,  seraitdestractif  d'elle- 
n^ême  qui  est  le  bien. 

Mais  l'on  dira  :  elle  essaie  de  nouvelles  formés  d'espèces (ï), 
car  ayant  de  parvenir  à  d'beureux  résultats ,  il  est  force  qu'on 
voie  des  ébauches  imparfaites ,  jusqu'à  ce  qu'elle  àii  trouvé  la 
route  pour  réussir  dans  ses  combinaisons)  et  l'étude  i^es  mon- 
struosités sera  pour  nous  l'étude  des- procédé!»  par  lesquels  la 
nature  opère  la  génération  des  espèces. 

Je  suppose  d'abord  qu'on  ne  prend  pas  pour-  des  monstres 
le#vraie8  espèces  permanentes,  quelque  difformes  et  extraor- 
dinaires qu'elles  nous  paraissent  d'abord ,  comme  plusieurs 
animaux  d'Afrique,  delà  Nouvelle-Hollande,  etc.,  très  sin- 
guliers, Tomithorhynque,  quadrupède  à  bec  de  canard,  les 
kanguroos,  legnou,  la  sirène  iacertine j' certains  poissons 
fort^bizafres ,  comme  les  baudroies;  des  insectes. de  formes 
étranges ,  comme  les  phasma^  les  fnlgeres,  etc.  On  n!app%l- 
lera point  encore  monstiuosités ,  les  variétés  individuelles: 
comine  d'un  nè^e  blanc,  d'un  homme  couvert  de  poils,  ou 
d'un  goitreux ,  etc.  Toutes  les  causes,  de^es.  altérations ,  soit 
naturelles ,  soit  maladives ,  ont  été  étudiées ,  et  Ijeurs  causes 
plus  ou  moins  appréciées.  Restent  donc  les  vraies  raqtistruo- 
sités,  les  troubles  organique!»  qui  déplacent  souvent  les  par- 
ties,^mettent  par  exemple,  les  organes  sexuels  au  visage,  on 
présentent,  dans  un  fœtus  humain ,  une  tête  de  cochon ,  etc. 
Les  alliances  ou  soudures  de  deux  ou  plusieurs  embryons, 
*  dans  la  matrice  on  dans  l'œuf ,  qui  font  des  poulets  à  quatre 
ailes  et  deux  tètes,  ou  des  enfans  accolés  diversement,  ne  sont 
pas  rares..  Mais  peut-on  croire  que  la  nature  aspire  à  se  dé- 
grader, ou  bien  à.dépraver  ses  plus  nobles  espèces,/pour  ten- 
ter de  nouvelles  rilces?  N'est-ce  pas  plutôt  parce  qu'elle  est 
contrariée,  .ofii^sée,  tourmentée  dans  sa  marche,  soit  par  les 

(i)  Jean  Georg.  Gmelio  (jouteur  de  \»Jlor.  sihir.)  Obseivationes,  denovo 
plantamm  exorttt.  Tubing.  1749  -S**  a  été  conibaUa  par  Â.danson,  Afém. 
ac.  Parti.  1769,  p.  384,  '^*  ^ui  avait  sooteou  qa«  le^  espèces  pourateot 
Ranger.  Voyez  les  Familles  des  plantes.  Paris,  1763.8"  a  vol. 
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germes  douUes  d'ime  mère  portant  ces  êtres  mous  et  délieats 
dans  son  sein  ;  soit  par  un  régime  de  yie  nuisible,  qui  altère 
le  cours  des  humeurs  materuelles>  soit  par  des  compressions, 
des  chocs  éprpuyés  ds)is  rutértts>'  ou  des  spasmes  nerveux  qui 
le  resserrent,  le  tordent»  l'irritent  en  •  mille  sens  ?        ' 

Si  la  nature  a^  complaisait  a  former  sans  cesse  mille  es* 
pèccsnouyelleg^  ne  s'en  serait-elle 'j^âs  ménagé  ^ine  belle  oc-« 
casion  chez  les  poissons?  Ces  animaujz^  pourlaplï|pia*t,  ne 
s'accouplantpas,  le  mâle  vient,  répandre  sa  laite  fécondante 
àur  les  ceufs  déposé»  par  sa  femelle  ;  mais  cette  laite,  se  mé~ 
laiit  à  l^eau,  pourrait  porter  la  fécondité  aux  œufs  d'autres 
espèces  ;  cependant  nous  ne  voyons  rien  de  pareil,  et  lés  soles 
d'aujourd'hui  ne  sont  point  autres  que  Celles  qu'oir  servait 
sur  la  table  de  Lncullus.  I^a  nature,  bien  loin  doue  d'aspirer 
à  fp^-iner  dçs  mélauges  et  des  monstruosités  parmi  les  espèces, 
les  maintient  pures ,  mèiue  <^ez  les.  piaules  dioïques  où  le 
z^hyr  est  chargé  d'opérejr  leur  fécondation  ,^  ce  qui  semble 
livrer  tout  au  hasard;  au  contraire ,  comme  chaque  animal 
ne  va  point  nat^reUement  s'adresser  en  amour  à  nfte  iQiutre 
.ea|>èce  que  lasi^iney  à  moins  que  la  violence  des  désirs,  et  des 
ck'eonBtantes  impérieuses  ne  rapprochent,,  par  exemple,  on 
loup  d'une  chienp^  «u^  feisan  d'une  €àime,.etc.  :  il  en  estainsi 
chez  les  végétaux  ;  les  pistils  n'admettent  que  les  pollens  d'es- 
pècesx  semblables  ou  voisines.  Hors  ces  cas^  la  plupart  forcés, 
chaque  espèce  répugne  4  s'unir  aux  autres*  Elle  a  ces  jouis* 
sances  en.  ^bominatiqn  ; .  le  libertinage  ne  se  voit  ^ère  tepie 
dans  l'espèce  huii^ine  iet  dans  les  espècéà  qui  lui  ressemblent, 
tels  que  les  singes ,  ou  qui  l'approchent  et  participent  aux 
luxe  de  9es  nourritures ,  tels  sont  les  chiens,  pe  le  yient  aussi 
que  les  passions  et  les  vices  de  la  vie  sociale ,  les  abus  des 
jouissances  sont  les  principales  causes  qui  troublent  la  Ua- 
turé  dans  ses.  reproductions.  Livrée  à  elle-même  dans  les 
forêts  antique|j  chez  tous  les  êtres  sauvages ,  elle  ne  produit 
prrsque  jamais  de  difformités ,  de  monstruosités  ;  elle  suit 
naïvement  ses  voies  simples  et  régulières  de  permanence. 

Les  types  i* espèces ,  chez  les  minéraux,  résultent  d'une 
poriibinàison  chimique  régulière  ,  comme  d'un  sel  composé 
pour  Vordinaire  d'un  élément  positif  tel  qu'un  acide  et  d'une 
base  ou  simple  et.  unique  ,  ou  multiple ,  icomme  Fa  montré 
M^Berzélius.  Cette  base  ou  ces  bases  saturent,  en  proportion)^ 
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diverses,  mais  déterminées  dans  leur  quantité,  rélément  po- 
sitif par  leur  nature  négative.  Aussi  ces  deux  principes,  Tacide 
et  l'alcali  ou  base  sont  coirespondans  connpeles  élémens  con- 
traires de  la  pile  électrique.  U  s'établit  donc  entre  eux  un 
équilibre  d'opposition  ou  d'antagonisme  dualiste  qui  se  con- 
trebalance. Les  bases^isomériquest>u  dkme  égale  capacité  de 
saturation,  peuvent  se  siibstituer  les  unes  aux  autres,  avec 
les  mêmes  acides. 


NOTÉ  C ,  page  i68.  — Rapports  K^TirRELâ  des  étr^ 

^  '  ENTRE  EUX. 

'Nuus- ne  cherchons  point  à  justifiet*  les,  desseins  de  la 
'■  nature ,  ou  plutâl  desbn  sublime  auteur  ;  et ,  en  vérité,  nous 
ne  croypns  point  *qu'il  ait  besoin  d'avocat  vis^à-v'is  de  ses 
créatures.  C'est 'Une  témérité  non  inoins  grande  de  déclarer 
dans  notre  petite  sagesse  que  telle  chdse  ne  pouvait  être 
mieux  faite,  que  de  blâoier  hardiment  telle  autre.  H  lest  évi- 
dent que  nous  sommes  hors  d'^étal  de  "décider  si  telle  cho^e 
est  bien  ou  mal ,'  absolument  parlant.  N'estril  pas  étrange  de 
voir  un  atome  se  redresser  contre  le  suprême- ordonnateur 
des  mondes ,  et  oser  lui  dire  :  tu  as  mal  fait  ! 

Par^exem|>le,  si  ^divers  auteurs  accusent  la  suprême  sagesse 
d'ayoir  privé  de  là  vue  l'aSpalax  ou  la  taupe  (d'ailhurs  dé- 
dâffimagée  de  sa  cé&ité  par  une  ûuîelrei  fine),  la  raison  de 
cette^conforfnation  parait  manifeste  dans  cet  animal  souter- 
rain ;  mais  il  n'est  guère  de  détracteur  des  œuvres  de  la  na^ 
turtf  qui  ne  dédame  contra  les  dents  venimeuses  accordées  à 
plufiieurs  serpens  ;  < ou  contre  les  plantes  empoisonnantes. 
Pourquoi  ciéer  le  malisup  la  terre ,  pour  lé  plaisir  de  tuer,^e 
faire  périr  des  êtres  sensibles  ?  La  nature  est  donc  méchante, 
ou  plutôt  ce  tie  peut  être  un  Dieu  de  bonté  q«i  ait^  préparé 
tout  exprès  d'aussi'  abominables  poisons  pour  exterminer, 
l'homme  ou  d'autres  créatures.  Il  vaut  mieux  supposer  que 
c'est  par  hasard  que  s'est  fait  le  bien  et  le  mal  dans  ce' monde. 
Mais  si  l'homme  consentait ^  pour  tm  instant,  è  ne  pas  se 
faire  cenû'e  unique  ;  s'il  envisageait  philosophiquement  les 
grands  intérêts  de  la  nature ,  il  reconnaîtrait  l'erreur  de  son 
Jugement,  même  en  ce  point  qui  le  choque  si  fort.  Il  verrait 
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le  serpent,  animal  lent,  tim\êe,,  dépourvu  de^membres,  aban- 
donné comme.  un'orpfaeUn  misérable  sur  la  terre ,  incapable 
de  résister  «rec  facilité  à  de  pùissanst^anemis^  de  ponrftùÎFre 
rapidemmytnne  proie  agile,  obligé  de  la  guetter  patiemment  : 
comment  ei^t-i)  pu  subsister ,  s'il  n'eût  pas  reçu  la  fac^d^  d^ 
blesser  sa  proie  à  «mort,  de  même  cpe  le  sauvage  envenime  sa 
flèebepocustaiacre  un  animal  fugitif?  Gomment  se  fût  con- 
servée cette» créature  si  dénuée  et  si  lente,  au  milieu, de>tant 
de  déprédateurs  acharnés  à  sa  perte ,  sans  une  arme  redowr 
table?  Xioin 'd'attaquer  l'homme,  le  reptile  fuit,  et  se  déixibe 
èi  sa  vue -en  son  asile  (i)  pour  l'ordinaire*  La  tori^e  est  garaur 
tie  du.moinsdans  sa  marche  laborieuse^  seras  son  boucli^i;  os- 
seux. L'oiseau  s'envole,  le  poisson  glisse  et  nage,-le<fuadru- 
pède  fuit  en  bondissant,  l'insecte  s'esquive  ou  se  çaiîhedans 
le  Inoindrè  creux  :  fallait -il  donô  que  l'aspic  fàt  livré 
comme  une  victime  toujours  malheureuse,  et  voué  'en  pr^ie 
âjti  moindre  ^saillant?  La  i^ature  eût  été  injuste  envers  cette 
créatuire.  L'on  ne  dira  point  avec  quelques  sa  vans  naturaliste^i 
que  la  rage  de  se  voii^-attaqué  danse  Sa  faiblesse  excita  primitif 
vement  la  couleuvre  à  mordre,  et  ti:ansfe[i»naau8sr quelques- 
unes  de  ses  glandes  saUvaires  en  vésicules  k  venin  ;  comnie  la 
salive  du  chien  devenu  hydrophobe,  le  rend  capable  de  transr 
mettre  l'hydrophobie  chez  les  animaux  qu'il  ihord^  Il  faut 
remarquer ,  au  contraire ,  le  soin  que  la  nature  prend  pour 
défendre  d^elle-mème  ses  productions  les  plus,  innocentes, 
les  plus  incapablesde  passion  et  de, volonté.  Voyez  la  plupart 
des  eachify  àes^nesendfryimtAemtfm,,  plante»  grasses  et  spon- 
gieuses qiù  seraient  sans  résistance  coétre  la  dent  destructive 
desranimaux:  la  nature  les  a  hérissées  d'épines^  raid^  et  ai- 
guës: de  telle  sorte  qu'on  ne  sait  où  les  saisir.  N^est  ce  point 
visiblement  par  la  même  raison  que  plusieurs,  insectes  ont 
reç^  des  dards  venimeux,  le  bœuf  et  le  cerfdes-cpmes,  etc. , 
parce  que  ces  êtres  manquaient  d'autres  moyens  de  défeiise 
contre  leurs  ennemis?  C'est  ainsi. que ^ «dans  les  différens 
règaes^  la  nature  manifeste  sa  voie  conservatrice. 
La  question  change  alova,  et  l'on  demandera  .pourquoi 


(x)  D*Azzara,en  Amériqae,   a  remarqaé  que  les  serpens    vedimeux 
étaient  lents  et  lourds,  les  non  venimeux  ^s  prestes,  an  contraire. 
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créer  des  aei^pçn^?  Mais  de  coçtbien  de  verminea  dégoû- 
tantesv  de  reptiles  iitimcmdes  et  d'êtres  niiiilibles  à  certains 
égards ,  utiles  $<ms  d'autres  points  'de  vue ,  ne  nous  délivrent 
pas  lëS'serpens?  Ce  sujet  se  rattache  ainsi  à  la  hiérarchie  des 
fbnêtlfos  que  chaque  créature  doit'  remplir  en  ce  monde,  il 
est  certainement  à  croire  que  la  nature  t'a  rien  créé  malnà^ 
propos  et  sans^ nécessité,  sans  quelque  lUilité  générale  que 
nous  n'apercevons  pas  tSon^ours,  mais  qui  n'en  est  pas  moins 
importante. 

Au  moins,  poursuivra* i-on,  les  plantesl  vénféneuses  sont 
Une  espèce  derméchaèfceté  sur  la  terre.  Mai$  vious  qui-  parle» 
ainsi,  ave^^ous  eé^ei  réfléchi ,  et  bi^  considéré  cé  foit  sous 
toutes  ses  facei?  Je  vous  dis  qu'eu  cela  même  brilk  laHi^ge 
prévoyance  de  la  nature  :  en  voici  des  preuves. 

L'euphorbe  est,  comme  la  plupart  des  tithymalès,  unpoi-; 
son  violent  pour  l'homme  et  pour  beaucoup  'd^anîmaUx ,  que 
l'odeur  seule  de  ces  plantes  repousse.  Cepezidant ,  il  est  d^ au- 
tres espèces,  djanimaux  qui  lesjTedfaerchent.  Il'y  a  une  belle 
chenille  dij^  tithymale  et* divers  insectes  quî  eu. font  unique- 
ment leur  pâture.  On  voit,  en  Aràbi»^,  fechanîeaui  Ift  dreîuàr' 
daire  broater ,  m4me  aveo  plaisir ,  de^etits  tithymalès ,  dont 
le  lait  acre  'Stimule  apparenament  l'estomaô  coriace  de  ces 
ruminans ,  comme  les  mets  épieés  fortifient  le  nôtre.  Jj» 
chèvre  dévore  sans  danger  la  ciguë  qui  nuit  à  rhommè ,  au 
cheval  ;  et  le  persil  que  nous  mangeons  dévient  poison  pour 
lès  perroquets^  ou  d'autres  oiàeaux.  AùtiSiiè'patsonfioUr  Vtin 
tstV^Umenî  réservé  fourl'aidrt}  chaquç  être  netrouve-t-îî 
paa  ainsi  sa  portion  gAantie  sur  la  grande  et  commune'  table 
de  la  terref  Là  loi  du  venin  «st  donc  une  défense ,  Un  ftibyètt 
imaginé  hahslement  pofil*  assigner  à  dhacuu  sa  part '^enour- 
Hture  ,  sans^qu'aucuii  autre  «''en  eiupare;  et  la  hatUï*^a  Soin 
d'en  prévenir  par  lés  sens  du  goût  et  de  l'odorat  ^  vigilafntes 
sentinelles  indiquant  À  ché4ue  aufmall  •  ce  qt^ll  *peUt  ;  mander 
•n sûreté,  et  ce  qm'il  doit  rejeter  avec hdr^eur.  ftîetf  ainsi 
n'est  perdu  ,  et  jusqu'à  Féitcrément  môme  qui  révolte,  le 
plus>  devient  l'aliment  du  porc  ou  idè  quelque  autre  créature 
Nécessaire,  (i) 

(i)  Voûr  notre  dissertadoi^or  la  diversité    d'action  (^es  pobons  tai- 
Vaut  la  diversité  de  Torganisme  dès  animaux.  Revue  Midieale^  i833. 
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Voilà  par  quels  exemples  positifs  il  faut  repousser  les  iin- 
putatioas  qu'une  téméraire  ignorance  élève  eil  aveugle  contre 
le^  plus  merveilleuses  combinaisons  Ae  la  nature.  Nous  ne 
prétendons  pas  que  l'on  trouve  ainsi  des  utilités  à  ton  les 
cl^oses^  comme  à  la  peste  et  aux  malac^es  qui  nous  affligent, 
puisque  nous  ne  sommes  point  admis <ians  les  hauts  secrets 
de  la  providence*,  mais  nous  devons  êtres  persuadés,  par 
tout  ce  que  no  Us  connaissons,  qu'il  n'est  point,  de  mal  absotu 
dans  l'uni v^rs  )  et  que  l'inConvi^nient  pour  un  être  devient 
ravantàged'ùn  autre,  afin  que  tout  se  maintienne. 

Ces  maladies  qui  nous  tourmentent  ne,  sont-elles  pas, 
4  d'aill«urs,  la  pèine^^trop  juste  et -trop  fidèle  de  notre  intem- 
pérance ou  de  nos  fautes ,  pour  nou^empêclier  de  trans- 
gresser les  éternelles  limites  q.ui  nous  sont  assignées?  N'est- 
ce  point  parce  que  nous  nous  écartons  sans  cesse  des  Voies 
simples  de  ïa  nature ,  qu'elle  nous  en*«hâtie,  plus  qu^ëlle  ne 
le  fait  pouiv  les. minimaux  dociles  à  ses  lois?  Enfans  ingrats 
et  rebelles  ,  pourtant  elle  ne  nous  a  point  délaissés,  sans 
secours,  après  lui  a  voir,  désobéi  ;  elle  nous  inspire  d'ordi- 
.naire  le  remède  par  un  instinct  macMnal^  aibsl  elle  nous 
fait  désirer  les  boissons  rafraîchissantes  et  aigrelettes  dans 
une  ûèyte  brillante  ;  elle  nouS  fait  repousser  ayec  horreur  les 
akmens  de  cl^aiT  qui  nous  nuiraient  alors  )  elle  dicte  au  chien 
de  manger  du  chiendent  pour  s'exciter  h  voniir  ;  «lie  suscité 
en  nous  des  forces  médicatri ces  salutaires  qui  nous  rappellent 
des  portes  du  tombeau,  âja  vie,  a  la  santé.  ' 

De  la  ^ubordthati4Mi  des  ràpparis  naiureis^  oÂez  les  atUmqux 
]  et  les,  pjktfUes^ 

lï  reste  à  chercher  {es  degrés  d  importance  des  brgâiïés, 
ou  quels  sont  ceux  qui  doivent 'donner  la  loi  pour  la  forma- 
tion des- classas,  puis  celle  des  ordres  ou  familles,  en^ii  des 
genrçs,  en  chaque  règne  des  êtres  vivans.  •  / 

Ces  organes  sans  doute  seront  lés  plus  essentiels  à  Tëxis- 

tence,  ou  Jk  source  même  d^oii  ces  êtres  puiseiiïleur  vie. 

^Ghez  lés  végétaux,  il  est  manifesté  que  la  fruôiîficatîdn 

étatit  lé  bu^  nécesàaii-e  de  toute  l'organisation  ',  iï  faut  dbttC 

considérer  la  graine,  ou  plus  précisément  encore,  l'embryon^ 
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oomme  le  germe  et  le  principe  die  la  végétation.  Ainsi, 
l'examen  des  cotylédons  a  fourni  >  la  grande  division  des 
plantes  en  dtcoiyUdones^fnonocotyUdones  et  acotyUdones^  dis  7 
tinguées  par  des  caractères  si  mar/cjués  dans  tout  leur  déve- 
^  loppement.  Après  la  graine^les  organes  tenant  le  second  rang 
en  importance,  sont  les  parties  sexuelles ,  ou  servant  à  la  fé- 
condation; savoir:  l^étamine  et  le  pistil,  (je  ti*oisième-.rang 
appartient  aux  tuniques  de  Tembryoç ,  aui;  tégumens  de  la 
graine  et  aux  péricarpes.  La  quatrième  place  doit  être  .dévolue 
aux  enveloppes  florales  qui  entourent  les  orgues  génératemv; 
savoir  ;  ]a  corolle  |  enfin,  le  dernier  rang  est  destiné  aux  parï- 
^  ties  Iqs  plù9  extérieures,  comme  le  calice,  les  involucfes  ou 
d'autres,  accessoires  i»t^ls  que  les  nec#ires ,  les  aigrettes^  etc. 
Donc,  plu9  un  organe  $era  nécessaire  et,  essentiel ,  plus  on^ 
devra  i^y' attacher  eomme  caractère  de  classe  ou  de  faqiille, . 
suivant  sa  sitttation.,  son  nombre  ,  ses  rapports,  ses  divi- 
sions, etc. 

Chez  les' animaux,  la  vie  active  étant  le  principe,  de  leurs 
fonctions,  il  fant  en  chercher  la  source  dans  l'élément  exci- 
tateur de  toute  leur  éeonomie,  c'çst-à-dire ,  dans  leur  sys- 
tème nerveux  qui  imprime  l'action  à  l'organisme.  JNous  en 
tirons  les  grandes  divisions  savoir  :  des  vertébrés^  des  inver^ 
tébrèâ  (les  mollusques  et  les  articulés),  des  xoophfies  ou 
rayonnes.  Le  mode  des  sensations  se  rapporte  ^  ces  grandes 
divisions. 

Les  rappoi^  secondaires  de  coordination  'seront'ceux  qui 
tiennent  à^tout  l'appareil  de  la  respiration,  puis  de  la  nutri- 
tion animale ,  laquelle  est  très  compliquée.  *  - 

Ainsi,  lés  organes  de  manduçation  et  de  la  digestion  sto- 
macale présentent  d'abord  des  caractères  fort  généraux ,  et 
qui  se  combinent  avec  les  appareils  circulatoire  et  respira* 
toire.  Ce  dernier  appareil  se  distingue  surtout  en  respiration 
pulmonaire  &  sang  chaud  ou  froid,  en  respiration  branchiale^ 
en  respiration  trachéale ,  soit  aérifère ,  soit  aquifère.  Il  est 
évident  que  le  mode  de  circulation  du  sang,  et  la  structure 
du  cœuS: ,  organe  moteur  de  ce  fluide ,  soit  r.ouge,  soit  blanc, 
se  coordonne  avec  ces  modes  de  la  respiration.  Tous  ces  isp- 
pareib sopt donc  d'une  haute  importance^  surtout  par  leur 
connexion  entre  eiix,  et  décident  du  de|pré  de  l'élaboration 
animale. 
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L'appareil  de  la  reproduction  vient  ensuite  offrir  sies  ca- 
ractères :  soit  dans  la  réunion  x>\jl  la  séparation  des  sexes,,  soit 
dans  la  génération  ovipare  où  vivipare  vraie /soit  dans  les 
métamorphoses  subséquentes  des  embryons  et  fœtus ,  soit 
dans  Içs  développemens  par  boutures ,  ou  gemmes  et  bour- 
geons, etc. 

Enfin  y  les  organes  loconioteurs  ou  les  membres  externes^ 
présentent  les  combinaisons  les. plus  variées  ,  mais  de  moin- 
dre importapcé-,  poui^.  la. division  des  genres  et  de  quelques, 
familles.  Ih  en.  sera  de  même  des  armes  ou  défenses ,  et  de 
quelques  autres  parties  accessoires  tenant  au  genre  d'habita- 
tion^.et  à  des  besoin»  particiili ers  des  races  d'animaux.  Ainsi, 
leur  conformation  indiquera  leurs  mœurs, (même. peut*  dfes 
races  fossiles),  comme  l'observation -de  leurs  mœurs  fera  de- 
\inet'  le  mode  de  leur  organisation  interne. 

En  effet,  certaines  conformations  en  entraînent  nécessaire-. 
ment  d'autres,  et  constituent  des  rapports  déterminés.  Par 
exemple ,  tel  mode  de  dentition,  comme  l'abseûce  d'incisives 
supérieures  est  Hé,  chez  les  rumin  ans.,  àdeç  doigts  en  sabot,  et . 
souvent  au  développement  de  o©rnes  frontales.  Ainsi,  la  disj- 
position,  soitcamivore,  soit  herbivore,  des  organes  de  ma lïi- 
cation,  établit  une  foule  de-relatiotis  ou  de  correspondances 
en  d'autres  parties  du  corps  ,*  par  Conséquent,  les  ojganes  de 
nutrition  dominent  donc  ceux  de  locomotion,  et  sont  prépon-*  • 
dérans  dans  l'animalité. 

Pareillement,  les  poumons  vésiculeux  d'un  reptile  recevant 
peu  d'air  par  une  lente  respiration,  et  peu  de  sang  y  abordant 
pour  s'y  oxygéner,  toute  l'économie  de  l'animal  reste  froide, 
inerte  ou  lanjguide  ;  elle  a  besoin  de  se  réchauffer  au -soleil  ; 
l'individu  "sera  peu  sensible ,  digérera  lentement:  mais  par 
cette  raison  il  faut  qu'il  perde  peu;  il  sera  donc  revêtu  d'une 
peau  coriace  et  écailleuse ,  ou  défendu  par  une  carapace. 
N'ayant  presque  pas  de  chaleur  propre,  supérieure  à  celie.de 
l'atmosphère,  il  ne  pourra  pas  cotiver  ses  petits,  il  les  aban- 
donnera donc;  il  faudra  donc  que  l'instinct  iiatif  des  jeunes 
supplée  à  cet  abandon  ;  et  l'on  voit  s'ei>chaîner  ainsi  utie  foule 
de  conséquences  de  la  seule  imperfection  d'un ,  appareil 
organique.  « 

Ces  rapports -de  structure  interné  sont  les  plus  essentiels 
de  tous  ;  mais  il  en  est  d'autres  dépendaus  des  habitations  des 
êtres ,  et  seulement  extérieurs. 
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Ainsi,  tous  le»  végétaux  et  les  animaux  des  lieux  (xoîds  et 
vfenteux,  des  montagnes  neigeuses,  sont  couverts  de*  poils,  de 
villosités  quelconques,  plus  épaisses  que  n'en  ont  les  animaux 
et  le»  végétaux  des  terrains  bas,  humides  et  cKaudà ,  qui  sont 
la  plupart  lisses,  glabres,  du  presque  nus.  '    t 

En  plaçant  les  amphibies  et  les  cétacés  dans  le  domaine 
des  poissons,  la  nature  a  dû  fabriquer  également  leurs  mem- 
bres en  rames  ,^  en  nageoires  j  voilà  donc  auàsi  des  i-apports 

•  dépendapsde  l'habitation  ou  du.  mode  d'existence.  -       * 

En  rçndant  les  chauve-souris  ^  les  garéôpithè*qués  et  ta- 

guâns,  les  émules  des' oiseaux ,  il  a  fallu  que  la  nature  leur 

•     attribuât  quelque  analogie  de  formes  datfs  leur  squelette,  ou 

disposât  leurs  bras  en  sortes  d'ailés  ;  il  en  a  été  de  même  pour 

•  les  poissons  volans ,  et  pour  une  multitude  d'insectes  dyti- 
nés  às*élever  dans  les  air»^  niais  tous  ces  rapports  ne  sont 
^u'ejctérieurs  et  dans  les  organes  de  locomotion  j  îl  ne  serai; 
donc  nullement^ naturel*  de  ï-approcher  des  oiseaux  tant  d'êtres 
différens ,  par'cela  seul  qu'ils  peuvent  voler,  puisque  l'inté- 
'rieur  de  ces  dififérensànimaux  conserve  si  peu  d'analogie. 

•  ^n  comprend  ainsi  que  les  seuls  rapports  e'ssentiels  ou  in- 
teraes  doivent  ordonner  les  classe&naturelles ,  et  que  des  traits 
extérieurs  ne  suffisent  poipt,  mais  qu'il  faut  un  ensemble 
d'organisation  intérieure  pour  lier  les  êtres  les  uns  aux  autres 
par  une  confraternité  intime. 

,  Alors ,  plus  il  y  au-ra  de  ces  ressemblances  nHiltipliées  et 
de  rapports  essentiels  de  similitude,  plus  les  êtres  s'agrége- 
ront en  groupes  serrés,  en  un  faisceau  inséparable.  Aussi, 
rien  ne  devient  plus  embarrassapt  pour  les  botanistes  et  les 
zoologistes ,  que  de  diviser  en  genres  ces  familles  très  natu- 
relles d'animaux  et  dé  plantes  j  les  ombellifères  ,  les  cruci- 
fères, les  composées,  les  labiées,  les  graminées,  etc,  formeot 
^  presque  axitant  de  genres  immenses  dont  on  a  peine  à  distin- 
•  guer  les  nombreuses  espèces  les  unes  dès  autres  ,  tant  elles 
ont  de  fraternité  entre  elleis. 

De  même  ,  on  se  reconnaît  à  peine  au  milieu  des  troupes 
de  papillons^  de  phalènes,  de  teignes,  des  innombrables  co- 
léoptères ,  surtout  parmi  les  carabes  ,  ou  des  poissons  d^ 
genres  soùjena,  perça,  labrus,  scafus,  etc,|  ou  des  oisillons 
de  l'ordre  des  passereaux;  tant  la  nature  associa  leurs  lignées, 
ou  les  enfans  de  la  même  famille. 
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Quoique  la  coorxlination  des  familles  entre  elles  s'opère 
comme  celle  des  genres  ,  suivant  les  mèmétf  lois  d'analogies, 
il  en  est  cependant  d'ambiguës.  On  doit  cWisidérer  en  effet 
que  chaque  famille,  commie  tout  chaînon>  adhère  au  moins  à 
deux  autres ,  uù  devant,  l'autre  derrière  ;  mais  de  plus,  il  est 
des  familles ^e  plantes  et  d'animaux  qui  se  rattachent  encore 
k  d'autres  concaténations  latérales ,  lesquelles  semblent  se 
piolonger  jusqu'à  des  classes  fort  éloignées.  Voilà  pourquoi 
le  placement  des  familles,  les  unes  relativement  aux*  autres, 
Suivant  l'ordre  le  plus  naturel ,  n'est  pas  encore  déterminé 
généralement.  Il  reste  une  foulé  d^ hiatus,  de  lacunes,  (i) 

i**^Au  totqil,  il  faut  se  tenir  auprincipe  fécond  de  toute  mé- 
thode naturelle,  de  raff  rocher  S  autant 'plus  tes  êtres  Us  uns 
des  autres-,  qu'ils,  se  ressemblent  davantage  par  unplu^  grand 
nombre  départies.  Ainsi,  les  espèces  se  grouperont  nécessai- 
reinent  vers  Ifeurs  plus  yoiftneS)  et  toutes  çelles'qu'on  pourra 
1  éuiiir  sous  un  caractère  uniforme  constitueront  un  genre. 
Celui- ci  étan tune  fois  bien  établi,  rien  ne'sera  plus  facile  que 
de  rapprocher,  selon  Ifss  mêmes  règles ,  les  genres  voisins  par 
leurs,  degrés  d'analogies,  entre  eux^,  pour  en  coordonner  des 
familles.' Personne  ne  peut  aujouixl'hui  nier  IWantage  de 
ces  sortes  de  régimens. naturels  distingués  parleur  Uniforme. 
Ainsi,  parmi  les  animaux ,  on  distingue  ,les  brillantes  pha- 
langes des  papillons ,  la  cohovte  lourde  et  cuirassée  des  sca- 
rabées, et  autres  coléoptères  j  les  diptères  et  les  mouches, 
sortes  de  vélites  et  éclaireurs.  De  même,  les  tribus  des  ophi- 
diens, ou  des  sauriens  (a)  ne  composent  pas  dés  légions  m'oins 
distinctes  que^celles  des  oiseaux  palmipèdes,  ou  des  ^nammi- 
fères  ruminans.  Parmi  les  végétau'x,  tout  le;  monde  distin- 


(i)  Cfepeikdapt  mieux  on  «xamiiie  lef  étres^  ^w  oq  parvient  à  retrou- 
ver le  fil  d^.adblogies  aveo  d'autres^  A^ioM  les  cirrhipèdes  des  anatifes  et 
^i  balanes  paraissaient  sanis  rapports  avec  d'autres  axlim^ux  ,  mais  leur, 
co^s 'articulé ,  leurs  tr<>i8  organps  maxillaires  les  ont  ^approchés  des 
crustacés  du  genre  limnadia  (voisin  des  daphnies),  cat  celles-ci  ont-  déjà 
deux  valves  dorsales  )  Thomson  a  vu  une  limnadia  se  transformer  eu 
balanui  pUsUlfis. 

[^  Elles  se  joignent  par  des  sauriens  à  deux  pattes,  comme  on  voit 
aussi  les  lézards  s*unir  aux  batraciens  par  les  salamandres  ;  les  protées  et 
sirènes  a  voisinent  les  poissons.  .    ^ 
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guera ,  au  premier  coup-d'œil^  les  familles  de  graminées,  des 
orobeUifères,  de%|abiéea^  des  crucifères ,  des  composées,  des 
papilionacées ,  m^n  liliacées,  etc.  Ce  serait  donc  outrager  les 
lois  naturelles ,  et  même  le  bon  sens,  que  de  séparer,  dans  un 
système  de  classification  ,  des  agrégations  de  créatures  asso- 
ciées par  tant  de  liens  communs;  ce  serait  établir  le  divorce 
et  la  haine  pour  principes,  et  renverser  tous  les  ft>ndemensde 
société  et  de  vie  dans  le  monde. 

Cependant,  chacune  de  ces  classes  contracte  des  liaisons 
ou  des  adhérences  av^  d'atitrjes  familles  ou  d'autres  ordres,* 
la  preuve  en  existe  chez  ces  plantes  incertœ  sèdis,  ou  dont 
le  classement  reste  ambigu ,  à  cause  de  leur^  affinités  avec 
plusieurs  autres  familles.  Telles  sont  les  heganta  j  si  analo- 
gues parleur  aspect  aux  oseilles^  tel  est  le  beau  panda" 
nus ,  etc.  Mais  ces  êlres  peuvent  devenir  'les  types  de  fa- 
milles intermédiaires  constituant,  une  sorte  d§  réseau  pour 
en  rattacher  plusieifirs  par  divers  côtés.  On  doit  chercher 
ainsi  commeiit  Ténorme  fleur  purpurine  de  raflesia;  de 
Jav9 ,  qui  a  trois  piçds  de  circonférence  y  et  sessile  sur  des 
trpncs  d'arbres,  se.  rapporte  aux  cytinées,  et  comment  le 
curieux  nepenthes  desiillaioria,  dont  les  feuilles  se  forinent 
en  un  godet,  ou  urne  operculée,  plein  d'eau  ^i),  avoisine 
les  aristoloehiées  également,  avec  la  tàrracenia  qui  arrête  les 
insectes.  De  même  la  dionée  atlrape-mouche^flre  des  traits 
de  la  famille  des  rossolis  ejk  aVec  les  jolies  pamass^ia  de  nos 
étangs. 

Prenons  Teyemple  le  plus  facile,  la  classe  des  mammifè- 
res  ou  quadrupèdes  vivipares  „  et  voyons  ses  connexions 
avec  les  autres  classes  des  animaux,  vertébrés/  Selon  la  doc- 
trine de  l'échelle  unique  de  progression ,  il  faudrait  qu'on 
puisse  disposer  tous  les  mammifères  sur  une  ligne  unique , 
dont  le  premier  terme  serait  l'homme  et  rorang-outang»  et 
le  dernier  se  rapprocherait  des  oiseaux  y  putsque  ceux-ci 
viennent  nécessairement  au  second  rang  de  l'animalité.  Mais 
cela  n'est  point  possible  ;  les  -demieiti  mammifères  sont , 


(i)  IVaatres  plantes,  le  cephaiotus,  genre  voisin,  distille  austû  un  li- 
quida sévenz  à  rèxtrémité  de  ses  feuilles,  comme  des  colla,  arum, 
must^y  etc. 
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suivant  une  progression  naturelle  ,  les  amphibies  et  les 
cétacés  comme  moins  parfaits.  Cependant  si  Ton  voulait 
trouver*des  connexions  de  mamirCiferes  kvec  d^autres  classes, 
on  chercherait  à  rapprocher  les  chauve-souris  des  oiseaux , 
les  échidnés  et  orhrthorhynques,tdesxeptiles  à  plusieurs 
égards,  en  y  joignant  les  tatous  et  les  pangolins  écailleux;  on 
rapprocherait  encore  les  cétacés  dei^ poissons;  de  sorte  que, 
la  classe  des  mammifères  se  trouverait  encadrée  au  milieu 
des  autres  classes  ie  yertébrés,  pour  les  rattacher  ou  spu-^ 
der  les  unes  aux  autres.  Or,  cette  supposition^  impossible 
dans  une  échelle,  se  fait  très  bien  dans  une  carte  géogra- 
phique. Les  aiEnités  y  àont  multipliées  latéralement,  comme 
entre  les  divers  royaumes  de  la  tierre.  Tel  a  dû  être  le  plan 
de  la  nature,  pour  tous  les  animaux  et  végétaux.. 

2®  Uessenct  du  végétal  est  la  fructification,  Cest  donc 
surtout  des  complications  du  fruit ,  de  ses  appartenances , 
de  ses  prémices,  ou  de  la  Heur,  qu'il  faut  emprunter  les  Ipiah 
premières  de  la  botanique. 

5®  Si  lé  système  nerveux  donne  la  règle  de  l'animalité , 
rhomme  ayant  son  cerveau  et  son  système,  nerveux  le  plus 
développés  de  tous  les  êtres,  doit  être  placé  au  sommet  du 
règne  animal  ;  de  même,' chaque  cl*és(tiire  la  plus  intelligente 
ou  la  plus  sensible ,  la  mieux  organisée ,  doit  donc  prendre 
le  pas  sur  les  plus  stupides  ou  les  moins  sensihles ,  chacune 
selon  sa  classe  naturelle.  Ce  principe  ftous  conduira  vers 
une  meilleure  distribution'des  oiseaux,  des  poissotis ,  des* 
insectes^  etc.,  ou  d'autres  clasàes  et  groupes  sur  l'arrange- 
ment  desquels  on  est  encore  peu  d'accord  jusqu'à  ce  jour. 

4°  La  même  loi  doit  être  suivie  dans  le  règne  végétal ,  à 
l'égard  de  leur  fructification ,  qui  est  le  faîte  de  leur  élabo- 
ration vitale  et  organique.  Il  .semble  donc  que  les  arbres 
dioïques  soient  d'une  nature  supérieure  aux  autres  végétaux 
dicolydélones,;^comme  cfeux-ci  surpassent  les  monocotylé- 
dones;  et  ceux-ci  à  leur  tour,  les  agaïuesoii  cryptogaities. 

5*"  Chez  les  animaux ,  après  les  organes  du  sentiment  jet 
de  la  locomotion  qui  en  est  le  résultat,  les  plus  essentiels 
dans  les  desseins  de  la  nature ,  sont  ceux  de  la  reproduction 
et  de  la  nutrition.  Ils  offriront  ainsi  les  caractères  secon- 
daires dès  classes  ^  des  ordres  et  des  familles  naturelles. 

G*"  Dans  les  plantes ,  après  les  caractères  tirés  de  la  floral- 
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son  et  de  la  fruôtiflçatioTi,  ies  plus  remarquables  doivent 
êtTjB  pris  de  la  gemmation  ou  du  développement  des  plantes 
et  des  fleurs  hors  du  sein  des  bourgeons  ou  de  la  terre.  Ainsi 
la  placentaliop ,  ou  le  déploiement  des  cotylédons  ,  leur 
nombre  j  le  ijvode  de  rapriification  des  tiges ,  la  frondes- 
cencfc,  etc., présentent. de  bons  caractères  pour  les  ordres 
inférieurs.  , 

n'est  peu  importai^t  de.  commencer  dans  un  ordre  ascen- 
dant ,  plutô^t  que  par  Téchelle  descendante7  car  si  le  premier 
est  pWs  philosophique  et  suit  mieux  la  niarche  de  la  nàturp^ 
le  second  est  beaucoup  plus  agréable  et  plus  facile  à  Tétude. 


NOTE  D,  page  a 38.— êtes  équilibees  oROAîaQtJEs, 
ET  6es  formeô  Analogiques,  . 

.  jG'eist  un  fait  reconnu  dans  la  phys'iologie  ,  qi;ie  les  forces 
du  corps  vivant  s'équilibrent  pour  le  maintien  de  la  santé , 
et  que  s'il  s'étafelit  quelque  inégalité  durable  dans  la  ma- 
chine organique^  il  en  résulte  dea  nutritions  inégales,  des 
variétés  de  tempérament ,  dés  développenlens  irréguliers,  tes 
mêm^s  lois  règlent  l'organisatîion  des  différéns  animaux  el 
végétaui ,  dans  toute  la  hiéparchi«  de  ces  règles  (i)  comm« 
nous  l'avons  exposé. 

•  * 
*  ■  (i)  Goethe ,  zur  naturwiichenscha/l  tteberhoApt  und  zur  ntû^holo^  in  s 
besondere,  Stutgardt/  i8i7-i83o.  in-8^cah.  ii,p.  i45,  dit  qu'on  trow^» 
eh  effet',  qu'un  Certain  équilibre  a  toujours  lieu  dans  leô  âtres ,  entre  un 
accroissement  de  volume  d'une  partie  et  Toblitération  d'une  aufre ,  en 
sorte  ,que  quand  tel  organe  grandit  tel  autre  doit  s'amoindrir,'  et  vice 
versa.  Telle  est  la  loi  de  balancement  ou  d'autres  équilibres  organique»  ; 
d'où  naît. la  variété  infinie  des. formes,  ndn  par  la  création  de  nouveaux 
élémens ,  mais  par  des  répétitions  et  des  modifications  continuelles  de 
ceux  dont  elle  dispose.  » 

Geoffroy  St.  Hilaire  (PAftwo/ïAiJtf  a/wtoim^u^.  Paris ,  1818,  in-8*»Toin. 
I,  p.  18)  dit:  La  nature  'emploie  constamment  les  m^es  matériaux  et 
n'est  ingéoieuse  qu'à  en  varier  les  formés.  Comme  si ,  en  effet ,  elle  était 
so^miise,  à  de  premières  données,  on  la  voit  tendre  .toujours  à  faire  pa- 
raître Içs  mêmes  élémens  en  même  nombre,  dans,  les  mêmes  circonstaoce» 
et  avec  lesi  mêmes  connexions.  S'il  arrive  qu'un  organe  prenne  un  ac- 
croissement extraordintiire ,  Tinfluence  en  devient  sensible  sur 'tes  parties 
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Un  éqi^ilibre  absolu  de  forces  antagonistes  ou  opposées  se 
neutralisant,  ne  produirait  que  le  repos,  ou  que  des  déve- 
loppemens.en  seni?  contraire  parfaitement  égaux.  Ainsi  un 
point  qu'une  force  développante  intérieure  enflerait  en  tout 
sens  également  ne  donnerait  pour  formie  qu'une  sphère  ,'fî~ 
gure  primitive  de  l'œuf,  ou  d!e  la  graine  de  tout  animal  comme 
de  tout  végétal.  Mais^  ce  prototype  le  plus  simple  de  toute 
formation ,  par  des  antagonismes  inégaux j  procure  toutes  les 
organisations  possibles,  soit  existantes  jadis,  comme  les 
antédiluviennes,  soit-de  celles  destinées  à  paraître  dans  l'ave- 
nir. Il  est  même  évident  que  le  cachet  d'uoe.  nécessité  inévi- 
table forcera  éternellement  tous  les  êtres  d'une  création  pos- 
sible dans  l'univers :,  à  partir  des  mêmes  /èlémens  de  forma- 
on  sur  tous  les  globes.  '  ; 

Le  déploiement  des  formes  chez  les  animaux  suitd^s  règles 
assez  cV)nstantés«  Il  est  dans  la  nature  de  la  moelle  nerveuse 
(comme  dans  la  moelle  de  l'axe  des , végétaux )  qu'elle  tende 
toujours  à  s'accumuler  de  préférence  vers  la  région  supé- 
rieure^fle  l'organisme-,  ou  la  plus  exposée  à  la  lumière.  Si  le 
corps  aninxal  est  parfaitement  horizontal  dans  sa  posi^tion 
habituelle,  la  masse  nerveuse  conserve  une  répartition  à-peu- 
près  équilibrée  de  la  tête  à  la  queue  5  elle.précfbmîne'peu  vers 
la  région  antérieure ,  encéphalique  <( chez  les  helminthes^  les 
insectes ,  les  mollusques ,  et  même  les  poissons ,  etc.).  Mais 
à  mesure  que  tes  animaux  obtiennent  une  attitude  plus  re- 
dressée ,  en  même  temps  l'encéphale .  devient  le  réceptacle 
d'une  masse  plus  considérable  de  l'élément  nerveux;  ce 
qu'on  observa,  en  remontant  la  série  hiérarchique,  depuis 
les  reptiles  et  les  ojseaux  jusqu'aux  plus  parfaits  des  quadru- 
pèdes ,  enfin  quand  le  cerveau  devient  centre  absolu ,  il  faut 
que  l'animal  se  redresse;  tel  s'est  levé  l'homme ,  par  l'ordre 
même  de  la  nature,  couronné  du  plus  parfait  encéphale.  Par 
un  rapport  inverse,  il  fallait  que  la  tête  du  fœtus  ,  dans  le 
sein  maternel,  fut  tournée  vers  le  centre  de  la  terre  ( nadir) ^ 
puisque  celle  de. la  mère  est  .placée  au  zénith. 


voisines  qui ,  dèi-lors ,  ne  parviennent  plus  à  Jea#  développement  habi-p 
tuel ,  mais  tontes  n^en.  sont  pas  moins  conseryées  qitoique  dans  un  degré 
de  petitesse  qui  les  laisse  sans  utilité:  elles  deviennent  conjme  autant  de 
/qdimeus  qui  témoignent  de  la  permanence  du  plan  général. 
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1°  Dans  le  développement  du  corps ,  en  dessus  et  en  des-- 
sous ,  le  côte  tergal  .des  animaux  est  donc  plus  empreint  de 
nerfs  ,  d'énergie  vitale ,  que  Je  côté  ventral.  Ainsi ,  plus  un 
animal  présente  de  développement  ii  ses  régions  supérieures 
et  antérieui*es,  plus  il  offre  de»  perfection  ,  de  supériorité 
réelle  i  c'est  le  contraire  «chez  les  races  ayant  de  grands  dé- 
veloppemens  postérieurs  et  inférieut^.'De  même,  plusieurs 
(leurs  ont  des  pétales  supérieurs  bien  mieux  déployés ,  à 
cause  de  Tinfluence  luinin£use  et  chaude  du  soleil ,  que  leurs 
pétales  inférieurs.  Telles  sont  toutes  les  fleurs  irrégulières , 
les  personnées, les  pai]^i\ion3icées,  les petargoniufny\e3big7io~ 
nia  j  les  dtgttqlif ,  les  aniirrhtnum  y  eic,  ♦  " 

]Eu  général ,  le  pigment  se  d^épose  avecf  des  couleurs  plus 
foncées,  et  plus  abondanimentau  côté  tergal  qu'au  ventral,  et 
aussi  les  pûils,  les  plûmes  et  écaillés  sont  plus  fortes ,  plus 
colorées  au.  dôs.  ^  ,  *    ■ 

D'ailleurs  -,  le  côté  inférieur  ou  ventral  et  terrestrç  ne  com- 
prend, c&ez  les  animaux.,-  que  les  organes  nutritifs  et  les 
nerfs  ganglionnaires  diî  grand  ^y/np^thique  j  c'est  epmme  la 
.  page  inférieure  de  la  feuille  chez  les#irégétaux ,  ou  le  côté  ab- 
sorbant, tandi^quela  page  supérieure^  plus  colorée,  exhale 
et  vaporise. 

•  De  même,  chez  les  mollusques  testacés,  la  volute  des 
univalves,  plus  colorée,  plus  étendue,  est  le  côté  tergal  de 
l'animal  ;  tandis  que  l'opercule  est  du  côté  ventral ,  et  plus 
faible ,  plus  pâle. 

2^  Le  déploiement  latéral  des  formés  des  animaux  symé- 
triques, ou  à  di'ôite  et  ài  gauche,  est  çommuifément  paral- 
lèle et  parfaitement  égal,  chez  lest  vertébrés  et  les  articulés 
(crustacés,  insectes),  en  sorte  qu'U  y  a  égalité.  Cependant 
on  y  trouve  des  exceptions  chez  les  poissons  pleuronectes 
(tun)ots,  limandes  )  et  parmi  certains  crustacés  (les  pagures 
l\^bitantles  coquilles  des  univalves  qui  se  contournent  comme 
ces  coquilles).  ^ 

Il  n'y  a  pas  égalité  de  développement  latéral  parnfi  la  glu- 
part  des  mollusques  univalves ,  comme  nous  l'avons  montfé  ; 
la  cause  de  leur  ferme  spirale  turbinée  vient  de  la  nécessité 
de  se  raffermir  *en  se  roulant  sur  soi ,  et  du  côté  opposé  à 
celui  du  foie.  Cest  pourquoi  la  majorité  du  nombre  des  uni- 
valves est  dextre. 
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La  plupart  des  végétaux  monocotylédoues  n^ayant  ainsi 
qu'une  feuille  primitive ,  sont  obligés ,  pour  s'élancer  en 
haut ,  dans  leur  croissance,  de  se  soutenir  sur  un  seul  point  ; 
de  là  vient  qu'en  général ,  ils  ont  leurs  feuilles  engatnantes 
(les  graminées ,  les  musacées  et  amomées,  les  aroïdes ,  etc.); 
ce  sont  des  cornets  enroulés  qui  se  déploient,  ou  embrassent 
une  tige  ascendante,  cbez  les  aloës ,  les  alltunij  etc.  Les 
spathes  des  (leurs  représentent  dans  les  palmiers  et  autres 
monocotylédones  cette  forme  de  corne  d'abondance.  Les  fou- 
gères se  développent  en  crosses  spirales ,  toutes  formes  gra- 
cieuses et  élégantes,  en  même  temps  qu'elles  protègent  les 
organes  de  la  reproduction.  Ceux-ci,  généralement  situés 
^  sur  les  parties  les  plus  délicates  de  l'organisme ,  se  hasardent 
les  derniers  au  grand  jour . 

3°  Les  animaux  et  végétaux  à  formes  rayonnantes  ont  de 
la  prédilection  pour  le  nombre  cinq  et  ses  multiples.  On  en 
citerait  une  multitude  de  preuves,  (i) 


(i)  Le  nombre  cinq  domine  cbez  les  protozoaire  set  tous  les  zoophytes, 
oursins,  bolothuries ,  astéries ,  actinies,  etc. 

I^s  oursins  ont  cinq  doubles  séries  de  trous  pour  le  passage  de  leurs 
tentacules  ;  ces  séries  doubles  sont  appelées  amhidacres.  Les  petites  pla- 
ques  inégalement  pentagones  qui  se  disposent  entre  les  cinq  paires  d'am- 
bulacres,  forment  toujours  des  ensembles  multipliables  par  cinq;  ainsi  5 
-f-  3a  =  i6o ,  en  d'autres  S  J^  ^o  =s  aoo  et  dans  un  grand  animal 
echinus  saxaûUs,  Tiedmann  compte  440  plaques  ou  5  -f-  S8  =  44o.  Il 
a  a385  épines  :  or  5  :  a385  ==  i  :  477.  Tout  nombre  doit  toujours  être 
tel  qvion  puisse  le  diviser  sans  reste  par  cm q.  Tel  est ,  selon  Carus  ,  le 
dermatO'Squelette  des  éehinides  et  des  autres  zoophjrtes. 

Il  n*a  pas  été  inutile  de  connaître  les  nombres  relatifs  des  étamincs 
des  plantes  ;  mais  Ton  n*a  pas  tiré  de  cette  considération  tous  les  faits 
întcressans  qui  en  résultent.  Par  exemple,  il  est  très  remarquable  que 
le  nombre  de  trois  étamincs ,  ou  ses  multiplet  3ix ,  neuf,  soient  absolu- 
ment appropriés  à  tocs  les  végétaux  monocotylédones;  s*il  y  a  des  ex- 
ceptions apparentes  pour  les  orchis  ou  des  graminées  à  deux  étamincs  , 
ou  pour  les  balisiers  et  amoînes  à  une  étamine  seulement,  on  voit  des 
preuves  d'aVortement  des  autres  ,  ainsi  la  loi  subsiste.  Au  contraire  ,  les 
végétaux  dicotylédones  sont  la  plupart  peutandriqnes,  ou  du  multiple  de 
cinq,  savoir  :  la  décàndrie,  Ticosaudrie,  etc.,  et  même  la  polyandrie  a 
le  nombre  cinq  pour  facteur.  On  observe  aussi .  chez  les  espèces  à  tige 
carrée,  telles  que  les  labiées,  plusieurs  rubiacées ,  etc.  le  nombre  de 
deux,  quatre,  huit,  douze  étamincs.  La  fleur  de  ruta  graveolens  qui  est 
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4''  La  nalure  semble  se  tomplaire  également  à  répéter  ses 
formes  dans  une  multitude  de  classes  fort  éloignées  d'ail- 
leurs. C'est  ainsi  que  des  plantes  très  différentes  présentent 
néanmoins  des  formes  de  feuilles  semblables.  Il  y  a  jusque 
chez  certaines  capsules  de  semences  de  végétaux  (chez  des 
palmiers,  des  antirrhinum  ou  mufliers) plusieurs  analogies 
de  figures  d'animaux.  Mais  c'est  principalement  entre  les 
races  inférieures  ou  protozoaires  et  des  protopbytes  qu'on  a 
déjà  signalé  des  ressemblances  singulières  de  conformation , 
à  tel  point  qu'elles  ont  pu  causer  des  méprises.  Ainsi  La- 
mouroux  réclamait  pour  ses  thalassiophytes  certains  polypiers 
à  cellules  et  des  scrtulaires,  etc.  Voyez  Lingbye,  Agardb,  etc. 

Formes  animales  répétant  les  formes  végétales, 

NtiUipmHiffuhgia,  spon^,  undaria,  l  Formes  des  champignons  lamellenx, 
alc^onium,  pavonium,  tuhipom,  etc.  j   agarics,  on  tobulenz,  bolets»  moiil- 

'   les,  etc. 
Les  andpathes,  les  plaeomus.  \  Sphérîes,  rhizomorphes.  ' 

Sertnlaires.  |   —  lycopodiacées. 

Pentacrinns,  encrinitcs.  |   Palnûers,   ou  cypems  papyrus  , 

—    pennatules.  |   —  feuilles  pinnées,  etc. 

Les  isis  hippuris  présentent  les  nœuds  des  tiges xles  plantes. 
Elles  ont  des  nœuds  mous.  |  Les  plantes  ont  des  nœuds  durs. 

Fbistra,  etc.  |  Des  tremelles. 

Des  coraUina,  \  Divers  fucus  filiformes. 

(Ressemblent  à  des  fleurs ',  des  ané- 
mones par  leurs  formes   et    leurs 
couleurs. 
De»  madrépores.  1  Imitent  des  champignons. 


centrale  an  sommet  â  xo  étamines  (decandrie),  toutes  les  autres  n'en  ont 
que  8.  La  centrale  recevant  plus  de  sucs  développe  tous  ses  organes. 

Le  feuillage,  simple  dans  les  monocôtylédones ,  égale  souvent  chez  les 
dicotylédones,  dans  ses  nervures  composées,  le  nombre  des  étamines; 
par  exemple  «  dans  le  marronnier  d'Inde,  la  vigne,  etc.  Tous  ces  faits 
annoncent  qu'un  nombre  déterminé  de  fibres  est  assigne  primitivement 
à  la  formation  des  différens  genres  de  plantes  ;  on  pourrait  obtenir  aussi 
4es  vues  intéressantes  d'un  semblable  examen  des  parties  des  animaux, 
comme  des  doigts,  des  membres  ou  pieds,  par  exemple,  toujours  de 
six  chez  les  insectes  ailés,  etc.  Yoyez  Garus ,  Anatom.  tretnscénd.,  tom.  m. 
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Formes  analogiques  dtes  deux  extrémités  opposées  des     • 
animaux. 

Déjà  Ton  a  signalé  les  antagonismes  entre  la  région  anté- 
rieure et. la  postérieure  de  TanimaL  II  est  évident  que  les 
espèces  chez  lesquelles  le  développement  des  organes  céré- 
braux et  antérieurs  est  prépondérant ,  obtiennent  des  quali- 
tés intelligentes  ou  industrieuses ,  avec  une  force  de  sensibi- 
lité supérieure  à  celles  des  espèces  douées  d'une  prépondé- 
rance contraire  des  organes  postérieurs. 

Chez  ces  dernières ,  en  effet ,  la  respiration  est  moindre  , 
car  la  région  pectorale  est  moins  étendue  ,  tandis  que  les 
organes  sexuels ,  surtout  chez  les  individus  femelles ,  pren- 
nent un  plus  large  accroissement. 

En  effet ,  le  développement  postérieur  est  approprié  aux 
fonctioDS  génitales  et  excrétoires,  tandis  que  l'organisme 
antérieur  est  destiné  aux  facultés  intellectuelles  et  actives ,  à 
celles  de  manducation,  d'absorption. 

Par  exemple,  chez  les  insectes  le  corps  est  composé  essen- 
tiellement (dans  les  larves  surtout)  d'une  chaîne  de  douze 
segmens ,  offrant  à  son  extrémité  antérieure  un  anneau  sen- 
sorial  et  maxillaire  ^  et  à  la  postérieure  iin  anneau  sexuel 
et  anal.  Chez  les  animaux  vertébrés ,  la  moitié  antériei^re 
du  corps  est  consacrée  aux  organes  des  sens  et  de  la  respi- 
ration pectorale ,  la  moitié  postérieure,  aux  viscères  digestifs 
abdominaux  et  aux  parties  génitales. 

Et  l'on  remarque  un  merveilleux  balancement  d'antago- 
nisme entre  ces  deux  parties  du  corps.  Dans  les'  preiniers 
âges  de  la  vie ,  l'effort  du  développement  se  dirige  du  c6té 
cérébral  \  la  tète  est  très  volumineuse ,  tandis  que  les  régions 
postérieiires  sont  petites.  La  moelle  nerveuse  spinale  se  porte 
vers  le  cerveau,  s'y  ramasse,  s'y  contourne  pour  ainsi  dire 
en  forme  de  crosse,  chez*  le  fœtus  qui  seploie  en  avant,  qui  se 
roule  &  la  manière  des  s^n^irpaux  sommeillans  j  c'est  par  cette 
tendance  que  la  trompe  de'  l'éléphant,  celle  des  papillons,  etc., 
se  roulent  en  spirale,  et  que  les ^  du  nez  et  de  la  face  se 
rabaissent  au-devant  de  la  colonne;  ver-tébrale ,  après  le  ren-» 
flemént  des  trois  vertèbres  crâniennes  qui .  constituent  la 

29. 


Digitized  by  V3OOQ IC 


45a  APPENDICE. 

boîle  cérébrale.  Les  mammifères  et  oiseaux  qui  restent  petits 
de  taille ,  conservent  encore  ,  dans  le  volume  de  leur  cer- 
veau ,  plus  considérable  proportionnellement  que  celui  des 
grandes  espèces,  cette  condition  fœtale  qu'on  remarque  pa- 
reillement chez  les  enfans  et  les  nains  à  grosse  tête. 

L'extrémité  postérieure  reflète  ,  au  contraire ,  dans  un 
développement  secondaire ,  à  Tépoquc  de  la  puberté ,  les 
organes  antérieurs  du  corps  animal.  Ainsi  ce  n'est  qu'après 
leur  dernière  métamorphose  que  les  insectes  déploient  leurs 
parties  sexuelles,  par  cet^te  seconde  naissance  à  l'état  parfait 
(imago).  Les  insectes  aptères,  à  l'état  de  larve  ou  de  nym- 
phes ,  n'ont ,  au  lieu  de  huit  pattes ,  que  six  -,  encore  les 
deux  dernières,  avec  les  anneaux  sexuels  abdominaux,  ne 
sortent  qu'à  la  dernière  mue.  Il  en  est  ainsi  pareillement 
chez  les  cï*ustacés  décapodes ,  à  métamorphoses.  Les  jeunes 
cymothoés ,  qui  n'avaient  d'abord  que  do^ize  pattes  et  six 
anneaux ,  en  prennent  sept  avec  quatorze  pattes.  Les  daph- 
nies présentent  le  même  phénomène. 

Les  analogies  entre  le  pénis  (ou  le  clitoris)  et  la  langue,  par 
suite  de  ces  antagonismes,  sont  évidentes  j  ainsi  l'un  etl'autrfe 
ont  un  frein  (i)  ;  ainsi  le  gland  des  chats  est  couvert  des  mêmes 
épines  rétractiles  que  leur  langue  ;  d'autres ,  qui  ont  un  os 
dans  la  verge ,  en  présentent  un  pareillement  à  leur  langue. 
Les  aiguillo'ns  d|une  multitude  d'insectes  hyménoptères,  avec 
leurs  lames  et  leurs  gaines  ise  rapportent ,  en  opposition  aux 
mâchoires  ;  et  les  prolongemens  maxillaires  qui  garnissent 
l'extrémité  du  canal  œsophagien  de  beaucoup  d'insectes ,  se 
répètent  dans  les  pondoirs  qui  terminent  le  canal  prolongé 
des  voies  génitales  chez  d'autres  espèces. 

On  pourrait  poursuivre  une  foule  d'analogies  semblables 
qui  confirmeraient  cette  correspondance.  Il  suffit  de  l'avoir 
signalée  ,*  elle  est  telle  (en  apparence  du  moins)  dans  les  am- 
phisbènes  qu'on  peut  confondre  la  tête  avec  la  queue ,  lors- 
que ces  serpens  marchent  à  reculons  ,^  comme  plusieurs  vers. 
Les  naïdes  et  d'autres  helminthes  produisent  vers  leur  queue, 
la  tète  d'un  nouvel  être  qui  s'en  détachera  par  bouture  spon-. 
tanée.  (a) 

(i)  La  membrane  de  l'hymen  n'est  aussi  qu'un  raphé  élargi, 
(a)  Grnitliuisen ,  Mém.  sur  les  ^aï*,  dans  les    AbhancU.  dèr  Udopold 
Akadem,^  tom.  zi^  p.  i33. 
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Ne  pourrait-on  pas  rapporter  à  cet  antagonisme  l'expé- 
rience de  Duhamel,  qui  ayant  planté  un  arbre  renversé ,  ou 
les  branches  en  terre  et  les  racines  en  l'air,  vit  bientôt  des 
Iminches  nattre  sur  ces  racines ,  et  des  racines  se  former  aux 
branches  enterrées? 

NOTE  E;  page  a8o.  —  appropriation  des  £spéc£s  aux 

LOCALITÉS,  ^T  PROVISIONS   ORGANIQUES. 

Lorsque  les  créatures  vivantes  se  multiplièrent  sur  le  globe 
terrestre,  elles  furent  organisées  relativement  à  leurs  habi- 
tations par  la  suprême  intelligence  ;  car  comment  un  animal 
aquatique  aurait-il  pu  vivre  dans  les  airs  ou  sur  la  terre,  sans 
avoir  reçu  une  conformation  capable  de  s'y  maintenir  et  de 
s'y  reproduire?  Nous  voyons  que  la  grenouille  garde  la  forme 
d'un  poisson  fie  têtard)  tant  qu'elle  demeure  dans  l'eau  ;  en- 
suite elle  quitte  cette  forme  pour  habiter  sur  terre.  Il  parait 
que  certaines  circonstances  déterminent  le  développement 
des  organes  qui  leur  sont  les  plus  favorables,  et  empêchent 
celui  des  autres.  C'est  ainsi  que  les  arbres  des  pay^ chauds  qui 
n'ont  aucune  écaille  pour  recouvrir  leurs  tendres  bourgeons, 
voient  se  développer  ces  écailles,  dans  les  pays  froids,  en- 
duites d'une  rétine  pour  préserver  de  la  gelée  les  rudimens 
délicats  de  leurs  fleurs.  Dé  même  les  quadrupèdes,  les  oiseaux 
du  nord  sont  plus  garantis  du  froid  par  leurs  chaudes  four- 
rures ou  leur  épais  plumage  quer  les  espèces  du  midi  ;  et  les 
oiseaui^  de  haut  vol ,  tels  que  les  faucons  ,  sont  couverts  de 
duvet  sous  le  ventre ,  parce  qu'ils  s'élèvent  dans  l'atmo. 
sphère  ;  aussi  les  fauconniers  qui  veulentempêcher  ces  oiseaux 
de  se  perdre  au  loin  ,  les  dépouillent  en  partie  de  ce  duvet, 
afin  que  le  froid  glacial  des  hauteurs  les  force  à  redescendre. 

U éléphant  ayant  une  tête  extrêmement  grosse ,  ne  pouvait 
pas  avoir  un  long  cou  qui  aurait  été  incapable  de  la  soutenir; 
mais  comme  sa  bouche  n'aurait  pas  pu  ,  avec  son  col  très 
court,  s'abaisser  jusqu'à  terre  pour  brouter  l'herbe,  la  nature 
intelligente  lui  a  donné  une  trompe  très  mobile  pour  la  cueil- 
lir et  la  porter  à  sa  bouche.  Ceci  peut  d'ailleurs  se  justifier 
par  l'exemple  contraire  de  tous  les  animaux  à  long  col ,  tels 
que  les  cygnes  et  d'autres  oiseaux  obligés  de  fouiller  au  fond 


Digitized  by  V3OOQ IC 


454  APPENDICE. 

des  marais,  qui  ont  une  tête  petite.  En  effet,^une  tête  trop  grosse 
eût  été  un  obstacle  invincible  s'il  eût  fallu  la  redresser  avec 
un  si  faible  levier.  Mais  par  là  même  les  espèces  à  petite  tête 
et  à  long  col  coronie  à  longues  pattes  correspondantes  n'ont 
que  peu  d'intelligence  et  de  cervelle.  De  raêofie,  il  fallait,  pour 
affermir  la  masse  de  l'élépbant^  des  capsules  articulaires  très 
fortes  et  musculeuses  comme  leurs  gaines  synoviales,  et  leurs 
articulations.  En  revancbe ,  afin  de  donner  au  corps  des  oi- 
seaux, une  extrême  légèreté  pour  s'élever  dans  l'atmosphère, 
l'ingénieuse  nature  fit  cii:culer  l'air,  non-seulement  dans  leurs 
larges  poumons,  mais  encore  dans  des  sacs  supplémentaires 
pénétrant  entre  leur  abdomen,  et  par  diverses' infiltrations 
qui  s'étendent  dans  leurs  os  fistuleux ,  creux,  sans  moelle,  et 
jusque  dans  les  cavités  des  plumes.  Ainsi  tout  le  corps  de  l'oi- 
seau est  comme  une  éponge  d'air.  Les  insecles  ailés  sont  or- 
ganisés à-peu-près  de  même  par  les  innomj^rables  trachées 
aériennes  qui  s'insinuent  entre  toutes  les  parties  et  jusque 
dans  les  nervures  de  leurs  ailes.  Tous  ces  animaux  volans 
ont  pour  squelette ,  chez  les  oiseaux ,  ou  pour  point  d'appui 
V  solide  (une  matière  cornée  chez  lès  insectes)  des  tubes ,  des 
colonnes  creuses ,  les  plus  capables ,  par  leur  légèreté  et  leur 
inflexibilité  de  rendre  les  mouvemensvifs  et  forts.  D'ailleurs, 
personne  n'ignore  combien  l'air  respiré  abondaniment  aug- 
mente l'énergie  musculaire  par  Tinfluence  d^  l'oxygénation. 
La  conformation  des  ailes ,  Ja  vigueur  et  l'épaisseur  des  mus- 
cles pectoraux  qui  les  font  mouvofr,  la  disposition  du  ster- 
num et  des  os  furculaires  unis  en  forme  de  V,  la  fixité  de  la 
colonne  épinière,  même  chez  les  chauve-sburis,  sont  desappro- 
priations évidentes  du  mécanisme  savant  de  la  nature.  Les 
reptiles  sauteurs ,  les  dragons  volans  ont  aussi  de  larges  pou- 
mons qui  les  allègent.  Tout  est  prévli  avec  une  iperveilleuse 
sagesse,  comme  les  larges  peaux  des  flancs  des  taguans,  des 
polatouches  qui  servent  de  parachute  dans  les  sauts  parabo- 
liques de  ces  mammifères. 

Enfin  le  voltigement  instantané  des  poissons  volans (i)  sau- 
tanthors  de  l'eau  eu  agitant  leurs  nageoires  argentées  lorsqu'ils 

(i)  Les  exocetus  'volitans  et  evolansj  gasterosteus  'volitans^trigla  evolans, 
irigla  t'olitans ,  pegasus  'VolanSy  etc. 
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cherchent  à  esquiver  la  poursuite  des  bonites  ou  des  dorades, 
les  fait  ressembler  de  loin  à  des  papillons  marins.  Ces  pois- 
sons, par  cela  même ,  respirent  davantage  l'air  mêlé  à  Teau 
dans  leurs  branchies.  Us  ont  une  chair  plus  fibrenée  et  plus 
sèche,  comme  les  poissons  saxatiles,  que  les  espèe«s  lourden 
et  sans  vessie  natatoire,  qui  se  traînent  sous  la  vafte  des  bas- 
fonds. 

Dans  l'organisation  des  espèces  vivantes ,  la  nature  a  eu 
pour  but  d'établir  tout  ce  qui  était  possible  et  en  même 
temps  ce  qui  était  nécessaire.  Elle  a  voulu  peupler  toutes  les 
régions  du  globe  habitable.  L'océan  reçut  dans  ses  larges 
abîmes  des  nations  innombrables  de  poissons,  de  coquillages,  < 
de  vers  j  l'air  fut  traversé  par  les  hordes  vagabondes  de  grues, 
de  cigognes ,  d'hirondelles  et  autres  oiseaux  de  passage  ;  mille 
espèces  éclatantes  de  volatiles  animèrent  les  bocages  die  leurs 
chants  d'amour;  des  familles  de  quadrupèdes  établirent  leur 
demeure  sur  la  terre.  Le  bouquetin ^  léger  enfant  des  monta- 
gnes, vécut  indépendant  au  sommet  des  glaciers  ;  le  bison  pe- 
sant se  promena  gravement  dans  les  humides  pâturages;  le 
zèbre  et  la  gazelle,  semblables  aux  solitaires  de  l'Orient ,  s'é- 
tablirent dans  les  déserts  africains  ;  {V hippopotame ,  ce  patriar- 
che des  fleuves,  chercha  un  asile  sauvage  parmi  les  ro- 
seaux, et  le  sobre  chameau  partagea  sa  demeure  avec  l'Arabe- 
Bédouin. 

La  prévoyance  de  la  nature,  pQur  maintenir  l'existence  de 
ses  œuvres,  est  surtout  admirable.  Les  insectes  les  plus  faibles 
ont  obtenu  une  industrie  singulière  qui  les  met  souvent  à 
l'abri  de  leurs  tyrans.  Une  espèce  dé  crabe  couvre  son  dos 
d'une  production  marine  appelée  alcyon,  comme  d'un  cous- 
sin propre  à  parer  les  coups  de  ses  ennemis  j  le  Bernard  YUer- 
mite  insinuant  sji  queue  molle  dans  un  coquillage,  ressemble 
au  cynique  Diogène  dans  son  tonneau.  Les  oiseaux  de  rivage 
étant  destinés  à  vivre  dans  la  vase ,  la  nature  leur  a  donné  do 
longues  jambes  nues,  comme  deséchasses,pour  s'y  promener  ; 
elle  a  proportionné  aussi  la  longueur  de  leur  bec  et  de  leur 
cou  à  celle  de  leurs  jambes,  et  elle  a  distribué  un  rameau 
nerveux  à  l'extrémité  de  ce  bec  afin  de  lui  donner  la  faculté  de 
sentir  au  fond  d'une  fange  épaisse ,  les  vermisseaux  et  les 
autres  nourritures.  Enfin  tous  les  êtres  sont  pourvus  de  rap- 
ports merveilleux  avec  leur  destination  naturelle.  L'oiseau^^ 
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d'eau  a  été  taillé  pour  fendre  l'onde,  ses  pieds  ont  été  façon- 
nés en  larges  rames ,  son  plumage  serré  et  huilé  a  été  rendu 
impénétrable  à  Thuroidité  (i).  Le  poisson  a  reçu  une  vessie 
pleine  d'air  qu'il  gonfle  et  comprime  àvolonté,  afin  que  chan- 
geant sa  pesanteur  spécifique,  il  puisse  descendre,  remonter 
à  son  gré  dans  les  eaux.  I«e  sapio  obtint  une  vie  dure,  une 
écorce  résineuse ,  un  feuillage  toujours  vert  pour  résistpr  au 
climat  rigoureux  du  Nord,  tandis  que  la  plante  délicate  des 
landes  déploie  des  feuilles  larges  et  humides  pour  mieux  sup- 
porter la  chaleur  et  abriter  ses  fleurs.  Tel  végétal  succulent  est 
formé  pour  croître  dans  les  sables  arides,  et  tel  autre,  sec,  pour 
élever  ses  tiges  au  milieu  des  eaux  stagnantes  ;  l'un  se  plaît  au 
sommet  des  montagnes,  l'autre  dans  les  vallons  parfumés. 

Pour  manifester  en  peu  de  mots  les  étranjges  absurdités  que 
sont  forcés  d'entasser  les  défenseurs  de  1  hypothèse  du  ma- 
térialisme ,  il  suffira  de'  leur  demander  l'explication  nette  et 
claire  d'un  simple  fait,  ordinaire  comme  celui-ci. 

.Attribuez  telle  force  active ,  expansive  que  vous  voudrez  k 
delà  matière,  et  voyons  comment  elle  composera,  je  ne  dis  pas 
un  homme,  mais  seulement  un  œil ,  avec  toutes  ses  tuniques, 
dont  chacune  est  différemment  tissue  et  fabriquée.  Il  faut  que 
cela  s'opère  avec  tant  de  justesse,  d'habileté,  que  les  unes  soient 
opaques  pour  former  une  chambre  obscure,  sphérique,  noircie 
à  l'intérieur,  d'autres  transparentes  pour  que  les  rayons  de 
lumière  les  traversent;  il  faut  que  l'iris  se  resserre  ou  se  relâche 
à  propos  pour  n'admettre  que  tel  cône  de  rayons;  que  l'humeur 
aqueuse  achromatique ,  de  la  chambre  antérieure ,  la  lentille 
du  cristallin  et  la  courbure  savante  de  ses  faces;  que  l'humeur 
vitrée  de  la  chambre  postérieure ,  soutenue  dans  son  réseau, 
comme  le  cristallin  enchatonné,  soient  placés  &  des  distances 
respectives  si  bien  calculées,  si  en  rapport  ppur  réfranger  les 
rayons  de  lumière,  qu'il  n'y  manque  rien,  afin  que  les  images 
viennent  exactement  se  peindre  sur  la  rétine.  De  dire  ensuite 
comment  de  telles  impressions  se  transmettent  au  cerveau. par 
des  nerfs  optiques  entrecroisés,  et  comment  de  deux  images, 
même  renversées  dans  nos  yeux ,  nous  ne  voyons  cependant 


(i)  Les  oiseaux  qui  plongent  la  tête  dans  Tean,  comme  les  palmipèdes 
et  les  échassiers  portent  aussi  des  glandes  oléifères  près  de  Torbite  de  lenrs 
jeux,  pou]^  les  garantir  de  Faction  de  l'eau. 
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quW  seul  objet  droit;  cela  est  trop  inexplicable  pour  noua: 
ne  parlons  que  de  choses  plus  palpables.  Gomment  la  ma- 
tière, supposée  active,  devinera- 1- elle  encore  qu'il  faut  ga- 
rantir roeU  au-dehors,  de  ce  qui  peut  le  blessjer ,  lui  donner 
des  paupières  qui  le  i^ecouvrent ,  des  sourcils  qui  Tabritent , 
des  cils  pour  écarter  les  insectes  ou  d'autres  petits  objets  ^ 
en^nnuc  pupille  dilatable  ou  contractile  spontanément,  pour 
*  ne  recevoir  juste  que  ce  qu'il  faut  de  lumière ,  afin  de  n'être 
ni  aveuglé  du  trop  grand  jour,  ni  plongé  dans  de  trop  épaisses 
ténèbres  de  nuit? 

Ce  n'est  pas  tout;  il  faut  approprier  cet  œil  aux*  milieux 
qu'habite  l'animal.  Gomme  le  poisson  doit  vivre  dans  l'eau, 
il  est  clair  que  l'humeur  aqueuse  devenait  inutile  à  la  cham- 
bre antérieure  de  son  œil ,  et  il  fallait  que  la  courbure  du  cris- 
tallin corrigeât  la  trop  grande  réfraction  des  rayons  lumi- 
neux qui  passent  au  travers  d'un  milieu  dense  comine  l'eau. 
Ge  n'est  donc  plus  un  cristallin  lenticulaire;  il  est  renflé  en 
sphère  presque  ronde  comme  un  pois,  et  par  ce  moyen,  ima- 
giné et  exécuté  avec  la  plus  rare  précision,  le  poisson  distin- 
gue parfaitement  les  objets  sous  l'eau  ,  ce  que  ne  pourrait 
faire  l'œil  de  l'homme.  De  mème^  l'biséau  destiné  à  s'élever 
dans  un  milieu  rare  et  subtil  comme  l'air  des  hauteurs  de  l'at- 
mosphère, devait,  au  contraire^  avoir  un  œil  conformé. tout 
autrement  que  celui  du  poisson;  aussi  la  chambre  antérieure  de 
son  œil  est  fort  bombée,  pour  contenir  plus  d'humeur  aqueuse  ; 
son  cristallin ,  au  lieu  d*ètre  sphérique ,  est  plus  aplati  même 
que  celui  de  l'homme ,  et  selon  les  lois  les  plus  savantes  de. 
l'optique.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  non  moins  particulier  et  de 
merveilleux ,  c'est  que  la  vue  de  l'oiseau  devait  être  presbyte 
en  volant ,  parce  qu'il  est  obligé  de  considérer  les  objets  de 
loin;  puis 4  quand  il  est  perché  sur  un  arbre ^  par  exemple, 
il  faut  qu'il  puisse  voir  d'assez  près  ce  qui  l'entoure ,  et  qu'il 
'reprenne  alors  une  portée  de 'vue  myope.  Pour  obtenir  ce 
résultat,  il  faut  tantôt  reculer  le  cristallin ,  et  tantôt  l'avan- 
cer, comme  on  tire  plus  ou  moibs  les  tubes  d'une  lunette 
d'approche ,  afin  de  considérer  à  diverses  distances  les  ob- 
jets. Aussi,  la  savante  nature  a  placé  dansl'œil  de  l'oiseau,'de 
s  a  rétine  au  cristallin ,  un  muscle  transparent ,  en  losange, 
qui  recule  ou  laisse  avancer  cette  lentille ^  pour  produire,  au 
besoin  de  l'animal,  telle  ou  telle  portée  de  vue. 
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S'il  fallait  ajouter  d'autres  faits  à  de  si  étonnaus  exemples, 
nous  apporterions  ceux  plus  merveilleux  encore  des  organes 
sexuels  si  bien  appropriés  d'ayance  avec  une  prévoyance  in- 
faillible à  la  propagation ,  à  la  perpétuité  des  espèces.  S'il  y  a- 
jamais  eu  dessein  prémédité  et  manifeste ,  c'est  bien  là  qu'il 
est  impossible  d'en  douter^  non  plus  que  dans  la  conforma- 
tion des  dents ,  de  l'estomac ,  des  intestins  et  de  tous  les  vv^- 
cères ,  suivant  telle  sorte  de  nourriture  végétale  ou  animale,, 
à  laquelle  est  destinée  chaque  espèce.  La  coordination  des 
paities  est  tellement  précise  ^  inévitable  ,  qu'en  voyant  telle 
déni ,  telle  mâchoire  de  quadrupède  et  même  d'insecte ,  le 
naturaliste'Cxercé  devinera  sans  peine  les  autres  rapports  de 
structure^  sans  avoir  vu  l'animal,  et  devinera  juste,  parce  que 
telle  organisation  est  nécessairement  enchaînée  à  tel  autre 
appareil  de  structure,  (i) 

Si  l'on  .  venait  encore  aujourd'hui  comparer  la  génération 
des  animaux  à  la  cristallisation  des  minéraux^  soit  par  appo- 
sition de  molécules ,  soit  par  attraction  de  diverses  parties, 
comme  dans  les  hypothèses  de  la  Venus  physiqiie  de  Mauper- 
tuis,  ou  de  YÉptgènêse  d'autres  auteurs  qui  n'ont  point  pratiqué 
l'anatomie,  on  leur  représenterait  l'entrelacement  admirable 
d'une  foule  d'organes  :  par  exemple ,  les  muscles  perforans. 
qui  traversent  d'autres  muscles  dans  les  doigts  des  mains  et 
des  pieds,  ou  l'entrecroisen^ent  des  nerfs  optiques  et  des  deux 
portions  jie  la  base  du  cerveau ,  composant  le  mésolobe  ou 
corps  calleux,  ce  qui  n'a  pu  se  faire,  évidemment,  sans  un  jet, 
sans  un  concours  unique  d'efforts,  sans  une  organisation  si- 
multffliée  prodigieusement  habile  et  compliquée.  Voilà  ce  que 
nous  manifeste  positivement  l'étude  j  et  l'on  a  peine  à  com- 
prendre avec  quelle  inconcevable  hardiesse ,  des  hommes , 


(i)  Par  ezicmple,  il  faat  des  rapports  nécessaires  entre  le  développe- 
ment de  l'appareil  auditif  des  oiseaux  chanteurs  et  celui  de  leur  glotte  ou 
larynx.  Il  est  évident  qUe  les  longues  circonvolutions  de  la  trachée-ar- 
tère et  le  larynx  inférieur  des  palmipèdes  {anseres ,  comme  les  cygnes , 
les  peleeanus,  les  procellaria,  etc.)  donnent  la  clangueur  éclatante  de  la 
trompette,  pour  que  ces  oiseaux  nageurs  puissent  se  réclamer  de  loin, 
dans  le  fracas  des  tempêtes ,  comme  le  porte- voix  des  marins.  Au  con- 
traire, le  chant  des  petits  oiseaux  est  accompagné  de  la  singulière  apti- 
tude de  leur  ouïe  pour  apprendre  des  airs  variés. 
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étrangers  à  la  science,  osent  encore,  chaque  jour,  avancer  des 
systèmes  que  chaque  coup  de  scalpel  fait  tomber  en  lambeaux. 

La  science  de  la  nature  a  cet  avantage,  qu'elle  rectifie  eUe- 
même ,  par  son  observation  plus  approfondie ,  les  erreurs 
qu'on  aurait  pu  d'abord  y  commettre.  Il  est  yisiSale  qu'elle 
s'iivance  du  simple  au  composé  dans  la  succession  prc^ressire 
de  ses  créatures.  Delà,  l'on  a  conclu  qu'elle  avait  laissé  des 
êtres  imparfaits  et  ébauchés,  par  impuissance  de  mieux  faire  ^ 
l'on  a  plaint  l'huître  d'être  sans  tête  et  sans  yeux.  Cependant, 
puisque  la  nature  a  procréé  l'homme,  elle  savait  faire  des 
têtes  aux  Newton,  aux  Aristote,  et  des  yeux  aux  aigles  ou  aux 
lynx.  ]N^is  elle  a  voulu  établir  une  hiérarchie  de  facultés  et 
de  productions.  Un  horloger  habile  fait  des  montres  qui  n'in- 
diquent que  les  heures  ;  il  en  fait  d'autres  qui  marquent  aussi 
les  minutes  et  les  secondes  ,  d'autres  à  répétition  ;  d'autres 
montrent  les  phases  de  la  lune,  le  calendrier,  etc.  Sans  douté, 
voilà  des  machines  4iff<éi^6™ni6i^t  compliquées,  mais  les  plus 
simples  peuvent  être  tout  aussi  parfaites,  dans  leur  rang,  que 
les  autres  ;  elles  sont  toutes  appropriées  à  leur  destination, 
avec  une  égalehabileté.  Quelle  extravagance  inouïe,  d'aôcuser 
de  défaut  ou  d'incapacité  la  source  sublime  de  tout  génie  ! 

Lamarck  a  dit  encore  "uaguère  :  un  colimaçon  se  traînant 
sur  le  ventre ,  sent  le  besoin  de  tâter  en  avant  le  terrain  sur 
lequel  il  s'achemine  :  par  conséquent ,  les  efforts  de  ce  besoin 
le  portent  à  prolonger  en  avant ,  des  parties ,  des  tentacules , 
•  pour  s'assurer  de  ce  terrain.  C'est  ainsi  que  les  animaux  ont 
peu-à-peu  composé  leurs  parties,  et  se  sont  perfectionnés  eux- 
mêmes,  à  mesure  que  le  besoiii  et  les  diverses  situations  dans 
lesquelles  ces  animaux  yivaient  constamment  pen&ant  des 
siècles ,  ont  obligé  leur  organisation  à  se  déployer,  à  se  com- 
pliquer; Il  n'est  donc  pas  nécessaire  de  supposer,*  ajoute- 
t-on ,  une  puissance  intelligente  extérieure ,  qui  coordonné 
toute  leur  structure.  Les  besoins  de  l'animal  le  poussent  à 
mettre  en  œuvre  telle  faculté,  et  à  former,  pour  cet  objet,  telle 
sorte  d'orgjmes.  Ainsi ,  les  circonstances  ,  avec  le  temps ,  ont 
suffi  pour  les  développemens  successifs  de  l'organisation,  ont 
produit,  to^te  la  tige  des  créatures ,  depuis  le  polype  jusqu'à 
l'orang-outang.... 

En  ce  cas,  nous  devons  reconnaître  un  effort  d'invention  et 
d'imagination  non  médiocre  dans  le  petit  cerveau  de  la  çhe- 
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nille  qui,  lasse  de  sou  état  rampant,  s'avisa  la  première  de  se 
métamorphoser  en  papillon,  de.  créer,  développer,  peindre 
même  quatre  ailes  des  plus  brillantes  coideurs,  sachant  exac- 
tement comment  il  fallait  arranger  ces  organes  pour  voltiger 
dans  les  airs ,  fabriquant  une  trompe  mobile  contournée  en 
spirale  pour  pomper  le  nectar  des  fleurs ,  deux  jolies  aigret- 
tes, etc. 

Mais  que  dirons- nous  également  de  l'invention  des  plan- 
tes? car,  puisqu'un  polype  et  une  chenille  savent  si  bien  con- 
struire leurs  organes  au  besoin ,  et  pubqu'il  n'e&t  point  de 
puissance  intelligente  extérieure  qui  coordonne  tout ,  il  faut 
bien  que  les  v^étaux  s'arrangent  et  se  modifient  d'eux- 
mêmes,  suivant  les  conjonctures.  Nous  louerons  donc  l'érable 
d'avoir  donné  des  ailerons  à  sa  semence  pour  que  le  vent  la 
disperse  au  loin,  lespapilionacées  d'avoir  su  habilement  cou- 
vrir contre  le  soleil  les  organes  sexuels  de  leurs  pétées ,  le 
souci  de  se  clore  lorsqu'il  va  pleuvoir,  etc. 


NOTE  F.  page  3i5. -^  DES  espaces  d'animaux  et  des 

PLANTES  VEILLANT  DE  NtJIT. 

S  I.  Animaux  nocturnes,  mamnUferes. 

On  connaît  des  hommes  nyctalopes  ou  voyant  de  nuit ,  et . 
qui  sont,  au  contraire,  offusqués  par  la  vive  lumière  du  jour  ; 
tels  sont  les  individus  très  blancs  et  très  blonds  de  peau, 
ayant  lee^eux  rougeâtres  ;  les  blafards  oudondos,  albinqset 
nègres  blancs. 

Parmi  les  singes,  plusieurs  alouates  (stmiabeelxebutetsenir 
culusjf  des  sapajous  sont,  sinon  nocturnes,  du  moins  crépus- 
culaires, ou  préférant  le  demi-jour  du  soir  et  du  matin  j  il 
en  est  de  même  de  quelques  makis  ou  lemur^  ainsi  nommés 
à  cause  qu'ils  apparaissent  dans  l'ombre  à  la  manière  des  fan- 
tômes (lémures  des  anciens). 

Les  chéiroptères  ou  chauve-souris,,  noctilions ,  galéopi- 
thèques  et  les  carnassiers  insectivores^  tels  que  les  hérissons, 
musaraignes ,  taupes ,  et  même  des  plantigrades ,  comme  les 
ours  et  blaireaux ,  puis  le  genre  entier  des  chatSj  des  vwerra 
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puans,  les  putois,  plusieurs  didelphes,  sont  nocturnes  ;  cette 
qualité  semble  même  conyenir  particulièrement  k  tous  les 
carnivores  qui  guettant  leur  proie,  cherchent  à  la  surprendre 
endormie.  Imitateurs  des  assassins  et  des  brigands^  ils  s'en-* 
tourent  de  l'ombre  et  du  silence  ,  pour  porter  des  coups  plu» 
sûrs. 

Parmi  les  rongeurs,  on  trouve  aussi  des. espèces  crépuscu- 
laires ou  demi  nocturnes ,  par  crainte ,  sans  doute ,  de  leurs 
ennemis.  C'est  ainsi  que  les  rats ,  les  loirs ,  les  lièvres ,  sor- 
tent ou  de  nuit  ou  de  grand  matin. 

Les  édentés ,  comme  les  tatous ,  les  fourmiliers ,  et  pango- 
lins ,  sont  pareillement  n<ftturnes ,  par  timidité  et  faute  de^ 
moyens  de  défense.  ^ 

Oiseaux  nocturnes.  C'est  principalement  la  sombre  famille 
des  hiboux ,  effrayes  et  chevêches  (striges),  ennemie  des  pe- 
tits oiseaux  qui  les  détestent.  On  sait  que  l'art  de  la  pipée 
est  fondé  sur  celte  haine  dé  leurs  destructeurs;  car,  pendant 
le  jour,  les  chouettes  sont  aveuglées  et  font  des  gestes  ri- 
dicules. ^ 

D'autres  oiseaux  sont  plus  ou  moins  crépusculaires,  comme 
les  merles  (turduspùlyglottus  et  turdus  orpheus),\es  rossignols 
qui  chantent  ou  le  soir  ou  très  matin ,  les  cincles,  les  engou- 
levens  surtout  qui  poursuivent  le  soir  les  papillons  sphinx 
et  les  phalènes.  Parmi  les  gallinacés,  il  y  a  des  faisans  qui  sont 
crépusculaires  aussi ,  et  l'on  sait  que  le  coq  s'éveille  vers 
le  milieu  de  la  nuit.  Il  paraît  en  être  de  même  des  alectors 
et  des  hoccos  de  la  Guyane ,  de  plusieurs  tétras  et  coqs  de 
bruyère.  Tels  sont  aussi  le  dur-bec  (loxia  enueleaiorj,  le  cu- 
jeher  falauda  arborea) ,  etc. 

Parmi  les  échassiers ,  les  grues  volent  de  nuit,  ainsi  que  les 
cigognes  ;  la  plupart  des  barges ,  des  bécassines ,  des  courlis, 
des  chevaliers,  aussi  les  râles ,  les  foulques ,  et  plusieurs  pal- 
mipèdes, comme  des  plongeons,  etc.,  cherchent  de  nuit  leur 
pâture;  ils  voient  plus  clair  par  une  atmosphère  brumeuse, 
comme  dans  les  brouillards  gris  d'automne,  que  dans  une  vive 
lumière  qui  les  offusque.  • 

Reptiles  nocturnes.  On  dit  que  les  crocodiles  voient  de  nuit 
comme  les  chats;  les  tupinambis  ou  monitors  et  dragonnes 
marchent  quelquefois  de  nuit ,  ainsi  que  divers  iguanes  ; 
lei  anolis  et  des  geckos  sont  nocturnes,   soit  pour   guetter 
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leur  proie,  soit  pour  se  llyrer  à  leurs  amours.  Plusieurs 
ne  se  reconnaissent  entre  eux  dansées  ténèbres  qu'au  moyen 
des  odeurs  nauséabondes  ou  musquées  qu'ils  f  épandent. 
.  Les  serpens  se  cachent  la  plupart  dans  l'ombre  j  ils  peu- 
vent, à  ce  qu'il  paraît,  chasser  aussi  de  nuit.  On  sait  que  les 
grenouilles  peuvent  être  attirées  de  nuit  par  les  pécheurs ,  au 
moyen  d'une  lumière.. 

Paissons  nocturnes.  Quoiqu'on  ait  peu  d'observations  sur 
cette  classe ,  on  n'ignore  pas  que  les  squales  et  les  raies  sont 
des  poissons  nocturnes,  et  qui  paraissent  foit  bien  voir  dans 
l'obscurité  pour  chasser  leur  proie  :  car  ce  sont  des  carnas- 
siers. On  en  peut  dire  autant  det  anguilliformes ,  des  mu- 
rènes, qui  rampent  surtout  de  nuit.  Les  poissons  voyageurs 
continuent  ordinairement  leur  route  de  nuit ,  comme  les  sal- 
mones,  et  surtout  les  scorobres  à  demi  phosphorescens. 

Mollusques  nocturnes.  On  ne  connaît  guère  que  les  seiches 
et  poulpes,  animaux  très  carnivores,  qui  cherchent  de  nuit 
leur  proie  dans  les  bas- fonds  des  mers ,  et  se  cachent  dans 
l'encre  qu'elles  versent  autour  d'elles  pour  se  dérober  k  leurs 
ennemis. 

Crustacés  nocturnes.  On  pourrait  dire  qu'ils  le  sont  géné- 
ralement ,  car  depuis  les  cloportes  et  les  scolopendres  qui 
fuient  le  jour ,  jusqu'aux  crabes  tourlouroux  qui  ne  sortent 
que  dans  les  ténèbres  sur  les  rivages  pour  dévorer  leur  proie, 
ce  sont  des  animaux  lucifuges,  à  l'exception  peut-être  des 
squilles  et  chevrettes ,  et  des  monocles. 

Arachnides  nocturnes.  Il  en  est  plusieurs  de  telles,  en  qua- 
lité de  carnassiers  et  de  dévorateurs  de  gens ,  car  toujours  le 
Grime  cherche  à  se  cacher;  ce  sont  particulièrement  les  my- 
gales ,  les  tarenttdes ,  les  atypes  et  ériodons  qui  se  tiennent 
sous  terre,  comme  le  brigand  Gacus  dans  son  antre.  Les  scor- 
pions, les  galéodes  et  pycnogonides,  fuient  aussi  k  lumière. 

Insectes  nocturnes.  Ce  sont,  parmi  les  coléoptères,  surtout 
les  mélasomes,  tels  que  les  ténébrions  et  blaps  y  les  ptines  et 
vrillettes,  les  lampyres,  plusieurs  staphylins,lesnécrophores, 
les  dermestes ,  et  autres  pillards  nocturnes ,  les  escarbots  et 
hannetons,  oulesscarabéides,  lucanes,  etc. 

Chez  les  orthoptères,  on  compte  surtout  les  blattes,  les  gril- 
lons, voleurs  domestiques,  les  courtilières  souterraines.  Entre 
les  hémiptères  ,  il  y  a  plusieurs  punaises  nocturnes,  comme 
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des  acanthies ,  des  réduyes  puantes.  Observons  que  la  nature 
a  donné  ces  émanations  aux  êtres  pour  écarter  leurs  ennemis 
dans  l'obscurité,  ou  pour  se  retrouver  entre  eux. 

Dans  l'ordre  des  lépidoptères ,  il  y  a  deux  familles  bien 
distinctes  de  nocturnes  (i)  savoir:  les  pHalènes,  comprenant 
les  bombyx,  les  noctuelles,  lespyrales,  les  teignes  et  alucites, 
toutes  volant  de  nuit,  se  brûlant  souvent  aux  flambeaux,  et 
se  tenant  coi  de  jour  ;  puis  les  sphinx  qui  volent  seulement 
en  bourdonnant  pendant  le  crépuscule  du  soir  et  du  matin. 

Parmi  les  diptères,  on  sait  que  les  cousins,  les  tipules,  sont 
aussi  crépusculaires  ;  enfin  la  puce  est  aussi  nocturne. 

Vers  et  zoopkytes  nocturnes,  H  est  très  probable  que  plu» 
sieurs  le  sont  ;  mais  ces  animaux,  dont  la  vie  est  toujours  ob- 
scure ,  n'ont  pas  de  distinction  marquée  de  veille  et  de  som- 
meil, comme  dans  les  races  plus  parfaites.  Cependant  les  races 
phosphorescentes  sont  nocturnes  et  aussi  les  actinies  qui 
fuient  la  lumière.  Les  vers  intestinaux  tourmentent  plus  dans 
la  matinée  ;  mais  c'est  sans  doute  à  cause  de  l'état  de  vacu^é 
des  intestins. 


5  II.  ViGÉTAUX  NOCTURNES. 

On  a  moins  d'observations  sur  cet  intéressant  sujet  que 
pour  les  animaux,  et  l'on  y  aurait  peut-être  à  peine  prêté  at- 
tention, siLinnseus  n'avait  pas  fait  sa  dissertation  sur  le  som- 
meil des  plantes  (AmœrUt,  acad,,  U  lY,  p.  333).  Nouif  avons 
recueilli  des  exemples  nombreux  en  beaucoup  de  familles  qui 
prouvent  queles/^/r^t^etï^t^ie^  obéissent  à  des  lois  tout  aussi 
constantes  que  celles  qui  rendent  les  animaux  nocturnes. 

Nous  remarquerons  que  la  plupart  des  cryptogames ,  les 
mousses,  les  algues,  sont  plutôt  nocturnes  et  hybemales 
que  diurnes  ou  estivales.  Aussi  le  soleil  dessèche  et  fait  périr 
ces  plantes ,  de  même  que  les  champignons ,  tandis  que  les 
temps  humides  et  sombres  leur  sont  si  favorables  pour  les 
faire  croître  et  multiplier. 


(i)  Plusieurs  cependant  ont  le  pigmentam  des  yeux  épais ,  selon  Tre- 
▼iranus,  etFréd.  Mnller.  Les  antres  Incifioges  mancffient  de  ce  pigment. 
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Panni  les  fleurs  qui  veillent  de  nuit ,  on  a  surtout  remar- 
qué celles  nommées,  par  cette  cause,  lesnictagéis ,  nyciagines, 
Jussieu ,  comprenant  les  mirahiUs  ou  belles-de~nuit ,  voi- 
sines des  plumbago.  L'on  trouve  aussi,  dans  les  jasminées,  le 
sambac,  nyctanthes,'h,,  et  le  beau  mogorij  mogortum,  Juss., 
voisin  des  jasmins  et  de  troènes ,  qui  e^ectivement  répandent 
plus  d'arôme  de  nuit  que  de  jour ,  ainsi  que  le  chèvrefeuille 
en  exhale  davantage  dans  la  soirée.  Parmi  les  gatiliers  et  les 
scrophulariées ,  on  v  trouverait  sans  doute  aussi  différentes 
fleurs  nocturnes,  si  cette  recherche  était  faite  avec  soin.  On 
en  voit  des  exemples  manifestes  encore  parmi  les  solanées, 
chez  les  cesirum,  dont  le»autres  sont  diurnes  au  contraire.  Les 
borraginéesà  fruits  enbaie^,  comme  des  toumeforiia  et  des 
vammia,  sont  des  arbustes  analogues,  sous  ce  rapport;  aux- 
cestreaux;  enfin,  le  géranium  triste ,  L.,  attend  le  soir  pour 
s'ouvrir ,  ainsi  que  diverses  fleurs  d'orchidées  et  de  cactus  et 
de  tnesembryanthemum  y  semblables  à  la  vertu  modeste,  elles 
semblent  dérober  au  grand  jour  leur  éclat  et  leur  parfum. 

Toutes  offrent  plus  ou  moins  des  fleurs  blanches»  très  délt* 
cates,  se  fanant  au  soleil  et  y  dissipant  leurs  arômes  suaves 
de  vanille,  etc. 

j 
§  m.  Causes  quiirpthdent  ces  animaux  et  ces  plantes  éveillés 
,    de  nuit. 

Que'l'on  considère,  en  effet,  les  différons  états  de  l'air,  de  la 
chaleur,  de  l'humidité ,  de  l'électricité  aux  diverses  époques 
du  jour  et  delà  nuit;  et  l'on  connaîtra  les  principales  sources 
des  influences  qui  niodifient  ia  vie  des  corps  organisés  (i). 
D'abord,  la  présence  ou  l'absence  de  la  lumière  règle,  en  gé- 
néral, l'activité  et  le  repos  chez  presque  tous  les  animaux  et  les 
Tégétaux ,  puisque  ceux-ci  peuvent  éprouver  aussi  une  sorte 
de  sommeil;  déplus,  1§  jour  est  plus  chaud,  que  la  nuit:  H 
s'établit  ainsi  dansles  corps  un  mouvement  du  dedans  au  de- 
hors pendant  le  premier,  et  un  refoulement  du  dehors  au  de- 

(i)  Ephémérides  de  la  vie  humaine  ou  ^Recherches  sur  la  révolution  jour- 
nalière, etc.  Thèse  soutenue  par  J.X.  Virey,  doct.  en  médecine.  Paris,  i8r4, 
in-4®,  et  nos  autres  recherches  sur  la  flore  nocturne.  Joum.  pharm.  1831. 
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dans  pendant  la  seconde.  Cet  état  d'expansion  joumialière  et 
de  concentration  nocturne  devient  une  habitude  néoess^ire 
à  l'existence.  Ainsi,  la  vie  extérieure  ou  sensitiVe  des  animaux 
s'exerce  ayec  toute  son  énergie  dans  la  première  Circonstance^ 
et  la  vie  intérieure  où  réparatrice  dans  la  seconde. 

Or,  nous  avons  fait  voir  que  les  animaux  dégénérés  par  la 
leueose,  comme  les  nègres  b^ncs,  les  individus  blafards,  les  la-* 
pins  blancs,  les  chiens,  les  chats,  les  pigeons^  etc.,  blancs,  et, 
dont  les  yeux  sont  rouges,  avaient  ces  organes  si  sensibles  à  la 
lumière,  qu'ils  ne  pouvaient  pas  supporter  l'éclat  du  grand 
jour,  mais  qu'ils  voyaient  bien  plus  clair  que  les  individus 
non  dégénérés,  dans  le  crépuscule  ou  la  demi-obscurité. 

La  ^»use  de  cette  extrême  sensibilité  est  facile  à  trouver. 
Si  l'on  considère  la  choroïde  et  l'uvée ,  formant  la  chambre 
obscure  de  l'œil  de  ces  hommes  et  de  ces  animaux  blafards  » 
on  trouvera  ces  membranes  presque  dépourvues  d'une  pein- 
ture noire  ou  brune,  destinée  à  défendre  l'entrée  aux  rayons 
de  la  lumière ,  excepté  à  la  pupille.  De  U  vient  que  leur  ré~  * 
tine ,  mal  garantie  contre  les  rayons  lumineux,  en  est  facile- 
ment éblouie  pendant  le  grand  jour,  et  elle  en  reçoit  asses 
dans  le  crépuscule  pour  voir  clair.  Au  contraire,  chez  des  in- 
dividus bruns  et  noirs  particulièrement ,  tels  que  les  nègres, 
la  peinture  ou  \e  pigmenUtmnigrumj  qui  enduit  l'intérieur  de 
la  choroïde  ou  de  la  chambre  de  l'œil^défend  bien  l'entrée  des 
rayons  luminetix,  à  l'exception  du  trou  naturel  de  la  pupille. 
De  là  vient  que  les  nègres  si^pportent  facilement  l'éclat  du 
grand  soleil,  avec  leurs  yeux  noirs ,  tandis  que  les  yeux  bleus 
ou  gris  ou  cendrés  de  plusieurs  hommes  blonds  d'Europe  dont 
si  tendres  à  la  lumière ,  et  sujets  aux  ophthalmies ,  cpi'il  faut 
souvent  les  en  garantir  par  des  verres  colorés. 

Chez  les  hommes  à  chevelure  très  blonde  et  à  peau  très 
blanche,  il  manque  donc  cette  humeur  brune  ou  noire,  qui 
non-seulement  enduit  la  choroïde  ou  forme  l'uvée  de  l'œil, 
mais  imprègne  encore  le  tissu  muqueux  sous-cutané,  et  passe 
dans  les  cheveux ,  les  poils  ,  pour  les  teindre.  Aussi  les  che- 
veux noirs  ou  châtains  accompagnent  d'ordinaire  des  yeux  à 
irisplus  ou  moins  brune.  Il  s'ensuit queles  bruns  et  noirs  sou- 
tiennent mieux  les  rayons  du  jour,  et  que  les  blonds  et  blancs, 
placés  naturellement  vers  les  régions  froides  et  polaires ,  sont 

3o 
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plus  propre»  à  roir  dans  ]«  crépuscule  ou  la  nuit  (  i).  Tels  sont 
aussi  les  peuples  septentrionaux  dans  leurs  longues  nuits  d'hi- 
ver,  &  la  lueur  de  leurs  crépuscules,  de  leurs  aurores  boréales 
et  des  reflets  éblouissans  de  leurs  neiges. 

Tous  les  animaux  »  comme  les  hommes ,  dépourvus  plus 
ou  moins  de  ce  piptuntum,  ont  la  peau  très  sensible ,  la 
fibre  très  délicate  et  grêle,  ainsi  que  les  cheveux,  les  poils 
blanchâtres ,  fins  et  soyeux.  Ces  êtres  sont  aisément  accablés 
par  la  chaleur,  la  vivacité  de  la  lumière;  ils  sont  donc  plutôt 
affaissés  de  jour,  et  trouvent  de  nuit  de  faibles  rayons  mieux 
proportionnés  à  Jeur  délicatesse.  Us  transforment xlonc  natu- 
rellement le  jour  en  un  temps  de  sommeil ,  et  la  nuit  mt  une 
période  de  réveil.  - 

yeat-K>n  une  preuve  évidente  que  chez  la^upart  des  ani- 
maux nocturnes ,  en  effet,  la  teinture  colorante  du  réseau 
mnqneux  sous-cutané  est  moins  vive  que  dans  les  races  diur- 
nes? On  la  trouvera  dans  les  teintes  naturelles  de  leur  robe. 
C'est  une  observation  générale  (mais  dont  on  n'avait  point 
encore  connu  la  cause),  que  les  animaux  nyctalopes portent 
des  nuances  tristes ,  lugubres ,  des  vètemens  gris  ou  cendrés , 
rayés  de  noir,  ou  ponctués,  ou  sales,  non-seulement  chez  les 
mammifères  et  les  oiseaux  de  nuit ,  mais  jusque  chez  les  in- 
sectes ,  comparés  aux  espèces  voisines  diurnes.  Quelle  -diffé- 
rence, en  effet,  entre  les  papillons  de  jour  et  les  phalènes, 
les  bombyx  et  sphinx  !  Combien  la  triste  famille  des  oiseaux 
de  Minerve  est  obscure  à  côté  de  celle  des  perroquets  ou  des 
colibris  éclatans  de  l'or  du  soleil  de  la  zone  torride  l  Comme 
le  pelage  des  lions  e^  des  tigres  est  sombre  et  sévère  à  côté 
de  celui  des  plus  gais  quadmpèdesJ  Comme  la  peau  livide 
et  chagrinée  des  squales  et  des  roussettes  est  inférieure  ea 
éclat  et  &k  beauté  aux  riches  écailles  d'or,  d'argent  ou  d'azur, 
qui  étincellent  sur  ]a  brillante  cuirasse  des  zées,  des  chéto* 
dons,  des  coryphènes,  des  perches,  etc.! 

MM.  Marcel  de  Serres ,  Fr.  Muller,  etc.,  en  observant  les 


(z)  Ausn  toasJe$  «nimaax  npctarnes  pensent  dilater  davantage  leur 
praoelle  pendant  la  nnif ,  pour  prendre  ma  plus  grand  faisceau  de  rajons 
alors^  que  les  animaux  diurnes  ;  car  cenx-ci  ont  besoin,  au  contraire ,  de 
resserrer  leur  pupille  pour  éviter  le  trop  grand  jour. 
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^euz  des  insectes ,  ont  remarqué  que  ceux  des  blattes ,  des 
sphinx ,  des  ténébrions,  dt  Atres  iucifuges ,  étaient  dépour- 
vus de  choroïde ,  ce  qui  les  exposant  trop  à  être  éblouis  du 
grand  jour,  les  faisait  fuir  dans  les  ténèbres.  Ces  yeux  des 
Iucifuges  montrt»nt|  en  effet ,  plusieurs  caractères  fort  re- 
marquables. 

Les  animaux  nyctalopes  ont ,  en  t>utre,  cette  particularité 
de  s'avancer  à  petit  bruit ,  afin  de  surprendre  leur  proie.  On 
connaît  le  vol  presque  imperceptible  dés  oiseaux  de  nuit,  à 
cause  des  pennes  molles  de  leurs  ailes  ;  il  en  est  de  même  du 
Toltigement  des  chauve-souris  et  de  celui  des  papillons  noc- 
tûmes.  Les  sphinx  crépusculaires ,  vibrant  violemment  leurs 
ailes  i  produisent  eux  seuls  un  bourdonnement  ;  mais  d'all- 
leurft  ils  sucent  le  nectar  des  fleurâf,  et  les  bombyx  oU  cossus 
ne  furennent  pas  d'alimens  sous  leur  dernière  forme.  Le^ 
autres  nocturnes,  du  moins  la  plupart^  sont  des  carnivores , 
ou  vivent  de  proie  par  surprise,  la  nature  leur  ayant  inspiré 
le  même  instinct  du  crime*  qu'aux  lâches  qui  n'osent  com- 
mettre leurs  attentats  à  la  face  du  soleil.  Mais,  en  revanche, 
la  nature  décèle  leur  approche  en  le»  imprégnant  souvent 
d'odeurs  fétides. 

Comment  les  végtlava:  deviennent-Us  nocturnes?  Cette 
question  est  bien  aussi  curieuse  c(ue  pour  les  animaux  ,  et 
BOUS  sommes  guidés  t>ar  l'analogie  à  la  résoudre  par  des 
raisons  correspondantes.  Sans  doute ,  les  plantes  n'ont  pas 
de  neris  ;  mais  si  leur  irritabilité  s'affaisse,  dans  leur  sommeil , 
comme  chez  les  papilionacées ,  les  sensitives,  par  exemple, 
pendant  la  nuit  ;  qui  empêcherait  que  des  végétaux ,  dans 
un  état  analogue  à  celui  des  animaux  albinos,  ne  dormissent 
de  J4>ur  et  lie  veillassent  de  nuit  comme  ceux-ci?  Obser- 
,  vous,  en  effet ,  que  les  végétaux  nocturnes  ont  tous  des 
fleurs  Manches  ou  des  couleurs  pâles ,  et  que  celles-ci  sont 
toujours  |dus  promptes ,  en  général ,  à  se  faner  à  la  vive 
lumière  y  qœ  leiT  pétales  très  colorées.  Ainsi ,  hommes  blancs, 
animaux  blancs ,  fleurs  blanches ,  surtout  par  dégénération, 
seront  toujours  les  plus  délicats  à  la  <;haleur  du  jotfr,  et  Icv 
plus  disposés,  par  ce  motif,  à  devenir  nbctume^; 

D'ailleurs,  le  froid  et  l'humidité  delà  nuit  diminuent  la 
transpiration  des  végétaux.  La  sève  alors  ,loin  de  s^élevé^  vert/ 
leur  cime  comme  pendant  lejeur,  redescend  vcrà  les  racines. 

3o. 
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Il  s'ensuit  que  les  canaux  séyeuz  des  feuilles  et  des  fleurs , 
parties  si  minces  et  si  frêles  che^une  foule  de  plantes,  sont 
alors  désemplis  ;  ils  se  resserrent  sur  eux-mêmes  par  leur 
ressort  naturel.  Telle  est  la  cause  qui  fait  clore  tant  de  fleurs 
composées  ou  syngénèses,  à  demi-fleurons,  des  maWacées  (sida, 
alcées) ,  des  convokfulus,  etc.,  dans  la  nuit,  ou  même  lors- 
que le  ciel  se  voile  de  nuages.  Pareille  raison  fait  replier  et 
dormir  une  multitude  de  plantes  à  feuilles  pinnées,  dont  les  fo- 
lioles sont  articulées  comme  les  légumineuses,  et  toutes  celles 
qui  semblent  redouter  les  malignes  influences  des  astres  noc- 
turnes* 

A.U  contraire ,  lorsque  le  soleil  se  lève  radieux  sur  l'hori- 
zon ,  sa  chaleur,  sa  vive  lumière  rappellent  bientôt  une  sève 
abondante  dans  le  feuillage;  on  voit  alors  s'étaler  à  ses  rayons 
les  pétales  des  Heurs  qui  semblent  s'en  imprégner  avec  joie; 
ainsi ,  la  seule  chaleur  de  Feau  tiède  suffît  pour  faire  rou- 
vrir les  fleurs  d'anémonëis  flétries ,  en  y  plongeant  leurs  pé- 
doncules. C'est  donc  la  chaleur  «t  la  lumière  solaire  qui  > 
attirant  la  sève  vers  la  cime  des  végétaux ,  en  dilate  les  vais- 
seaux; cette  turgescence  épanouit  le  feuillage «t  le  scindes 
fleurs,  jusqu'à  ce  que  le  retour  de  l'obscurité  et  de  la  fraî- 
cheur ^sse  replonger  la  sève  vers  les  racines. . 

Pourquoi  en  est-il  autrement  des  fleurs  nocturnes?  L'ardèiir 
du  soleil  les  accable  ;  elles  paraissent  languissantes  et  mélan- 
coliques pendant  le  jour.  £n  efiet ,  l'ardeur  de  cet  astre  et  sa 
lumière  agissent  trop  vivement  sur  la  texture  délicate  de  cer- 
tains pétales  ;  c'est  en  dissipant  tous  les  parfums,  en  évi^orant 
trop  la  sève  et  les  sucs  nourriciers  qui  remplissaient  leurs 
arioles ,  que  leur  parenchyme  se  fane;  mais  dans  la  fraîcheur 
des  nuits,  ces  sucs,  moins  dissipés  restent  accumulés  dans 
les  tissus  de  ces  fleurs  ;  ils  gonflent  assez  leuris  canaux ,  pour 
que  ces  fleurs  et  le  feuillage  se  rouvrent.  De  U  vient  qu'au 
retour  de  l'aurore,  le quamoclit  azuré  {h^amœa  bona  nnis),lsL 
merveiWe  (mirabilis)  péruvienne ^  et  tant  d'autres  fleurs dé- 
licatef  qui  veillaient  sous  la  douce  lueur  de  la  lune,  bientôt 
è  demi  desséchées  par  les  rayons  brûlans  du  soleil  se  closent 
tristement;  elles  soustraient  à  cette  ai^deur  dévorante  leurs 
plus  ttndres  organes  de  reproduction  qui  en  deviendraient 
bientôt  arides. 

Par  U,  Ton  voit  que  1<8  fleurs  diurnes  ont  des  tissus  plus 
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solides  que  les  plantes  nocturnes.  Les  premières  ont  besoin 
d'être  échauffées ,  stimulées  par  la  lumière  afin  que  les  orga- 
nes génitaux  opèrent  la  fécondation.  Mais  les  fibres  molles«C 
tendres  des  fleurs  nocturnes  ressemblent  à  cet  égard ,  aux 
animaux  qui  redoutent  l'excès  dangereux  de  la  lumière.  Aussi 
les  fleurs  nocturnes  se  fanent  beaucoup  plus  promptement 
quelesdinmes  lorsqu'on  les  cueille,  (i) 


NOTE  G.  page  3a5^ — poNnéRATiox  des  êtres. les  uns 

RELATlYBBiENT  AUX  AUTRES. 

Ce  n'est  point  seulement  d'après  la  hiérarchie  de  la  com- 
position organique  que  la  supériorité  des  êtres  se  manifeste, 
avec  le  degré  croissant  de  leur  intelligence,  c'est  encore  par 
l'organisation  générale  de  la  répiiblique  de  ces  créatures 
et  par  ]es  rangs  échelonnés ,  ou  les  aristocraties  naturelles , 
qu'ils  se  pondèrent  mutuellement. 

De  la  nécessité  de  se  nourrir,  la  nature  a  tiré  cette  loi  très 
importante  pour  faire  régner  l'équilibre  entre  toutes  les  es- 
pèces vivantes.  Sans  les  animaux  herbivores,  la  terre  sur- 
chargée de  plantes  qui  s'étoufferaient  entre  elles  par  leur  mul- 
tiplicité,  n'offrirait  bientôt  qu'un  spectacle  de  destruction. 
Les  petites  espèces  seraient  anéanties  par  les  plus  puissantes 
qui  lessurmonteraient,ettout  s'encombrerait  fauiede  consom- 
mateurs. H  a  donc  été  nécessaire  de  créer  des  familles  d'her- 


(i)  M.  Dutrochet ,  Rech,  sur  la  structure  des  animau»  et  des  végétaux^ 
et  sur  leur  moàilité.  Paris,  i8a4,  in-S®,  admet  que  le»  plantes,  ont,  sinon 
nn  système  nerveux ,  au  moins  les  élémens  épars  de  ce  système  qu'il 
nomme  nervimoteur.  Selon  lui ,  la  lumière  exerce  sur  les  végétaur  deux 
influences  bien  distinctes;  elle  répare  et  consomme  tout  à-la-fois  les  con» 
ditions  vitales  de  la  nervimokilité  des  végétaux  (p.  i34}t  Tantôt  elle  épuise 
plus  qu'elle  ne  répare,  tantôt  elle  répare- plus  qu'elle  n|épQise,  suivant 
l'organisation,  particulière  àcerUins  végétaux.  C'est  ainsi  que  ce  savant 
tente  d'expliquer  l'action  tantât  éveillante ,  tantôt  épuisante  de  la  lumière 
pour  faire  ou  veiller  ou  dormir  les  végétaux  de  jour  ou  de  nuit.  Mais  on 
ne  peut  guère  accorder  un  système  nervinioteur  aux  végétaux.  La  sensitive 
elle-même,  manquant  de  sève,  par  la  sécheresse,  ne  peut  être  réveillée 
malgré  la  présence  de  la  lumière,  comme  il  l'a  expérimenté  lui-même;; 
Notre  explication  parait  plus  conforme  aux  faits. 
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biTores  pour  retrancher  cette  excessive  exubérance  de  la 
vie  végétale.  Mais  comme  les  herbivores  auraient  pu  se 
multiplier  à  l'excès  à  leur  tour ,  et  détruire  jusque  dans  ses 
racines  tout  le  règne  végétal,  il  a  fallu  créer  des  camivoi^s 
qui  détruisissent  la  trop  grande  abondance  des  herbivores. 
Enfin ,  pour  contenir  les  carnivores  dans  de  justes  limites, 
l'homme  a  été  créé  sur  la  terre ,  et  le  sceptre  lui  a  été  confié 
sur  tout  ce  qui  respire.  C'est  par  lui  que  le  monde  se  main-  . 
tient  en  paix,  et  puisqu'il  devait  régner  sur  les  plantes  comme 
sur  ]es  animaux ,  il  lui  a  été  donné  la  faculté  de  se  nourrir 
en  tous  lieux  de  ces  deux  règnes.  C'est  ainsi  qu'un  sage  lé- 
gislateur tempère  également  les  difiérens  ordres  d'un  état 
les  uns  par  les  autres ,  établit  cette  hiérarchie  de  pouvoirs  et 
ces  pondération^  mutuelles  qui  font  régner  le  calme ,  l'har- 
monie et  un  bonheur  équitable  au  sein  des  nations. 

n  est  évident,  par  cela  seul  qu'il  fallait  des  végétaux  avant 
des  frugivores,  que  ceux-ci  précédassent  les  carnivores; 
il  faut  donc  quo  la  création  ou  le  développement  des^ 
germes  des  diverses  nations  organiques  ait  été  succes- 
sive. Il  j  a  donc  production  pondérée  des  êtres,  et  un  équi- 
libre providentiel  (i).  C'est  comme  la  succession  nécessaire 
d'une,  grande  pensée  systématique  :  et  vidit  Deus  quod  efai 
bonum. 

Le  même  équilibre  de  vie  subsiste  dans  l'empire  des  eaux, 
bien  qu'il  ne  s'exécute  guère  qu'entre  des  animaux^  puisqu'il 
y  en  a  beaucoup  plus  que  de  plantes  dans  l'Océan.  C'est 
ainsi  que  plusieurs  genres  de  poissons  étant  très  carnivores, 
détruisent  la  surabondance  des  espèces  très  fécondes;  celles- 
ci  compriment  à  leur  tour  la  multiplication  immense  d'une 
foule  de  races  inférieures. 

En  instituant  une  guerre  réciproque  entre  tons  lesanimaux, 
la  nature  n'a  cependant  pas  été  cruelle,  puisqu'elle  inspira  la 

(f)  Cest  surtout  ce  que  prouvent  les  êtres  parasites  échelonnés  les  uns 
an-dessous  des  aatres ,  car  si  le  végétal  est  le  parasite  de  la  terre,  l'animaA 
est  parasite  dej^la  plante,  et  dans  cet  animal  bivouaquent  encore  d'antres  pa* 
rasitesjplns  p«tits  qui  ne  sont  pas  eux-mêmes  exempts  d'antres  parasites. 
Ainsi  un  ichneuanon  qui  dépose  ses  csufs  dans  la  cbenille  du  chou,  voit 
et  cantonner  dans  ceux-ci  d'aatrts  larves  dHchntnmon  plus  petits  qui 
dévorent  les  siennes. 


Digitized  by  V3OOQ IC 


PONOiHATIOIf    DES  £tR£S.  4?  ï 

nue  au  faible  pour  triompher  k  sou  tour  de  tes  tyrans  ; 
puisqu'elle  protégea  Finnocenl  par  des  armes  défensives, 
ou  hjà  douma  lemoyen  d'éTÎter  la  morte  Si  ell&a  distribué  des 
griffes  acérées  au  léopard,  des  serres  puissantes  à  I^igle,  un 
bec  crochu  au  vautour,  des  dents  cruelles  à  l'hyène,  elle  a 
donné  des  jambes  agiles  aux  cerfs,  des  cornes  menaçantes^^ 
au  taureau,  des  nageoires  rapides  au  poisson,  des  coquilles 
'aiix  mollusques ,  un  test  plus  ou  moins  solide  aux  crustat^ 
et  aux  insectes  les  plus  faùiles.  £lle  adéf^du  les  plantés  par 
des  épines,  des  crochets^  ou  méihe  en  a  imprégné  plusieurs 
de  sucs  empoisonnés.  Elle  a  voulu  que  la  terreur  suspendit 
la  sensibilité  dans  les  animaux,  parce  que  son  dessein  est  de 
détruire,  mais  non  pas  de  faire  souffirîr. 

Cependant  la  nature  apprit  aux  Êûbles  k  s'associer  entre 
eux  pour  se  soutenir  ou  se  défendre.  Les  sociétés  naturel 
les  ou  spontanées  woni  celles  des,  animaux  protogènes  comme 
les  polypes,soit  des  polypiers  pierreux, telsque  les  niadréporeè 
et  tubipores  fixés ,  soit  des  coraux  ou  lithophy tes ,  les  céra- 
tophytes  (antipathes  et  gorgones),  les  sertulaires,  les  coral- 
lines,  etc.  D'autres  sociétés  de  ces  polypes  offrent  des  colo- 
nies errantes  dans  les  mers  ou  nageant  de  concert ,  comme 
les  pennatules,  ou  flottant  au  gré  des  vagues,  comme  diverses 
ascidies  et  salpa  réunies  par  des  connexions  amoureuses.  Ces 
associations  connexes  n'ont  lieu  que  chez  des  animaux  mol- 
lasses et  aquatiques. 

Les  société»  terrestres  sont  celles  des  animaux  libres,  ou 
séparables,  mais  se  réunissant  par  l'instinct  pour  leur  ga- 
rantie commune  dans  la  reproduction  de  l'espèce  et  les 
moyens  de  se  nourrir.  Tels  %ont  plusieurs  genres  d'insec- 
tes, comme  les  abeilles,  les  fourmis,  les  termites,  etc. 

Ces  sociétés  instinctives  sont  laborieuses ,  ou  elles  élèvent 
en  communauté  leur,  cité  républicaine.  Les  oiseaux  du  genre 
des  troupiales  et  cassiques  établissent  de  même  de  grands 
nids  en  société ,  et  l'on  sait  que  les  castors  des  lieux  sauvt^s 
unissent  en  commun  leurs  digues  et  leurs  habitations  sur 
les  eaux. 

Il  y  a  d'autres  sociétés  patasitiques  dans  lesquelles  un  in- 
dividu faible  se  fait  le  compagnon  intéressé  d'un  être  puis- 
sant. Nous  ne  citons  pas  ici  tous  les  genres  d'animaux  et  de 
végétaux  puisant  leurs  sucs  nourriciers  sur  les  espèces  aux- 
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quelles  ils  s'attachent  ;  mais  de  même  que  le  chien  s'est  fait 
le  commensal  de  l'homme,  des  chacals  Tiyent  des  débris  de 
la  proie  du  lion ,  le  gasterosteus  dtictorsmt  fidèlement  les  re- 
quins pour  participer  à  leurs  repas  ,  le  ckaradrius  œgypHus 
vient  débarrasser  le  crocodile  des  sangsues  parasites  qui  le 
tourmentent ,  plusieurs  oiseaux  huphaga  guettent  sur  les  dos 
dés  ruminans ,  les  larves  d'eestres  qui  les  rongent ,  etc. 

Enfin  la  société  par  excellence  est  celle  des  gouvememens 
politiques  de  l'espèce  humaine ,  la  plus  puissante  de  toutes, 
puisqu'elle  a  fini  par  envahir  le  globe  et  dominer  toutes  les 
autres  créatures..  C'est  par  l'immense  pondération  qui  nous 
a  été  donnée,  que  l'homme  est  devenu  le  roi  de  la  terre. 

Pourquoi  cette  providence ,  qui  veille  avec  une  si  iendre 
soUidtttde  jusque  sur  la  moindre  plante ,  en  effet ,  aurait» 
elle  déshérité  ses  plus  humbles  créatures,  comme  s'il  lui  était 
impossible  d'embrasser  toutes  les  existences  de  l'univers 
dans  le  détail  !  Certes ,  les  lois  étemelles  et  infinies  d'une 
haute  providence,  répartie  dans  toute  la  nature,  veillent 
également  à  déployer  le  papillon  dans  sa  chrysalide  ,  comme 
la  rose  dans  son  calice  et  le  fœtus  dans  ses  enveloppes  na- 
tales. Elle  n'est  pas  plus  absorbée  par  les  détails  que  la  cha- 
leur  du  soleil,  insinuée  dans  les  plantes,  ne  saurait  négliger 
une  de  leurs  parties  en  s'occupant  d'une  autre.  Les  rouages^ 
étant  engrenés  dans  l'origine,  leurs  développemens  se  coor- 
donnent avec  la  plus  merveilleuse  prévoyance  harmonique, 
dans  toutes  les  phases  de  leur  existence ,  par  la  même  puis- 
sance, et  un  monde  à  régir  ne  coûte  pas  plus,  sansdoutey 
dans  l'immensité  de  la  nature,  que  la  production  d'un  mou-, 
cheron.  Puisque  tant  d'êtres  inférieurs,  que  nous  croyons  si 
mal-à-propos  inutiles,  ont  été  formés  en-rapports  nécessaires, 
la  providence  leur  devait  tout  ce  qui  est  indispensable  à  la  vie. 

En  créant  des  êtres  pour  toutes  les  régions  de  cet  univers, 
la  providence  suprême  a  développé  les  organes  qui  leur  étaient 
les  plus  fjEivorabJes  et  a  modifié  leur  vie  de  telle  manière  qu'ils 
préfèrent  leur  état  à  tous  les  autres.  Il  parait  même  que  cer- 
tains milieux  sont  plus  propres  que  les  autres  au  développe- 
ment de  certains  appareils;  ainsi  les  lieux  froids,  secs  et 
hauts,  donnentaux  animaux  et  aux  plantes  qu'ils  nourrissent, 
plus  de  poils  ,  de  duvet ,  de  villosités ,  que  les  lieux  bas  et 
chauds  n'en  communiquent  aux  mêmes  espèces.  Les  oiseaux 
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habituel  â  s'élerer  dans  Tatmosphère  sont  plus  pénétrés  par 
l'air  que  les  quadrupèdes  :  ils  ont  des  poumons  plus  vastes, 
une  respiration  plus  étendue.  Les  poissons,  toujours  plongés 
dansFeau,  en  sont  perpétuellement  imbibés  $  aussi  leur  corn* 
pkxion  est-elle  fort  humide;  tandis  que  les  animaux yiyant 
dans  les  lieux  sacs,  sont  plus  durs,  plus  osseux. 

Ce  n'est  donc; point  la  plante,  l'animal ,  qui  donnent  lieu  à 
leur  conformation  par  leurs  habitudes,  puisque  ces  habitude» 
sont  le  résultat  de  leur  configuration  organique.  En  effet, 
l'oiseau  ne  pouvait  pas  se  donner  l'habitude  de  s'éleyer  dan» 
les  airs,  s'il  n'avait  pas  reçu  des  ailes.  Le  lion,  le  tigre,  ne  sont 
carnivores  qu'à  cause  de  leur  destination  ;  ôtez-leur  ces  dents 
terribles ,  ces  griffes  crochues ,  cette  vigueur  de  muscles; 
diangez  la  figure  et  les  fonctions  de  leurs  intestins,  de  leur  esto- 
mac), vous  leur  6tez  ce  besoin  de  chair  et  de  sang  ;  organisez- 
les  comme  le  doux  agneau,  la  timide  gazelle,  vous  les  verre» 
bientôt  brouter  innocemment  l'herbe  des  collines.  Donnez  k 
la  souris  des  ailes  membraneuses  et  la  conformation  interne 
des  vespertilions,  elle  en  prendra  sur-le-champ  toutes  les 
habitudes.  Les  preuves  en  sont  bien  évidentes  dans  les  mé^ 
tamorphoses  des  insectes  et  d'autres  espèces  d'animaux,  puis- 
que l'on  voit  la  chenille  changer  de  goût  et  de  genre  de  vie 
en  devenant  papillon  ;  et  tel  insecte  qui ,  comme  l'anthrène  à 
l'état  de  larve,  subsistait  de  charognes  infectes  et  corrompues, 
devient,  sous  sa  forme  parfaite ,  un  convive  délicat  qui  cher- 
che le  nectar  et  l'ambroisie  parmi  les  fleurs.  On  conçoit  que 
nos  nerfs  étant  ébranlés  d'une  certaine  façon ,  nos  muscle»^ 
et  nos  os  disposés  par  un  arrangement  particulier ,  nous  ne 
pouvops  sentir  et  agir  que  conformément  à  la  manière  dont 
nous  sommes  organisés  :  c'est  pour  cela  que  les  uns  sont  d'un 
tempérament  vif,  les  autres  lents;  ceux-ci  sensibles  ,  ceux- 
là  impassibles  aux  mêmes  impressions.  On  aurait  donc  tort 
de  prétendre  que  c'est  l'habitude  qui  a  présidé  k  la  formation 
de  tous  les  êtres ,  puisque  cette  habitude  n'en  est  que  le  ré- 
sultat inévitable. 

Cette  puissance  de  l'habitude  est  insoutenable  dans  une  mul- 
titude de  cas  ;  par  exemple,  la  plante  privée  de  toute  volonté, 
n'aura  pas  pu  modifier  sa  form^,  connaître  la  saison  de  déve* 
lopper  ses  fleurs,  la  manière  d'organiser  ses  feuilles,  de  don- 
ner è  ses  semences  tantôt  des  aigrettes,  des  ailerons  pour  être 


Digitized  by  V3OOQ IC 


474  APPfilfDICE. 

transportées  dans  les  airs ,  lantât  des  crochets  pour  adhérer 
aux  corps  environnans;  elle  n'aura  pas  pu  choisir  telle  ex- 
position plutôt  que  telle  autre ,  s'éleyer  sur  les  montagnes 
comme  la  plante  alpine ,  descendre  dans  les  eaux  comme  le 
végétal  aquatique ,  à  moins  qu'on  ne  prétende  que  tout  germe 
formeuneplante  alpine  sur  les  montagnes  et  sjlvestre  dans^ 
les  bois  ;  ce  qui  serait  donner  l'effet  pour  la  caua».  On  est 
mieux  fondé  à  prétendre^d'accord  ayec  l'obsenrationy  qu'il  a 
été  constitué  dans  l'origine,  en  chaque  contrée  >  des  animaux 
en  rapport  avec  les  végétaux  dont  ils  se  nourrissent,  ou  des- 
tinés l'un  à  l'autre,  comme  le  cocciisè  laeque  et  le  figuier  des 
pagodes.  Quelles  circonstances  auraient  conseillé  le  sexe  mâle  À 
se  séparer  du  sexe  femelle  dans  les  animaux,  dans  les  palmiers, 
etc.?  Quelle  force  d'instinct  auraitpu  apprendre  à  la  balsamine 
la  manière  de  lancer  au  loin  ses  graines ,  par  lem<^en  des  fi«- 
bres  élastiques  de  ses  péricarpes  ?  Gomment ,  avec  des  circon- 
stances et  du  temps ,  l'animal  serait-il  parvenu  à  se  faire  ve- 
nir des  yeux poui*  apercevoir  la  lumière?  L'organisation  de 
l'oreille ,  des  parties  sexuelles,  du  cœur,  etc.,  a-t-eUe  pu  s'o- 
pérer par  le  simple  désir  ou  par  quelque  habitude  de  Rani- 
mai ?  Est-il  plus  difficile  à  la  nature  de  présenter  une  proie 
facile  au  fourmilion ,  que  de  lui  enseigner  l'art  de  creuser 
sa  trémie  dans  le  sable  mouvant  pour  y  faire  tomber  1» 
fourmi? 

Il  est  donc  impossible  de  concevoir  comment  tant  d'organe» 
si  bien  correspondans  chez  l'animal  et  la  plante,  comnienttant 
de  science  et  de  sagesse  ont  présidé  k  leur  connexion  et  à  leur 
vie,  sans  être  forcé  d'admettre  pour  cet  effet  une  cause  su- 
prême INFINIMENT  INTELLIGENTE.  Quand  j'examine  le  moin- 
dre brin  d'herbe ,  le  plus  mince  iélu,  l'insecte  le  plus  vil  y  je 
ne  les  trouve  pas  moins  bien  pondérés  que  les  baleines ,  les 
éléphans ,  les  crocodiles ,  et  que  tous  les  êtres  les  plus  pro- 
digieux de  notre  univers,  les  uns  par  rapport  aux  autres, 
dans  un  but  général.  Ainsi,  les  oiseaux  insectivores  nous 
arrivent  en  été,  et  du  midi ,  lorsque  les  insectes  se  multi- 
plient. Les  oiseaux  aquatiques  au  contraire,  émigrent  pattni 
nous,  du  nord,  chassés  en  hiver,  par  les  glaces  des  régions 
polaires.  Ainsi  s'opèrent  des  pondérations  diverses,  par  des 
migrations  d'oiseaux,  de  poissons,  sur  les  races  inférieures 
d'insectes  et  de  vermisseaux. 
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hemjàl  nature ,  comme  le  mot  naissance  àènye  delà  même 
origine,  naiura  â  naseendo  (Ame  et  amotir  viennent  aussi 
à'animare,  amare).  Chez  les  Grecs  çOtm  dérive  de  f^^ivi^f  en- 
gendre, La  nature  n'est  ainsi  que  Tamour  ou  la  faculté  re- 
productive. Les  langues  sont  le  résultat  des  observations  hu- 
maines j  elles  prouvent  qu'on  a  partout  reconnu  cette  aflSinité 
entre  l'amour  et  la  nature.  Ce  que  nous  appelons  des  parties 
naturelles  y  la  nature  du  sexe  ^  annonce  évidemment  que  l'a- 
mour y  là  force  génératrice ,  est  cette  nature  même  qui  règne 
sur  l'univers  (Venus  genitrix). 

Des  d^érens  modes  de  reproduction  des  corps  organisés» 

La  majorité  du  nombre  des  espèces  d'animaux  et  déifiantes, 
dans  la  çature,  est  phanérogame  et  de  génération  univoque, 
d'oii  vient  la  probabilité  évidente  d'une  création  de  formes 
par  desgennes  préordonnés',  et  non  par  évolution  spontanée, 
équivoque ,  même  pour  les  plantes  et  animaux  agames  sur 
toutes  les  contrées  du  globe,  comme  dans  le  grand  Océan. 

Donc  la  générati&n ,  en  créant  des  groupes  d'animaux  el 
de  végétaux  en  certaines  régions,  manifeste  davantage  le 
pouToir  d'une  force  organisatrice  de  germes  préordonnés, 
que  le  hasard  de  formations  spontanées  et  arbitraires^  (i) 

n  y  a  dans  tous  les  corps  organisés  trois  modes  principaux 
de  reproduction  $  i°  la  ^enemfton  Vivipare  ;  a*'  les  ovipares; 
9^  la.  génération  "psiT  boutures  et  par  bourgeons  j  nommée 
gemmiparcé  Voici  le  tableau  de  ces  différences,  dont  la  der- 
nière est  la  plus  simple  ;  car  elle  n'est  qu'un  prolongement, 
une  extension  deia  vie  immédiate  de  la  tige  maternelle  dans 
le  nouvel  individu^ 


(i)  Les  défSensears  modernes  des  générations  équivoques  ou  spontanée» 
s*étaient  principalement  préoccupés  des  raisons  données  par  Pallas,  O.  Mill- 
ier, Wemer,  Bloch,  Goeze,Brannet  surtout  G.  R.  Treviranus ,  Rudol- 
pbi,  Bremser.  Elles  sont  toutes  tirées  de  la  difficulté  d'expliquer  Poriglne 
des  Ter»  intestinaux.  Mai»  nous  croyons  aroir  résolu  cette  question. 
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/  Gemmipares ,  ou  engendrant  par 
bontnre.  ••••*••••••♦••••••• 


3       Ovipares* 


8 


'  Œufs  qui  éclosent 
dans  la  mère. 


QEnfs  qui  se  déve- 
loppent hors  de 
la  femelle.»**** 


Ympares  vrais,  ou  mammifères 
allaitans*  *>****••*•••••••••• 


Quelques  Ters« 
Zoopnytes  et  radiaires. 
La  plupart  des  animal- 
cules infusoires. 
Plantes  non  annuelles, 

f   Plusieurs  reptiles. 

Poissons  cartilagineux  et 
quelques  antres;  des  in- 
sectes ,  des  coquillages  ^ 
des  anuélides. 

Plantes  vivipares,  (i) 

Oiseaux. 
Reptiles. 
Poissons. 

Crustacés ,  coquillages , 
insectes  et  vers; 
Zoophytes  échinodermes. 
yégétaux  en  général. 

Hommes,,  qnàdi^npèdes  et 
cétacés. 


Un  seul  acconplemeDt  suffit  À  la  poule  pour  féconder  les 
œufs  qu'elle  doit  pondre  pendant  plus  de  yingt  jours;  mais 
ce  qu'on  a  remarqué  de  véritablement  merveilleux,  c'est  qu'une 
seule  femelle  de  puceron ,  une  fois  fécondée  par  le  mâle ,  pro- 
duit des  œufs  d'où  il  sort  des  pucerons  qui  sont  eux-mêmes 
capables  de  pondre  des  œufs  féconds  sans  l'intervention  des 
mâles.  Cette  seconde  génération  en  produit  d^aiitres  nouvel- 
les sans  mâles ,  de  sorte  que  l'espèce  se  perpétue  pendant 
quelque  temps  par  la  femelle  seule.  Cet  effet  de  la  semence 
fécondante  du  mâle  se  transmet  durant  neuf  générations  suc- 
cessives qui  sont  toutes  composées  de  femelles,  à  l'exception 


(i)  Comme  les  fleurs  d^allium  se  changent  par  fois  en  bnllnlles ,  de 
mime  des  feuilles  de  pinus  syivestris  piquées  par  des  insectes  se  sont 
transformées  en  de  petits  c6nes;  selon  G.  F.  Jooger,  à  Sinttgard.  Cela  a  déjà 
été  entrevu  par  Ach.  Bichard,  sur  les  conifères  comme  sur  le  pinus  abies. 

Les  genres  crinuniy  amaryiUs,  agave^  etc.,  le  poa  ^vivipare  offrent  dans 
l'intérieur  de  leurs  capsules  des  bulbilles  au  lieu  de  graines,  sorte  d'état 
vivipare*  Ces  graines  sont  alors  très  accrues. 
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ée  la  d«mière  ipû  ccmtienl  des  mâles  :  alers  il  y  aun  nouvel 
accouplement  qui  peut  suffire  pour  neuf  autres  générations. 
I^éaumur  et  Bonnet  ont  prouvé  ceci  par  des  observations  mul- 
tipliées ,  et  Spallanzani  prétend  avoir  observé  des  faits  ana* 
lognes  dans  V hélix  vtvipara.  Les  œufs  des  pucerons,  produits 
par  l^accouplement  immédiat  des  mâles,  sont  destinés  k  passer 
l'hiver,  parce  qu'ils  ont  plus  de  vitalité  cpie  les  autres.  La 
matière  fécondante  du  mâle  passe  ainsi  de  génération  en  gé- 
nération nouvelle,  jusqu'à  son  épuisement.  Ainsi,  le  puceron' 
prouve  qu'on  peut  être  vierge  et  mère  on  même  temps. 

Ce  même  fait  a  été  pareillement  remarqué ,  par  Jurine,' 
dans  les  puces  d'eau ,  daphnta  pulex.  Il  y  a  jusqu'à  quinze 
générations  sans  accouplement.  Audebert  assure  aussi  qu'une 
araignée  est  fécondée  au  moins  pour  deux  années  par  un  seul 
accouplement,  tant  l'inâoence  fécondante  du  mâle  est  consi- 
dérable cbez  plusieurs  animaux  ! 

B  est  remarquable  que  le  sperme  ait  une  odeur  analogue  à 
celle  du  pollen  fécondateur  de  la  plupart  de  fleurs.  Cette 
odeur  fade  et  pourtant  stimulante  se  reconnaît  dans  la  fleur 
des  palmiers  surtout ,  selon  Desfontaines,  de  répine*-Yinette 
(herberis  ),  du  châtaigner  {fagtis  j  ^  de  quelques  cistes ,  etc. 

Le  pollen  des  végétaux  contient  de  très  petites  capsules  que 
l'hunûdité  fait  ouvrir  et  fendre  en  quatre ,  et  desquelles  sort, 
selon  Bernard  de  Jussieu,  une  poudre  extraordinairement 
subtile  pour  pénétrer  à  travers  le  style  du  pistil ,  dans  l'o- 
vaire. De  mémeNéedham  a  remarqué  dans  la  liqueur  sper- 
matique  du  poulpe  (sepia  octopus ,  L.),  de  petits  tubes  en 
forme  d'étui,  a'ouvrant,  comme  par  ressort ,  au  moyen  d'une 
spirale  qui  se  détend ,  et  laissant  écouler  alors  des  molécules 
sperraatiques  fécondantes.  Tels  sont  peut-être  aussi  ces  ra- 
muscules  observés  dans  le  sperme  de  la  plupart  des  qua- 
drupèdes. On  a  trouvé  pareillement  des  animalcules  micro- 
scopiques dans  le  sperme  d'un  grand  nombre  d'animaux  ; 
mais  c«>s  cercaires ,  en  forme  de  petits  têtards ,  paraissent 
étrangers  à  la  fécondation,  contre  l'opinion  de  Léeuwenbœck 
et  de  Hartsœker,  de  Yalisneri ,  etc.,  puisque  l'abbé  Spallan- 
zani a  pu  féconder  des  œufs  de  grenouille  avec  des  particules 
de  sperme  parfaitement  exemptes  de  ces  animalcules. 

n  existe  aussi  des  individus  neutres,  c'est-à-dire  privés  de 
la  faculté  de  se  reproduire  ^  par  avortement  ou  une  oblitéra- 
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tion  de  lettre  oi^anes  générateiira  (1.)  et  »'a]iwt  aucun  sexe^ 
mais  ils  àiffèrenideaastvueiê,  en  ce  que  ceux-ci  eogendreat, 
tandis  que  les  neutres  en  sont  incapables.  Tels  sont,  panni 
les  animaux ,  les  ouTrières  des  abeille$ ,  des  fourmis  et  des 
iermites,  ainsi  que  les  eunuques  naturels;  et  parmi  les  fleurs, 
celles  qui  sont  doubles  ou  pleines ,  comme  des  roses ,  des  re- 
noncules ,  des  œUUis ,  des  cerisiers  y  etc.  ;  mais  ce  sont  des 
Végétaux  que  Tart  du  jardinier  a  rendus  eunuques,  en  fai- 
sant accroître  certaines  parties  de  la  Qeur  aux  dépeps 
des  étamines  reproductives ,  comme  dans  les  fleurs  doubles. 
Plusieurs  arbres  cultivés  ne  sont  plus  susceptibles  aussi  de  se 
reproduire  de  semences,  parce  que  la  culture  a  perfectionné 
leurs  fruits  (sareocarpes)  aux  dépens  des  graines.  Tels  sont 
le  bananier,  Varbre  à  pain ,  ou  même  no&  poiriers  et  pom-' 
miers,  etc.  Mais  la  reproduction  a  pris  chez  eux  une  autre 
voie  ;  ils  se  propagent  de  bouture  etquelque^uns  par  grelTefi. 
La  canne  à  sucre,  cultivée,  ne  graine  îamais,  non  plus;  elle 
se  multiplie  par  rejets.  On  pourrait  encore  regarder  comme 
neutres  tous  les  individus  v^étaux  et  animaux  qui  ne  sont 
pas  parvenus  à  Tâge  de  la  génération ,  et  tous  ceux  qui  Y<mt 
passé. 

Les  végétaux  perdent  leurs  organes  sexuels  qui  ne  leur 
servent  qu'une  fois,  et  en  prennent  d'autres  chaque  année; 
les  animaux  conservent  toujours  ceux  qu'ils  ont  reçus,  mais 
ces  organes  ont  des  temps  de  repos  et  des  époques  d'activité. 
Voici  le  tableau  de  toutes  ces  différences. 


(i)  Mademoiselle  Jarine,  en  disséquant  des  abeilles  ordinaires  neutres, 
trouva  les  oyaires  qui  avûent  échappé  au  scalpel  et  au  microscope  de 
Swammerdam;  elle  tint  Tabeille  dans  Teau-de-yie  pour  donner  de  l*opa* 
cité  à  ses  tissus.  Ce  fait  a  justifié  Schirach  d'avoir  dit  ^e  tdnte  ouvrière 
pourrait  devenir  mère. 

DonOy  il  tt*7  a  originaincBciit  que  deux  sortes  4^divMlns ,  des  mâles  et 
des  femelles  ;  le«  individus  neutres  na  lo  sont  que  par  l'oblitération  de 
iears  organes  sexuels. 


Digitized  by  V3OOQ IC 


«EXUALlTi    ET    GÉNISRATION   DES    ÊTRES.       479 


^4Sîr.?.{^6« 


/  Algues,  Champignons, 
etc. 

iLa  pliqMTt  des  zoo- 
phyfes  et  des  ani* 
maux  imparfaits ,  oo 
animalciues  infusoi 
pea. 


Hek-maphro- 

/  ^Capables   /  «Htesàdenx 

/d'engeiidrer\    f«»  »«• 
^  chaqne  m* 

diTÎdn  •  •  •  •  I 


A  un   seul 

sexe  sur  un 

individu 

mâle  ou 

femelle** 


I  Fleurs  hermaphrodites 
Coquilles   bivalves, 
multivalves,   annéli- 
des,  ascidies,  etc. 

I    Planter  monoïques. 
Coquilles   UDÎvatves 
(x  plusieurs  mollus- 
ques, etc.) 

Plates  dioïques. 

i  Animaux  à  vertèbres, 
crustacés,  insectes, 
céphalopodes,  etc. 


Séparés. 


Incapables  j 

«Tengendrer  ( 

individuel-  | 

lement.*-*  I 


I  Abeilles,  Fourmis  et 
Termites  neutres.Eu- 
nuques  naturels  ou 
artificiels.  1 

/jeunesse  et  vieillesse 
Sexes  corn-    |   extrêmes  dans  tous 
^plets, inactifs*  j  les  êtres;  maladies, 
etc. 


Le  temps  du  rut  est  aux  animaux  ce  que  la  floraison  e^t  pour 
les  plantes.  La  maturité  de  leurs  fruits  et  de  leurs  semences 
est  analogue  aux  époques  de  gestation  ou  d'incubation  chez  les 
animaux.  La  plupart  des  espèces  sans  sexe,  comme  les  po- 
lypes d'eau  douce  ,  les  zoo]^ytes ,  quelques  vers  et  animal- 
ciues microscopiques  ,  se  reproduisent  par  bouture  ou  par 
bourgeons,  ce^uil^s  a  fait  désigner  sous  le  nom  de  yemmt^ 
pmres» 

(i)  Selon  M.  de  Blain ville ,  les  mollusques  monoïques  et  hermapbro* 
dites  n'ont  jamab  de  coquilles  operculées  véritablement.  (H.  de  Blainyille, 
Sur  t emploi  do  l'opercule  dans  le  classement  des  genres  des  univalves, 
1825.) 
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Quelques  individus  dont  les  sexes  sont  communément  sé- 
parés ,  se  sont  quelquefois  trouvés  hermaphrodites  ;  mais  ces 
cas  sont  très  rares  et  contre  nature.  Des  plantes  dioïques  de- 
viennent aussi  monoïques  naturellement  ou  par  greffe  comme 
le  muscadier.  Ces  légères  exceptions  ne  peuvent  pas  altérer 
les  lois  générales. 

Si  chaque  individu  hermaphrodite  représente  son  espèce  ; 
s'il  se  suffit  à  lui-même  pour  se  reproduire ,  il  n'en  est  pas 
ainsi  parmi  les  animaux  à  sexes  distincts .  Un  homme  n'est 
pas  un  être  complet ,  il  n'est  qu'une  moitié  de  son  espèce  ;  il 
n'est  rien  tout  seul,  non  plus  que  la  femme  seule.  Une  simple 
fleur,  une  huître,  un  vil  animalcule,  sont  à  cet  égard  plus  par- 
fait que  nous;  ils  suffisent  eux-mêmes  à  leur  bonheur;  ils 
ont  tout  ce  qui  leur  est  indispensable  pour  obtenir  leur  im- 
mortalité de  race -sur  ce  globe. 

Parmi  les  espèces  pourvues  de  sexes ,  il  eiiste  beaucoup 
de  différence  entre  les  végétaux  et  les  animaux  relativement 
à  la  fécondité.  Chez  les  plantes,  le  sexe  féminin  paraît  (tre  le 
plus  capable  de  se  multiplier,  même  sans  l'intervention  du  mâ- 
le. Ainsi  l'on  voit  des  femelles  de  végétaux  dioïques  cultivées 
seules  en  Europe ,  le  tacamaque  fpopulus  halsamtfera ,  L.), 
apporté  du  nord  de  l'Amérique  ,  se  propager  de  bouture  ; 
tandis  que  les  individus  mâles  de  toutes  les  espèces  dioïques 
sont  plus  faibles ,  et  refusent  même  quelquefois  de  se  perpé- 
tuer par  cette  voie.  De  plus,  des  cluHa  femelles,  cultivées 
dans  nos  serres,  sans  mâles,  ont  développé  plusieurs  fois  des 
fleurs  mâles  aussi ,  et  sont  rendues  monoïques  ainsi  que  G. 
Forster  l'a  remarqué  pour  diverses  plantes  des  îles  des  mers 
australes.  D'ailleurs  les  étamines  avortent  ou  se  changent 
souvent  en  pétales  dans  les  fleurs ,  tandis  que  les  organes  fe- 
melles sont  presque  toujours  constans,  immuables. 

Dans  le  règne  animal ,  au  côntraii^  ,  les  individus  mâles 
paraissent  être ,  en  général,  plus  robustes,  plus  capables  de 
féconder  que  les  femelles;  et,  chez  quantité  d'espèces,  un  seul 
mâle  même,  le  taureau,  le  coq,  suffit  à  beaucoup  de  femelles; 
ce  qui  est  l'inverse  des  plantes ,  oii  les  étamines  surpassent 
presque  toujours  le  nombre  des  pistils.  I^a  reine  abeille  est 
dans  ce  cas;  elle  a  un  sérail  de  mâles. 

Quant  à  la  multiplication  relative  des  végétaux  et  des  ani- 
maux ,  elle  paraît  être  également  prodigieuse  :  et  je  ne  sais 
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même  si  le  règne  animal  n'a  pas  la  supériorité*  Qu'une  tige 
de  maïs  produise  deux  mille  graines ,  qu'un  J^liantA$tsen  ait 
le  double ,  qu'un  pied  de  pavots  donne  jusqu'à  trenH-deux 
mille  semences  y  qu'une  tige  de  tabac  en  recèle -pliw  de 
quarante  mille,  qu'un  orme ,  un  platane  fournissent  jusqu'à 
cent  raille  graines  par  an ,  qu'un  giroflier  produise  plus  de 
sept  cent  vingt  mille  clous  de  girofle,  qu'en  comptant  les  bour- 
geons qu'il  peut  donner  en  outre,  on  double  le  nombre  de  ces 
moyens  de  reproduction  chaque  année  :  ils  sont  immenses 
sans  doute  ;  et  si  toute  l'énergie  procréatrice  d'un  sepïl  végé- 
tal se  développait  en  autant  de  nouveaux  êtres ,  la  terre  et  les 
sphères  célestes  même  ne  suffiraient  plus  bientôt  pour  les 
nourrir  tous.  Mais  tout  cela  est  peu  encore  en  comparaison 
des  animaux.  Je  ne  parlerai  pas  de  la  rauUiplicatiou  innom- 
brable des  insectes ,  et  des  cinq  h  six  mille  œufs  qu'une  reine 
d'abeâles  pond  chaque  année  ;  je  ne  parlerai  ni  des  mouche- 
rons, ni  des  sauterdles  qui  s'avancent  dans  les  champs  delà 
Tartarie ,  en  nuées  assez  épaisses  pour  obscurcir  le  soleil ,  et 
dévorer,  en  quelques  heures,  toutes  les  pi*oductions  végétales; 
mais  je  ne  citerai  en  exemple  que  les  animaux  aquatiques,  et 
particulièrement  les  poissons.  Le  moindre  hareng  a  près  de 
dix  mille  œuls.  Bloch  en  a  trouvé  cent  mille  dans  une  carpe 
de  demi-livre.  Une  autre,  longue  de  quatorze  pouces,  avait» 
de  calcul  fait  suivant  P.  Petit,  deux  cent  soixante-deux  mille 
deux  cent  vingt-quatre  œufs  ;  et  une  autre ,  de  seize  pouces, 
trois  cent  quarante-deux  mille  cent  quarante^quatre.  Une 
perche  avait  deux  cent  quatre-vingt  mille  œufs  ;  une  autre, 
trois  cent  quatre-vingt  mille  six  cent  quarante.  Gela  n'est 
,  rien  encore.  Une  femelle  d'estui^eon  pondit  cent  dix-neuf 
livres  pesant  d'œufs ,  et  comme  sept  de  ces  œufs  pesaient  un 
grain,  il  en  résulte  que  le  tout  devait  être  évalué  à  fliept  mil- 
lions six  cent  cinquante-trois  mille  deux  cents  œufs.  Leeu- 
wenhœck  a  calculé,  par  ce  procédé  ,  jusqu'à  neuf  millions 
trois  cent  quarante-quatre  mille  œufs  dans  une  seule  morue. 
Or,  si  l'on  considère  que  ce  seul  poisson  en  peut  fournir 
autant  pendant  beaucoup  d'années  ^  que  l'Océan  nourrit  bien 
des  millions  de  ces  mêmes  morues  ;  que  tous  leurs  œufs  peu- 
vent donner  autant  de  poissons ,  qui  en  produiraient  des 
milliards  de  milliards  à  leur  tour,  l'on  sera  effrayé  de  l'épou- 
vantable fécondité  de  la  nature.   Les  bornes  de  l'univers 
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ifième  deyièndrâient  à  la  êb  trop  étroites  si  Ygm  suppose 
cette  puissance  productive  agissant  de  tous  ses  moyens  sans 
que  rien  l'arrête  ;  car  la/nature  se  porte  d'ailleiu^  avec  irapé- 
.  tuosîtévers  la  reproduction,  par  l'attrait  inconcevable  du  plai- 
sir ,  die  sorte  que  l'équilibre  de  l'univers  ne  pourrait  pas  sub- 
sister sans  la  puissance  de  destruction  qui  rétablit  le  niveau 
parmi  tous  leeT êtres.  - 

Dans  l'espèce  humaine ,  la  puissance  de  reproduction  est 
heureusement  plus  limitée  ,  quoique  l'union  sexuelle  y  soit 
plus  fréquente  que  chez  les  autres  animaux^  et  l'on  ne  peut 
méconnaître  en  cela  une  faveur  de  la  nature* 

Dans  la  plupart  des  ovipares;  il  n'y  a  point  de  gestation; 
l'teuf  fécondé  se  détache  comme  le  fruit  màrqui  tombe  de  la 
branche.  Les  faux  vivipares ,  tels  que  la  vipère,  les  salaman- 
dres, les  poissons  cartilagineux  ,^  portent  leurs  œufs  dans 
leurs  oviductus  jusqu'à  ce  qu'ils  y  éclosent;  et  la  durée  de 
cette  gestatibn'varie  suivant  la  chaleur  de  l'atmosphère.  Les 
dsufs  des  oiseaux  éclosent  en  général  au  bout  de  vingt  k  vingt- 
cinq  jours  dUncubatton  (  i).  Ceux  des  grenouilles,  des  tortues, 
des  reptiles  et  des  poissons ,  éclosent  plus  ou  moins  promp- 
teihent^  selon  le  d^ré  de  chaleur  auquel  ils  sont  exposés.  Il 
en  est  de  même ,  à-peu-près,  des  œufs  ou  du  frai  des  mollus- 
ques et  des  coquillages.  Les  oeufs  de  la  mouche  k  viande  éclo- 
sent dans  une  ou  deux  heures;  il  faut  huitou  quinze  jours  à 
ceux  de  plusieurs  papillons  ;  quatre  semaines  à  ceux  de  gril- 
lons-taupes ,  six  k  huit  mois  k  ceux  de  quelques  papillons  de 
nùit,etd. 

On  remarque  une éclosion  prématurée  des  foetus  dans  quel- 
ques mammifères  j  chez  lesdidelphes,  les  kanguroos  et  autres 
animaux  portant  k  la  région  inguinale  une  poche  ou  bourse 
formée  par  la  dupiicaturede  la  peau.  Les  jeunes  fqclus,  encore 
tout  rouges ,  sans  poils ,  et  d'une  extrême  délicatesse  ^sortent 
de  Fùtêrus,  puis  sont  chaudement  placés  dans  cette  poche  in- 
guinale qui  remplace  l'utérus.  €es  fœtus  y  trouvent  les  mamel- 
le^ de  la  mère  ;  chacun  d'eux  s'attache  k  sucer  un  mamelon 

(l)  Lé$  reptiles  batraciens,  de  même  que  les  poissons ,  ayant,  dèslear 
é(at  de  fœtns,  des  branchies  au  lieu  de  poumons,  et  leurs  œufs  prenant  de 
l'accroissement  dans  Teau  où  ces  animaux  naissent,  la  membrane  Vascn- 
leuse  ou  oxygénante ,  érythroïde  de  l'embryon  des  oiseaux  n'existe  pas. 
L'oxygène  del'air  contenu  dans  l'eau'  parait  leur  sufBre. 
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pieii4aiit*qiielques  sBmimies  ;  puis,  étaBt  devenu  assez  grand, 
il  sort  à  volonté  dejla  poche,  el  y  revient  la  nuit,  ou  dans 
le  danger.  Ce  fait  singulier  se  présente  chez  dBU  animaux  qui 
n'ont  point ,  k  proprement  parler ,  de  matrice  ,  mais  hien  les 
deux  trompes  aboutissant  au  vagin  ;  c'est  pourquoi  les  mâles 
on^time  vei^e  fourchue  ^  afin  de  féconder  les  deux  ovaires  dans 
le  coït,  n  est  évident  'queTabsence  de  matrice  chez  ces  mam- 
mifères» ne  permettant  point  l'incubation  intérieure  des 
foetus  dans  cette  cavité,  et  ne  leur  accordant  nullement  d'y 
puiser ,  A  la  manière  des  autres  vivipares,  un  fluide  sanguhi 
nutritif,  par  un  placenta  muni  du  cordon  ombilical ,  il  faut 
que  ces  jeunes  fœtus  avortent  et  chei^ent  dès-*l<Mrs  leur 
nourriture  epi  s'attachant  aux  mamelles  de  leur  m^e.  Tek 
sont  donc  tous  les  marsupiaux  ou  monoirèmeÉ*  Aussi  les  em- 
brvons  détadiés  des  ovaires,  sortent  bientôt  du  corps  de  la 
nràre  $  ils  avaient  besoin  de  cette  incubation ,  dans  un  accou*^ 
jciiement  slprémabiré,  qui  estune  sorte  d'avortement  natu- 
rel, n  faudrait  sans  doute  avoir  des  précautions  semblables 
pour  conserver  des  fœtus  humains  vivaos  nés  avant  terme* 
C'est  ainsi  que  MarsUe  Ficin  ,^célèbre  médecin  italien ,  né, 
d£l^,,ii  cmqmoÎM  seulement,  fut  conservé  dans  du  coton,  et 
aongricCoaiLlbsrée  et  de  lait  pendant  plusieurs  mois.  Ainsi 
la  liqueur  amniotique  n'est  p^  neécettai»  pour  nourrir  les 
fœtus,  connue  on  le  prétend,  (i) 

En  général ,  la  fécondité  des  animaux  et  des  plantes  est 
d'autant  plus  grande ,  que  les  individus  sont  plus  exposés  à 
périr;  voilà  pourquoi  les  races  les  plus  faibles,  comme  les 
insectes^  les  plantes,  les  petites  espèces  qui  ne  peuvent  échap- 
per à  aucun  danger ,  sont  excessivement  fécondes ,  parce  que 

(i)  Qnand  même  romithorliynqae  pondrait  nn  œaf ,  c*est-à-dire  un 
petit  entouré  encore  de  son  cliorion  et  de  Tamnios  on  membrane*  fœta» 
les,  ce  ne  serait  qn^nn phénomène  analogue  à  celui  de  ces  fœtas humains 
nmsédiit  coiffés  ou  encore  dans  leurs  entcloppos  embryonnaires»  avec  le 
placenta.  Cek  peut  an^yer  à  plusieurs  animaux  yivipares ,  lorsqpe  le  pla- 
centa ou  ses  cotylédons  se  décollent  à  la  sortie  du  fœtus  dans  une  par- 
tnrition  d*un  seul  effort  chez  quelques  femelles.,  Alors  le  part  6e  trouve 
être  ovovivipare ,  comme  chez  plusieurs  reptiles.  Toutefois  les  vrais  ovo- 
vi^pares  de  cette  classe  (et  de  celle  des  ovipares  des  classes  inférieures) 
ont  des  œufs  libres  dans  les  oviductes;  ils  ne  reçoivent  point  d*nn  uté- 
rus la  substance  nourricière  du  jeune  animal. 
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la  nature  compense  J es  chances  de  mort  par  celles  de  vie^ 
pour  que  l'espèce  subsiste  toujours.  Le  nombre  des  petits  in- 
dique donc  quelle  est  la  probabilité  des  périls  que  court 
chaque  espèce  ,  et  quelle  est  la  voracité  de  ses  ennemis.  La 
femme  engendre  un  petit ,  rarement  deux ,  de  même  que 
les  grands  mammifères  parce  qu^elle  «st  peu  exposée  aux 
dangers  des  autres  animaux.  Les  quadrupèdes  onguicu- 
lés ,  ou  fîssipèdes ,  sont  plus  féôonds  que  les  espèces  à  pieds 
ongulés  ou  fourchus.  Une  souris  met  bas  jusqu'à  sept  ou  huit 
petits  d'une  portée,  et  bientôt  recommence  une  nouvelle 
gestation.  La  truie  est  très  féconde ,  de  même  que  la  chienne. 

Les  animaux  multipares  produisent  plus  souvent  des  fœtus 
en  nombre  pair  qu'en  nombre  impair,  parce  que,  d'ordi- 
naire ,  chacun  des  deux  ovaires  fournit  un  même  contingent 
d'o&afs  à  l'imprégnation  du  sperme.  Aussi  la  nature  a  donné 
des  mamelles  en  nombre  pair  aux  vivipares.  Parmi  les  ju* 
meaux  humains ,  ce  sont  fréquemment  aussi  deux  frères  ou 
deux-sœurs ,  quoiqu'il  y  ait  par  fois  un  garçon  et  une  fille; 
mais  ceux  de  mêmes-sexes  sont  plus  communs.  Karement  on 
a  vu  au-delà  de  quatre  jumeatlx. 

Il  y  a  parmi  l'espèce  humaine ,  des  familles  ganelliparea. 
Nous  connaissons  l'exemple  de  deux  frères  juifteaux  qui  ont 
eu  de  leurs  femmes,  des  jumeaux.,  à  plusieurs  reprises,  et  la 
femme  d'un  d'eux  étant  morte ,  sa  seconde  femme  produisit 
aussi  desjumeaui:.  Dans^cettcsorte  de  génération ,  ilestpré- 
sumable  que  l'imprégnation  des  deux  ovaires  a  lieu  simul^ 
t^nément  par  la  même  copulation ,  puisque  des  animaux  ha^. 
bituellement  multipares,  n'ont  besoin  que  d'un  seul  a.ccou- 
plement  pour  faire  plusieurs  petits  ^  quoique  la  superféta- 
tion  puisse  avoir  lieu  au  moyen  d'accouplemens  subséquens. 

Presque  tous  les  petits  des  quadrupèdes ,  fissipèdes  ou  on- 
guiculés, naissent  les  yeux  fermés,  et  ne  les  ouvrent  qu'au 
bout  de  quelques  jours.  Les  mères  coupent  le  cordon  ombi- 
lical avec  leurs  dents,  et  dévorent  leur  arrière-faix,  même 
sans^tre  carnivores,  telles  que  la  vache,  la  brebis,  etc. 

Cest  l'espèce  qui  crée  les  individus  à  son  image.  Il  y  a  donc 
un  moule  fondamental  qui  organise  les  corps  relativement 
à  chaque  espèce ,  et  qui  ramène  les  races  déformées  au  type 
primitif;  des  chiens  à  queue  et  oreilles  coupées  produisent 
des  petits  à  queues  et  oreilles  longues  ;  les  hommes  circoncis 
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engendrent  des  fils  incirconcis,  etc.  Les  mutilations  des  deux 
sexes  ne  changent  donc  pas  le  type  originel  de  l'espèce,  et 
les  yices  individuels  s'efiacent  dans  là  suite  des  générations. 
Les  altérations  ne  sont  que  passagères»  la  natuce  sait  ressaisir 
peu-à-peu  ses  droits  méconnus. 

NOTE  I.  page  399.  —  métamorphoses  et  mues  des 

ANIMAUX  ET  DES  VÉGÉTAUX. 

Des  métamonphûses  par  dèpoutllemens  suceessift,  changeant 
les  formes  du  eorps. 

Ce  sont  les  plus  universelles  ou  les  plus  remarquables  ; 
elles  sont  communes  aux  végétaux ,  et  à  plusieurs  animaux  ; 
car  ces  êtres  ne  sortent  point  de  l'œuf  ou  de  la  graine  avec 
tous  les  organes  extérieurs  qu'ils  auront  par  la  suite  ;  tandis 
que  l'homme ,  les  mammifères ,  les  oiseaux ,  la  plupart  des 
reptiles ,  des  poissons ,  des  mollusques  ,  des  crustacés ,  des 
arachnides, des  hémiptères, etc., naissent  à^-peu-près  complets. 

Il  faut  donc  observer ,  parmi  la  plus  grande  partie  des  in- 
sectes ailés,  quelques  aptères  et  des  entomostracés,  des  rep«- 
tiles  batraciens ,  cette  transformation  pour  ainsi  dire  totale; 
et  il  eu  est  de  même  de  la  plupart  des  plantes.  Sous  leur 
première  forme ,  ces  êtres  sont  organisés  quelquefois  si  diffé- 
remment de  ce  qu'ils  deviendront  par  la  suite ,  au  moyen  de 
dépouillemens  et  de  changemens  de  parties,  qu^  nombre  de 
naturalistes  les  ont  souvent  pris  pour  des  genres  d'êtres  tota- 
lement différens.  Sans  parler  des  larves  de  diptères  ou  de  co- 
léoptères, que  le  peuple  confond  avec  des  vers  annelides; 
penserait-on  que  celles  du  cousin  nageant  dans  iea  eaux , 
soient  le  même  animai  que  cet  insecte  avide  de  sang  humain? 
Monffet  et  Rédi  ne  prenaient-ils  pas  les  nymphes  aquatiques 
des  libellules  ou  demoiselles  pour  de  vraies  sauterelles  aqua- 
tiques ou  d'autres  insectes?  De  même  qui  voudrait  se  borner 
au  printemps,  à  l'examen  des  premières  pousses  des  plan- 
tes (1),  à  leurs  cotylédons,  à  leurs  feuilles  radicales  et  cauli- 


j(i)  Les  premiers  radimeDS  de  pliisienrs  espèces  de  champignons  con-- 
sistent  en  des  radicales  soa?ent  prises  pour  des  ckiTaires,  des  byssus  et 
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naireSy  sans  attendre  la  floraison,  nie  verrait  que  des  végé- 
taux larvés  et  déguisés  ;  tel  se  présente  sons  la  forme  d'un 
gramen,  qui  deviendra  une  jolie  papiliouacée;  tel  afifecte  le 
feuillage  le  plus  hétéroclite,  comme  des  ranunculia ,  des  an" 
ttrrhînum^  des  btdetis,  des  conyta.  Qui  ne  jugerait  au  pre- 
mier aspect  que  des  euphorbes  charnues  sont  des  cactus? 
Qui  croirait  que  la  eacalia  hleinia  se  rapproche  des  tussilage, 
si  Ton  n'attendait  pas  la  fleur?  Vouléir  établir  des  systèmes 
de  classification  botanique  sur  le  feuillage  si  varié  et  si  chan- 
geant,  serait  une  aussi  grande  preuve  d'ignorance  que  de  clas- 
ser des  insectes  d'après  Informes  des  larves.  On  rapproche- 
rait en  effet  les  fausses  dKnilles  des  mouches  k  scie  (  tenr- 
ihredo)  des  chenilles  ordinaires,  et  l'on  confondrait  ces 
hyménoptères  avec  les  lépidoptères  ou  pap£U>B0;  de  même 
les  tipules  qui  se  rapprochent  naturellement  des  mouches , 
et  les  libellules  des  myrméléons,  difitirent  beaucoup  à  l'égard 
de  leurs  métamorphoses. 

•>  Les  transformations  par  dépouillement  sont  la  preuve  de  la 
complication  organique  interne  des  animaux  et  des  végétaux 
qui  les  subissent  ;  câr  de  ce  qu^une  larve  ressemble  à  un  ver 
de  terre,  par  exemple ,  il  ne  s'ensuit  nullement  que  ces  ani- 
maux doivent  se  rapprocher  dans  une  classification  naturelle^ 
puisque  la  chrysalide  et  l'insecte  parfait  qui  se  dévoilent 
sucessivement ,  révèlent  toute  la  série  des  organes  intérieurs 
cachés  sous  la  première  enveloppe  ;  mais  le  lombric  ne  su- 
bissant aucime  métamorphose ,  montre  par  là  l'extrême 
simplicité  de  son  organisation  interne  ;  par  conséquent  if  ap- 
partient à  un  rang  bien  inférieur  dans  l'échelle  de  la  vie. 

Afin  d'approfondir  la  connaissance  physiologique  des  mê- 
tamorphoses  vraies ,  on  par  dépouillement,  plus  qu'on  ne 
Ta  fait  encore,  noua  devons  envisager  ce  phénomène  d'après 
les  premières  lois  de  l'organisation^ 


spbœries»  etc.,  mais  qui  s'associent  sons  lu  hjmtemum  cemmiui,  pour 
constituer  un  véritable  stipe  de  champignon.  Fries, //M^m/*  adtystemm 
fungorum  dit  :  nisus  idem  reproducdonis  inpotestate  luds  producU  hymenium* 
(  Syst.  mycol.  p.  xxviii  ).  Tbeod.  Fr.  L.  Nées  ab  Esenbeck.  BfycetaS- 
deanun  evotutio  (Acta  acad.  natnr.  Bonn  et  Breslan ,  tom.  xvi,  p.  art.  i) 
assure  .  que  les  radicules  se  réunissent  pour  composer  le  champignon. 
(Voir  les  Observ.  subséquentes  de  Dutrocbet  et  Turpin.) 
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Nous  devons 'montrer  que  ces  transformations  ne  sont 
qu'une  même  naissance  à  plusieurs  temps  y  plus  ou  moins 
éloignés  y  mais  suivant  le  même  ordre  ou  la  même  analogie 
qu%  ce  qui  s'opère  en  une  seule  fois  chez  les  êtres  yiyans  de 
diverses  classes ,  depuis  l'homme  jusqu'à  la  plante. 

L'emhryon  animal  ou  végétal ,  dans  son  œuf  ou  sa  graine, 
est  toujours  environné  d'une  tunique  externe  plus  ou  moins 
solide ,  qui  est  le  chorion.  Chez  les  mammifères ,  les  oiseaux 
et  lès  autres  vertébrés ,  il  se  trouve  sous  elle ,  d'autres  mem- 
branes entourant  plus  ou  moins  le  fœtus,  telles  que  l'allan- 
toïde^  la  tunique  éjrjthroïde  (lesquelles  manquent  pourtant 
dans  diverses  classes)^  mais  surtout  l'amnios ,  enveloppant 
immédiatement  l'embryon.  Or,  chez  les  mammifères,  les 
oiseaux  et  toutes  les  espèces  sortant  de  l'œuf  ou  de  l'utérus, 
sous  la  forme  qu'elles  garderont  toujours  ,  ces  enveloppes 
sont  dépouillées  toutes  â^la-fois;  l'animal  parfait  paraît  à 
nu  ;  il  ne  peut  plus  éprouver  de  métamorphose  générale . 
mais  seulement  des  modifications  d'équilibre  organique. 

Au  contraire ,  les  insectes  ailés ,  divers  crustacés  branchio- 
podes,  les  reptiles  batraciens  naissent  à  deux  ou  trois  repri- 
ses au  moins, parce  qu'en  sortant  de  l'œuf,  ils  ne  quittent 
que  le  chorion ,  ou  leur  premier  tégument  j  mais  ce  sont  en- 
core des  .fœtus  plus  ou  moins  emmaillottés  sous  d'autres 
tuniques,  et  principalement  dans  leur  amnios;  il  leur  faut 
donc  une  ou  deux  naissances  subséquentes  jusqu'à  leur  der- 
nier dépouillement  ;  alors  ils  sont  entièrement  nés  et  ac- 
couchés. 
Veut-on  des  preuves  de  ces  laits? 

On  sait  que  les  diptères,  les  mouches  communes  pondent 
des  œufs  desquels  éclôt  une  larve  sans  pattes,  qui  devient  mo- 
mie immobile,  ramassée  en  boule;  il  sort  de  celle-ci  une 
mouche.  Voilà  donc,  1*^  l'œuf  ou  l'animal  dans  son  eÂorian; 
2^  dans  l'état  de  larve,  l'animal  vit  sous  sa  seconde  enveloppe, 
qu'on  peut  regarder  comme  Vamnios}  a®  cette  enveloppe  se 
ramasse  et  se  durcit  en  forme  de  coque  dure,  sous  laquelle 
la  mouche  éprouve  sa  dernière  mue  et  devient  insecte  parfait. 
Or,  chez  les  hippobosques,  mouches  à  courtes  ailes  (qui  cou- 
rent comme  des  araignées  sur  les  chevaux),  la  larve  se  dé- 
pouille de  son  chorion  dans  le  sein  de  sa  mère,  qui  est  pnpi- 
pare,  ou  qui  pond  déjà  une  nymphe  :  celle-ci  n'a  donc  plus 
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à  révéler  que  sa  dernière  transformation.  Lesmoncbesàvian-' 
de,  musca camaria,  musc.  CœsaVy  etc.,  sont  vivipares,  c'est- 
à-dire,  que  tous  les  dépouillemens  des  enveloppes  du  nouvel 
insecte,  au  lieu  de  se  faire  successivement  en  larves  et  nymphes 
ou  momies,  comme  dans  les  autres  espèces,  s'opèrent  en  une 
seule  fois  dans  le  sein  de  la  mère  ;  il  sort  donc  de  petites 
mouches,  comme  il  sort  de  petits  quadrupèdes  du  sein  d'un 
mammifère,  ou  des  vipéreaux  d'une  vip^e.  En  effet,  il  y  a 
des  insectes  ovipares  dans  les  temps  froids,  tels  que  les  pu- 
cerons en  automne,  et  vivipares  dans  les  temps  chauds  en  été; 
de  sorte  que  tantôt  les  jeunes  pucerons  sont  obligés  de  subir 
leurs  métamorphoses^hors  du'sein  maternel,  et  tantôt  ils  éclo- 
sent  parfaitement  développés,  la  nature  leur  épargnant  alors 
les  accouchemens  laborieux  qu'ils  subissent  hors  de  l'ovaire 
de  leur  mère. 

Mais  pourquoi  la  nature  a-t--elle  assujéti  des  inseetes  à  ces 
naissances  successives  ou  partielles ,  hors  du  sein  maternel ,. 
plutôt  que  d'autres  animaux ?£n  voici,  ce  nous  semble,  la 
raison  évidente.  Chez  les  mammifères,  les  fœtus,  toujours  en 
petit  nombre,  adhérent,  par  leur  chorion,  à  l'utérus  de  1» 
mère,  en  reçoivent  du  sang  et  des  humeurs  nourricièies;  d'ois 
il  suit  que  le  jeune  animal  est  assez  rapidement  porté  à  son 
degré  de  perfection.  Chez  les  oiseaux  et  la  plupart  des  repti- 
les terrestres,  etc.,  les  œufs  contiennent  un  jaune  abondant, 
qui  suffît  à  l'alimentatioû  du  jeune  fœtus,  soit  qu'il  éclose  hors 
du  corps,  tel  que  1q  poussin,  soit  qu'il  se  développe  dans  l'o- 
viductus,  comme  chez  les  serpens  venimeux,  les  squales  mi- 
landres  et  les  requins^  etc.  Mais  chez  les  reptiles  aquatiques , 
comme  les  grenouilles^  les  œufs  étant  très  nombreux,  et  leur 
petitesse  ne  permettant  pas  qu'il  se  trouve  en  chacun  d'eux 
une  suffisante  provision  pour  conduire  l'embryon  à  l'état 
d'animal  parfait,  la  naissance  est  pour  ainsi  dire  fractionnée 
en  deux  portions  ;  l'œuf  ne  conduit  qu'à  l'état  de  têtard,  ne 
dépouille  que  la  première  enveloppe  du  foetus;  aussi,  le  tê- 
tard est  la  grenouille  sous  son  amnios ,  comme  Fa  fait  voir 
M.  Dutrochet.  U  faut  donc  qu'en  cet  état  de  larve,  l'animal 
prenne  une  nouvelle  quantité  de  nourriture  afin  de  parvenir  à 
son  état  de  perfection.  Pareillement  les  insectes,  pondant  une 
multitude  d'œufs,  ceux-ci  ne  contiennent  que  très  peu  de 
substance  nourricière,  et  ainsi  ne  peuvent  que  donner  des 
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larves,  encore  renfermées  sous  leurs  tuniques  ;' c'est  poiu*quoi 
elles  se  hâtent  de  manger  avec  une  extrême  voracité  pour  at- 
teindre leur  entière  perfection. 

Gé  qui  manifeste  encore  cette  vérité ,  c'est  que  les  insectes 
qui  portent  moins  de  petits  à'^la-fois,  ou  qui  se  nourrissent  de 
matières  très  substantielles ,  animales  surtout ,  de  sucs  très 
élaborés  y  sont  le  plus  ordinairement  vivipares,  ou  sujets 
à  moins  de  transformations.  Ainsi,  les  crustacés ,  les  aptère» 
suceurs,  sortent  presque  tous  parfaits  de  l'œuf;  ou  même  il 
en  est  d'autres,  comme  les  scorpions ,  les  cloportes,  qui  nais- 
sent vivans  hors  de  leurs  mères,  de  même  que  les  reptiles  et 
divers  poissons  carnassiers,  qui  sont  si  souvent  de  faux  vivi- 
pares, en  été  surtout.  Aussi  il  est  rare  que  les  herbivores , 
chez  ces  classes  d'animaux,  ne  soient  pas  ovipares;  on  rencon- 
tre parmi  les  plus  herbivores  des  insectes,  les  métamorphoses 
les  plus  composées  et  les  plus  longues,  comme  chez  les  lépidop- 
tères ;  tandis  que  les  hémiptères ,  qui  sucent  des  sucs  très, 
élaborés,  les  névroptères,  qui  vivent  de  proie,  etc.,  n'éprou- 
vent que  des  métamorphoses  partielles,  ou  conservent  même 
toujours  un  genre  de  vie  semblable  sous  tous  leurs  états. 

Comment  s'opèrent  les  vraies  métamorphoses  ou  dèeortteaiions 
successives' y  externes  et  internes* 

Le  germe  de  l'animal  ou  de  la  plante ,  dans  Fœuf  et  la 
graine ,  préexiste  endormi  et  resserré  sous  un  espace  étroit 
d'abord  et  presque  imperceptible.  A  mesure  qu'il  se  réveille 
après  la  fécondation,  qu'il  exerce  de  plus  en  plus  ses  fonctions, 
qu'il  se  développe  enfin,  il  attire  à  lai  la  nourriture  ;  donc  les 
tégumens,  les  langes  qui  l'emmaillottent  perdaiat  successive- 
ment leur  activité,  se  fanent;  les  plus  étroits  s'ouvrent,  se 
détachent  à  proportion  que  les  forces  de  la  vie  agissent  plus 
complètement  dans  l'être  intérieur. 

De  même,  les  premières  feuilles,  tégumens  extérieurs,  sont 
le  chorion  de  Tœuf  ;  les  secondes  tuniques,  composant  la  tige^ 
représentent  la  larve  ou  chenille  (encore  sans  sexe  visible,  et 
le  têtard  ou  la  grenouille  dans  son  amnios)  ;  ensuite  le  calice 
coloré,  ou  la  troisième  tunique  interne  ,  est  la  nymphe  ou 
chrysalide  ;  enfin  les  étamines,  les  Ovaires  ou  pistils  sortis  du. 
centre  du  végétal ,  représentent  l'insecte  parfait  dépouillé  à 
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nu,  et  manifeitant  seulement  alors  jes  organes,  siexuds.  Nons 
ayons  montré ,  d'ailleurs ,  que  la  lar?e  naissait  pendant  lu 
feuillaison,  et  Finsecte  parfait  à  l'époque  de  la  floraison, ou 
que  leurs  époques  se  correspondaient  pour  l'ordinaire  che^ 
les  phytophages. 

Dans  l'insecte,  comme  dans  le  végétal,  les  parties 'super^ 
ficielles  sont  les  premières  rejetées ,  le  chorion  de  l'ceuf  et 
ses  autres  tuniques,  comme  les  feuilles  séminaleii ,  les  radi* 
cales ,  les  caulinaires  qui  se  fanent  et  se  dépouillent  d'abord; 
puis  paraissent  les  brillans  pétales  comme  se  développent 
les  ailes  éclatantes  du  papillon ,  et  enfin  les  organes  sexuels 
de  l'insecte  comme  ceux  de  la  plante  pour  se  propager  et 
mourir  aux  dernières  époques.  Ainsi ,  tous  les  êtres  grandisr- 
sent  par  cette  évolution  successive,  ou  se  déploient  par  cou^ 
ches  jusqu'à  la  plus  intérieure  qui  sert  à  la  propagation,  terme 
de  toute  créature  animée.  L'insecte  parfait  ne  s'accroît  plus, 
comme  la  plante  en  fleur  ne  grandit  plus,  et  comme  l'homme 
adulte  a  pris  toute  sa  stature  $  le  surcroît  de  la  nutrition  se 
détournant  alors  vers  les  organes  générateurs  pour  formar 
d'autres  êtres. 

Toute  vraie  larve  (dite  ver  ou  chenille)  est  molle ,  vorace, 
stérile ,  croît  beaucoup ,  et  éprouve  diverses  mues  ;  son  inté* 
rieur  est  presque  tout  composé ,  outre  son  canal  intestinal 
ample,  et  son  système  musculaire  ou  locomoteur  formé  de 
plusieurs  milliers  de  muscles',  selon  Lyonnet ,  de  trachées 
très  ramifiées  partout,  et  de  pelotons  graisseux  ou  épiploons. 
C'est  l'enfance  de  l'insecte. 

LskeAfysaUde  ou  auréUe ,  ou  nymphe,  ou  momie ,  pupa, 
est  plus  solide  que  la  larve  y  elle  croît  moins ,  ne  mange  pas 
che^  les  espèces  à  transformations  complètes ,  et  demeure 
immobile,  stérile,  cachée  sous  son  enveloppe.  C'est  l'époque 
de  son  adolescence. 

Chez  les  insectes  à  métamorphose  complète ,  le  passage  de 
l'état  de  larve  à  celui  d'animal  parfait ,  est  donc  un  temps 
d'immobilité ,  d'emmaillottement,  de  repos  ou  d'engourdis- 
sement pendant  lequel  l'insecte  ne  se  nourrit  pas,  et  se  tient 
dans  l'obscurité.  L'on  ne  trouve  d'exception  à  cette  règle  que 
parmi  les  cousins  et  quelques  tipules  dont  les  nymphes  con- 
servent de  l'agilité  et  mangent  5  celles  des  phryganes  devien- 
nent mobiles  aussi  vei^  l'époque  de  la  métamorphose. 
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Dans  les  espèces  à  métamorphoses  partiales  ou  incom- 
plètes ,  le  passage  de  la  larye  on  plutôt  demi-larve,  qui  pos- 
sède déj4  des  pieds  agiles,  à  Fétat  d'insecte  parfait,  se  nomme 
semi-'ti^mpÂê.  Gelle-«i  marche  et  se  nourrit  comme  l'in- 
secte déclaré ,  par  exemple ,  chez  les  grillons,  les  punaises  ; 
il  ne  lui  manque  guère  que  des  ailes' dont  elle  porte  déjà  des 
rudimeo8(i).  Il  y  a  peu  ou  point  d'engourdissement  dans 
toutes  ces  transformations  partielles,  car  il  se  fait  moins  d'ef- 
forts dans  l'organisation. 

U  n'existe  de  véritables  métamorphoses  parmi  les  animaux 
invertébrés ,  que  chez  les  insectes  à  six  pattes  articulées  et 
prenant  des  ailes  (la  puce,  les  fourmis  neutres ,  des  mutilles 
femelles,  quoique  sans  ailes ,  se  métamorphosent)  ;  les  autres 
aptères,  comme  les  arachnides,  et  les  crustacés,  distincts  des 
insectes  proprement  dits,  n'ont  que  des  mues  sans  métamor- 
phoses complètes.  Des  daphnies  et  autres  entomostracéa 
branchiopodes  éprouvent  cependant  quelques  additions  de 
pattes  posiérieures  ;  et  les  myriapodes,  tels  que  les  scolopen- 
dres, les  iules,  etc.,  reçoivent  aussi  un  plus  grand  nombre 
de  pattes  dans  leurs  mues. 

Tous  les  insectes  naissent  sans  ailes;  ils  ne  peuvent  plus 
croître  sous  leur  dernière  forme;  mais  les  crustacés  augmen- 
tent à  chaque  mue.  Jamais  les  insectes  ailés  et  à  vraie  méta- 
morphose n'ont  plus  de  si»  pattes  articulées  $  ils  n'ont  pas 
un  cœur  ou  une  circulation, ni  des  branchies,  mais  seulement 
des  trachées  ramifiées.  Les  insectes  myriapodes  ou  k  pieds 
très  nombreux,  ne  naissent  d'abord  qu'avec  six  pattes.  Dans 
tous  ces  animaux  à  métamorphoses ,  la  bouche  est  aussi  gé-^ 


(i)  En  général,  l'absence  des  ailes  n'est  point  nn  caractère  absola  chez 
les  insectes  à  métamorphoses,  puisque  des  espèces  ne  développent  jamais 
ces  organes,  parmi  divers  genres  qui  les  possèdent  naturellement.  Ainsi 
des  punaises  de  beaucoup  d'espèces,  des  grillons,  ne  déploient  pas  leurs 
ailes  et  restent  à  Pétat  de  nymphe  toute  leur  rie  ;  il  en  est  de  même  de- 
plosienrs  pucerons,  de  bombyx  femdles,  d'hippobosques,  etc.  Les  cara-. 
bef,  ai  grands  coureurs,  n*ont  pas  d'ailes  sons  leurs  élytres,  non  plus. que 
des  ténébrions,  des  méloès;  elles  tombent  à  la  plupart  des  fourmis  et  ter« 
mites  miles  ou  femelles»  après  Taccouplement,  comme  les  pétales  se  fa- 
nent après  la  fécondation  de  la  fleur.  On  sait  que  les  vers  luisans  (emei-^ 
les,  et  les  eoccus  de  ce  sexe,  n'en  prennent  point;  car,  en  général,  le 
sexe  femelle  défcloppe  moins  les  organes  extérieurs  que  le  mâle. 
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néralement  composée  de  six  pièces.  Les  larves  des  insectes  à 
métamorphose  complète ,  ou  manquent  d'yeux,  ou  n'en  ont 
que  de  simples;  elles  ne  montrent  pas  aussi  pour  la  plupart 
d'antennes,  ou  n'en  présentent  du  moins  que  de  faibles  rudi- 
mens.  Les  organes  sexuels  demeurent  toujours  renfermés  à 
1  intérieur  pendant  l'état  de  larve  et  de  nymphe.  Ils  ne  parais- 
sent également  qu'après  plusieurs  mues  dans  les  insectes 
sans  métamorphoses. 

Jamais  les  insectes  à  vraie  métamorphose  n'ont  les  organes 
de  la  génération  doubles,  commets  ont  doubles  les  crustacés 
elles  arachnides  proprement  dits,  animaux  ayant  toujours 
plus  de  six  pattes,  et  sujete  seulement  à  des  mues.  Geux--ci 
^'o,ccouplenlplusieurs  fois  en  leur  vie-,  les  insectes  àmétamor' 
phose,  une  fois  seulement , puis  ilsmeurent. 

Les  insectes  à  métamorphose  parfaite ,  changeant  d'orga- 
nes de  la  bouche,  et  de  genre  de  vie  en  se  transformant,  il 
fallait  que  leurs  intestins  éprouvassent  également  des  modi- 
fications de  forme  comme  à  l'extérieur.  Cette  sorte  de  méta- 
morphose interne  s'étend  aussi  au  tèUrd  de  la*  grenouille, 
qui  est  herbivore,  tandis  que  l'animal  complet  devient  inr 
sectivore. 

Outre  les  métamorphoses  extérieures,  ces  animaux  en 
éprouvent  donc  de  correspondantes  à  l'intérieur,  ou  plutôt 
celles  de  dehors  sont  consécutives  de  celles  du  dedans,  puis- 
que les  viscères  principaux  déterminent  toujours  les  modifi- 
cations des  organes  de  moindre  importance.  Ainsi,,  le 
splanchnosquelette  se  renouvelle  tout  entier  comme  le  der- 
matosqueletie  à  chaque  mue  de  l'animal,  comme  s'exprime 
Carus. 

II  y  a  trois  principaux  systèmes  d'organes  internes,  suscep- 
tibles de  transformations:  le  système  nerveux,  l'appareil  nutri- 
tif, l'appareil  respiratoire,  dans  les  métamorphoses  complètes. 

1®  Le  système  nerveux  doit  jouer  surtout  un  grand  rôle  au- 
quel on  n'a  pas  donné  assez  d'attention.  Nous  avons  fait  remar- 
quer, en  eÔet,  que  la  chenille  ayant  un  autre  instinct  que  le 
papillon ,  et  les  diverses  larves ,  d'autres  genres  de  vie  que 
1  insecte  parfait ,  il  fallait  bien  que  l'appareil  excitateur  de 
toutes  ces  opérations  éprouvât  des  changemens.  Nous  avons 
fait  la  comparaison  de  l'insecte  avec  ces  petits  orgues  porta- 
tifs, dont  le  cylindre  a  différens  airs  notés  sur  son  pourtour, 
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et  qai  exécutent  chacun  de  ces  airs  selon  qu'on  avance  ou 
qu'on  recule  le  cylindre  de  ses  divers  crans»  Pareillement,  le 
système  nerveux ,  ou  la  série  de  ganglions  le  long  du  cordon 
médullaire  double  des  insectes^se  déployant  diversement  chez 
la  larve  et  l'animal  parfait ,  doit  exécuter  des  actions  diffé- 
rentes en  l'un  et  l'autre  y  mais  appropriées  à  l'état  des  organes 
externes  de  ces  insectes.  Ainsi  la  larve  du  scarabée  nasicome 
(oryctes^  Latr.)»  qui  vit  dans  l§t  tan,  a  ses  ganglions  nerveux 
tellement  rapprochés  qu'ils  ne  composent  qu'une  masse, 
en  forme  de  fuseau ,  et  les  rameaux  qui  en  sortent ,  se  ren- 
dent ,  en  divergeant ,  comme  des  rayons ,  aux  divers  or- 
ganes ;  il  existe ,  en  outre ,  un  autre  nerf,  analogue  au  ré- 
current de  l'homme,  lequel  se  distribue  en  rameaux,  avec 
des  ganglions  à  l'estomac.  Chez  ce  scarabée  déclaré ,  les  gan- 
glions du  cordon  médullaire  longitudinal  s'écartent ,  au  con- 
traire, en  cinq  ou  six  espaces.  Dans  le  lucane  cerf-volant ,  le 
cordon  médullaire  n'a  plus  que  quatre  ganglions  assez  gros  ; 
sa  larve  en  avait  huit  plus  petits ,  outre  un  nerf  récurrent 
aussi.  Les  chenilles,  comme  celles  du  cossus  perce-bois ,  des 
bombyx  et  autres,  ont  douze  ganglions  ;  leurs  papillons  en 
présentent  moins,  parle  rapprochement  de  ces  nœuds  ,*  de  là 
vient  que  le  mode  d'action  du  système  excitateur  de  la  vie  dcit 
être  «lilTérent ,  et  doit  produire  d'autres  instincts  ;  il  reste 
le  même  chez  les  insectes  sans  métamorphoses  qui  ne  chan- 
gent pas  d'instinct. 

Dans  le  têtard  des  orapauds  ou  grenouilles ,  l'appareil  ner- 
veux spinal  abandonne  la  queue,  et  il  est  résorbé,  car  il  re- 
monte dans  l'étui  osseux  de  l'épine  rachidienne ,  au  temps  de 
la  transformation,  ce  qui  fait  que  la  queue  se  flétrit  et  tombe, 
en  même  temps  que  s'allongent  et  se  fortifient  les  cuisses  et 
jambes  natatoires  de  ces  bati*aciens.  Le  même  phénomène  de 
résorption  de  l'extrémité  du  cordon  rachidien  caudal  a  lieu 
dans  le  fœtus  humain  vers  les  derniers  mois  de  sa  formation  ; 
les  ossdets  du  sacrum  disparaissent  alors.  Si  cette  résorption 
était  incomplète ,  l'homme  garderait  une  queue  comme  les 
singes  (et  on  en  connaît  des  exemples). 

a"  ti  appareil  nutritif  montre  également  ses  transforma- 
tions. Ge.ne  sont  que  de  simples  mues  internes  chez  les  crus- 
tacés et  les  autres  aptères^  dont  tous  les  changemens  externes 
se  bornent  à  des  mues  aussi;  les  unes  et  les  autres  s'opèrent 
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simultanément,  an  printemps  surtout  ^Ftfy.tH-aprèB  les  botes); 
car  ces  animaux  conservant  la  même  forme  de  bouche  et  d'in- 
testins, ne  changent  nullement  de  genre  de  vie  dans  le  cours 
de  leur  existence.  Ainsi ,  quand  Técrevisse  se  dépouille  de  son 
teët  extérieur,  l'épîderme  superficiel  qui  revêt  le  dedans  de  ses 
intestins ,  et  ce  derme  raboteux,  épais  de  son  estomac ,  qui  lui 
sert  à  broyer  ses  alimens  (ainsi  que  le  gésier  des  oiseaux),  se 
lève  en  écailles  ;  il  est  rejeté,  comme  lorsque  Ton  rend ,  pour 
ainsi  dire ,  la  raclure  des  boyaux  dans  la  dpenterie.  Led  in- 
sectes à  métamorphose  partielle,  les  hémiptères,  des  névrop- 
tères  et  orthoptères  ne  (changent  point  non  plus  de  forme 
d'intestins,  ni  débouche,  ni  de  genre  de -vie.  Il  n'en  est  pas 
ainsi  des  insectes  à  métamorphose  complète;  car  telle  larve 
qui  vivait  soit  de  chair ,  soit  d'herbe ,  peut^  en  se  transfor- 
mant, se  nourrir  de  substances  souvent  tout  autres.  Plus  le 
canal  intestinal  se  raccourcit,  plus  l'animal  devient  cami* 
vore ,  ou  se  nourrit  d'alimens  plus  substantiels.  Cette  ch^ 
nille  voracé  a  d'énormes  mâchoires,  avec  lesquelles  san«  cesse 
elle  déchire  le  feuillage  et  mange  jusqn'è  trois  fois  son  poids 
en  vingt-quatre  heures  $  aussi  rend-elle  contintieUeroent 
des  excrémens.  Son  canal  intestintd  est  énormément  dilaté 
et  boursouflé  comme  le  colon.  La  larve  du  hanneton ,  ou  ce 
ver^lano  détesté  des  jardiniers,  a  un  cesopfaage  qui  se  renfle 
en  vaste  estomac  entouré  de  trois  rangées  de  ccecums.  Les 
larves  des  guêpes  ou  d'abeilles  ont  un  estomac  si  vaste  qu'il 
remplit  tout  leur  iabdomen.  Mais  quand  ces  animaux  pt*ennent 
leur  forme  parfaire,  toute  cette'panse  se  resterre  ou  s'étrangle 
diversement.  Ainsi  l'abelUe  n'a  pkls  alors  que  deux  podies  à 
miel,  la  première  est  la  plus  étroite  $  chez  le  papillon,  au  lieu 
des  mâchoires  de  la  chenille ,  il  sort  de  ces  organes,  selon 
AL  Savigny ,  des  pièces  correspondantes ,  mais  allongées  et 
propres  à  former  la  trompe  (Hngtia)  spirale,  destinée  à  pom- 
per le  nectar  des  fleurs.  MM.  Butrochet  et  Marcel  de  Serres 
ont  également  observé  les  diverses  modifications  du  canal  in- 
testinal dans  les  métamorphoses  des  autres  insectes.  Ces  mo- 
difications sont  telles  que  les  larves  des  fourmilions .  des 
abeilles  et  des  guêpes ,  si  ventrues  ^  n^ont  point  d'anus ,  et  ne 
rendent  rien  des  alimens  qu'elles  prennent.  Au  contraire,  les 
oestres,  les  bombyx  et  éossus ,  les  éphémères ,  à  l'état  pàiîait, 
n'ayant  que  de  faibles  ru  dimens  de  bouche,  ne  prennent  au- 
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cune  nourriture  en  cet  état,  non  plus  que  les  chrysalides. 

En  général,  les  espèces  parmi  lesquelles  se  resserrent  et  s'é* 
tranglent  les  intestins  (comme  ceux  en  spirale  du  têtard,  qui 
se  raccourcissent  dans  la  grenouille),  passent  du  régime  végé- 
tal k  Tanimaly  et  l'inverse  a  lieu  dans  le  cas  contraire.  Ainsi 
le  ver  assassin  (larve  de  Vhpdrophilus  piceus),  si  carnassière,, 
à  courts  intestins  comme  le  tigre  et  le  loup ,  prend  de  plu» 
longs  intestins  et  un  appétit  moins  sanguinaire ,  en  devenant 
insecte  parfait  ;  amélioration  de  caractère ,  fort  rare  chez  les 
insectes  et  les  hommes.  Enfin  ,  quand  les  intestins  restent 
analogues ,  le  genre  de  vie  ne  changeras;  tels  sont  les  orthop- 
tères herbivores,  les  sauteries  à  trois  ou  quatre  estomacs , 
comme  les  ruminans. 

S°  L'ajp;parftVr0tf2nratotre  éprouve  aussi  quelques  modifica- 
tions par  les  métamorphoses.  Le  nombre  des  stigmates  ou  des 
ouvertures  des  trachées ,  ainsi  que  leur  position,  varie.  Dans 
les  larves  des  coléoptères,  et  autres  k  complète  métamorphose, 
il  y  a  pour  l'ordinaire  neuf  stigmates  de  chaque  c6te  du  corps  ; 
il  paratt  en  être  de  même  chez  les  myrméléons ,  les  guêpes, 
les  puces,etc.  Les  larves  de  plusieurs  diptères  ont  «seulement 
quatre  ou  même  deux  stigmates;  néanmoins  les  tipules  pa-^ 
raissent  en  avoir  davantage.  Mais  les  larves  aquatiques  des 
infectes  qui  deviennent  terrestres  sont  forcées  de  respirer 
autrement  qu'à  l'état  parfait.  Aussi  la  nature  a  placé  vers 
l'anus  de  ces  larves ,  une  ouverture  qui  conduit  à  des  sortes 
de  fausses  branchies,  ou  simples,  ou  pinnée8,en  feuillets  chez 
les  libellules,^ les  éphémères  (i).  U  en  est  è-peu-près  ainsi  des 
larves  et  nymphes  des  phryganes,  des  gyrins;  mais  celles  des 
dytîsques,  des  hydrocanthares  et  hydrophiles  portent  un 
tube  à  l'anus  pour>enir  respirer  l'air  à  la  surface  des  eaux; 


-  (i)  L'identité  des  ailes  d'insectes  et  des  lames  branchiales  ont  été  con- 
statées dans  la  fignre  de  la  larve  de  l'éphémère  (Swammerdam ,  Bibel.  del 
natur.  pi.  xiv)  et  dans  les  larves  des  libellules  et  d'éphémères,  chez  îes* 
quelles  Cams  dit  avoir  découvert  une  véritable  circnlation.  Chez  elles,  le 
sang  blanc  circule  à  IraverA  le»  branchies  (trachées)  des  ailes  absolument 
de  même  qu'à  travers  des  branchies ,  tandis  que  dans  Tinsecte  parfait, 
Taile  parait  entièrement  desséchée  et  n'offre  plus  ancnne  trace  de  circn- 
lation. Ainsi  les  germes  des  ailes  se  comportant  alors  comme  de  vraies 
brancbie»  dans  leurs  larves  aquatiques. 
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il  en  est  de  roènre  de  celles  des  cousins.  Quoique  les  chry- 
salides et  nymphes  ou  momies  soient  plus  ou  moins  emmail- 
lottées  et  immobiles  y  elles  ont  besoin  d'air  et  respirent  par 
des  ouverlures  ménagées  habilement ,  ainsi  que  s'en  est  as- 
suré Lyonnet. 

Le  changement  du  mode  de  respiration  des  larves  aquati- 
ques en  animaux  aériens ,  entraîne  aussi  celui  de  la  circula- 
tion chez  les  grenouilles  et  salamandres  qui  passent  de,  la  res- 
piration branchiale  à  la  pulmonaire.  Aussi  les  artères  bran- 
chiales sortant  du  cœur  chez  les  têtards  s'oblitèrent  y  à  l'ex- 
ception des  deux  rameaux  inférieurs  qui  se  rendent  au  pou- 
mon lorsque  ces  animaux  se  transforment  ;  aussi  les  bran- 
chies meurent  et  se  détachent  comme  des  feuilles  fanées ,  et 
les  poumons  se  développent.  £n  même  temps  que  les  bran- 
chies cessent  de  recevoir  du  sang  artériel,  la  queue  du  têtard 
en  reçoit  moins  aussi ,  et  tous  ces  organes  externes  perdant 
de  leur  activité,  sont  en  partie  résorbés  dans  l'économie  ani- 
male ;  mais  le  surcroit  de  nourriture  qui  en  résulte  sert  au 
développement  des  jambes  de  devant  et  de  derrière ,  en  sorte 
qu'il  «e  fait  un  nouveau  transport  ou  une  autre  direction  de  la 
puissance  ntttritive  et  du  sang  artériel.  Lesjambes  qui  n'étaient 
qu'en  rudimens  et  «n  bourgeons  s'accroissent  de  tout  ce  que 
perdent  la  queue  et  les  branchies  du  têtard.  U  ne  lui  reste  plus 
qu'à  rejeter  ensuite  sa  peau,  que  nous  ayons  dit  être  son  am- 
nios  ;  «t  le  voilà  grenouille  parfaite. 

Par  conséquent,  toutes  ces  transformations  ne  sont  encore 
que  de  métastases  de  forces  vitales ,  ou  d'autres  directions 
des  fluides  nourriciers  et  du  sang.  (1) 

De  même  les  organes  sexuels  qui  n'existaient  qu'en  germes 
ou.  bourgeons  infiniment  petits  dans  la  chenille  et  les  autres 
larves,  ainsi  que  les  a  remarqués  Hérold,  se  développent 
successivement  chez  les  chrysalides,  par  le  transport  de  la 
matière  graisseuse  qui  remplissait  ces  chenilles ,  sur  ces  or- 
ganes sexuels ,  ovaires  chez  les  femelles ,  canaux  séminifères 

(i)  Dans  lot  coeeus  ou  galliiuectes» .  coehenillef ,  kermèf>  les  femelles 
étant  tonjonrs  sans  ailes,  suivent  la  loi  des  aptères,  c'est-à-dire,  qu'elles 
ne  se  transforment  nullement  ;  les  mâles  étant  toujour»  ailés  ,  subissent 
k  transmutation  partielle  qui  est  naturelle  à  leur  classe.  C'est  la  seule 
«nomalie  connue  d'un  seul  sexe  sujet  à  métamorphose. 
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dans  les  mâles.  Par  là  nous  comprenons  comment  ^che^ 
nilles,  rongé^  intérieurement  par  des  larves  d*ichi|6uinotls^ 
ne  peuvent  paAse  métamorphoser  en  papillon  ;  caroet  larfes 
dévorent  tous  les  lobules  graisseux  qui  devaient  serrîi^  à  la 
nutrition  des  orgahes  sexuels  et  des  autres  parties  du  pa- 
pillon futur  {  aussi  la  chenille  ou  l'animal  extérieur  cessant 
sa  vie  et  ses  fonctions  pour  entrera  Tétât  de  chrysalidey  il  n'y 
a  plus  de  quoi  fournir  à  l'existence  de  l'animal  intérieur. 

Toutes  les  larves  ou  demi-larvos  ont  des  organes  de  loco^ 
motion  plus  mous  que  les  insectes  parfaits ,  doUt  la  cuirasse 
est  toujours  d'une  consistance  de  corne.  Ainsi  ces  premières 
s'accroissent  seules-,  leurs  tégumens  se  'prêtent  mieux  à  des 
dilatations  successives  que  ces  derniers  ;  c'est  pourquoi  les 
mesures  de  leurs  grandeurs  sont  fixes  en  chaque  espèce  d'in*- 
secte^,  sauf  quelques  variétés  de  races  ou  do  climats,  par  l'effet 
des  nourritures  et  de  la  chaleur. 

Avant  les  transformations  complètes  intérîeures  et  exté->> 
Heures ,  il  ûiut  que  les  larves  jeûnent  et  se  vident  d'excré-^ 
mens  ;  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  les  métamorphoses  partieUes^ 

La  durée  de  chaque  état  de  l'insecte  sous  forme  de  larve,  de 
chrysalide  ou  de  nymphe,  et  d'animal  déclaré,  est  d'autant 
moins  longue  qu'il  y  a  plus  de  chaleur  et  d'abondance  de 
nourriture  ;  mais  elle  varie  sdion  les  espèces  t  en  été ,  les  OBufs 
de  la  mouche  à  viande  donnent  des  vers  en  moins  de  deux 
heures  quelquefois ,  tandis  qu'ils  sont  six  mois  à  éoloi*e  dsns 
la  phalène  du  groseiller.  Les  larves  de  cette  mouche  et  les 
chenilles  du  papillon  du  chardon  se  transforment  en  chrysa-» 
lide  et  en  momie  au  bout  de  huit  jours,  tandis  que  les  vers 
des  hannetons  vivent  quatre  à  cinq  ans  sous  terre  avant  de 
changer  de  forme.  Les  chrysalides  ou  momies  sont,  les  unes 
dix  jours  avant  de  changer,  les  autres  plusieurs  semaines , 
d'autres  six  à  huit  mois.  Si  les  insectes  ne  sont  pss  transfert 
mes  et  accouplés  avant  l'hiver,  ils  s'engourdissent  pour  aehe*- 
ver  leur  destination  ou  leur  propagation  au  printemps  sui- 
vant, w 

Faisons  ici  une  remarque  qui  ne  sera  pas  inutile  un  Jow*  à 
U  p)iysiologie.  On  sait  que  le  fœtus  humain  ejt  celui  d^s  an- 
tres iliammifères  nage  dans  les  eaux  de  l'amnios;  le  foetus  de 
l'oisean  est  aussi  dans  un  liquide,  comme  celui  de  tous  les 
autres  ovipares.  De  même ,  les  larves  de  grenduiUes  ou  les 

3a 
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lèlardi  sont  plus  aqiMiiqttcs  cfue  ces  animamz  pai^faits.  Chez 
Jes  inaectef  et  les  cnutacèi  ^  les  jeanes  y  fOil  en  ^tal  ^  larves , 
soU^QBjinphes  (hydrophiles,  djiimifmn ,  HbeHukB ,  eousins , 
phrygaves ,  etc.)  ^  sent  ezclssiTenieiit  aqfitntiqves ,  tandis  qu'à 
Tétai  fparlait,  k  plupart  deviennent  uniquement  aériens  ou 
terrestres;  c'est  que  tous  les  animaux  tirent  plus  ou  moins 
leu,r  origine  de  Peau  et  de  i'état  liquide f  et ,  en  général,  la 
respiration  pAr  des  branchies  ou  des  tmchées  aquifères , 
précéda  la  respiration  aért^ine  ou  pulmonaire. 

filaintenant  on  s'accorde  à  distinguer  les  métamorphoses 
des  insectes  eu  incompUUt  et  en  eompiéies,  ou  en  ^paifieUes 
et  ^éerales* 

1»  Ceux  à  mélamofplu^se  meûmpùèie  ou  pttrtêêUê  n'éprou- 
vent jamais  de  mutation  totale  de  leur  forme  ;  iis  conservent 
toute  leur  yie  les  mêmes  organes  de  manducatton ,  etne  chan- 
gent point  d'aliment$  ils  ont  des  yeux  à  réseaux  ou  compo- 
sés f  leur  état  intermédiaire  de  nympkë,  ou  pkK^t  semi- 
nifânpkêf  jouit  de  l'activité  ordinaire,  excepter  qu'ils  ne  sont 
^capabks  d'engendrer  qu'à  l'état  complet  ou  adidte. 

D^ns  cette  classe  on  distingue  deux  ordres  :  let  insectes 
^psi  ne  prennsnt  Jamais  d^aiiesj  les  crus<iaeés  décapodes, 
crabes  et  iVcrerisses  qui  muent  chaq^is  printemps.  Bfais  les 
citiatacés  isepodes,  les  cloportes  et  armadilies  paraissent  ob* 
taadr  dans  ces  mues  de  nouveaux  •  segmens  et  des  paii^s  de 
pattes.  Parmi  les  branchiopodes  ou  lûonocles ,  les  mues  don>- 
neàt  Heu  k  divertKs  modifications  du  test  et  à  de  nou-velles 
paires  de pavltes*  Ainsi  les  cyclopes  de  Mulier,  &  l'état  de 
larve  ^  ont  été  décrits  sous  le  genre  amymone ,  et  k  l'état  par* 
fait  8oaur«ehii  de  nauplie.  Dans  k  dapknitspnles^,  ou  puce 
d'eau ,  les  ovaires  n'apparaissent  qu'à  la  troisième  mue.  Pk- 
sieussiaratgnées  et  aeams  ne  naissent  qu'avec  six  pattes ,  et 
en  ilsço«itettrenoore  deux  sous  leur  dernière  forme. 

lies  ksseetes  à  dsmi--métamerpkùst ,  partielle  ^  prenant  des 
oiàBêy-.poaA  les  orthoptères ,  les  hémiptères  et  quelques  né- 
vroptères  (  libellules  ) ,  qui  n'éprouvent  que  ce  genre  de 
t^nafitiaDaation. 

JfMmié^Motes  à'métmmrpkése cwnpUte&n  gènèréie  passent  à 
r^Ukttdeiihrysalide^ou  de  momie  et  ytPSk^Hiptrpay,  ils  naissent 
^^eJfosnCà  L'état  vermilbrme  on  de  larve,  soit  sans  yeux,  aux  co- 
iéeplèreay  soit  avec  des  yeux  simples  (aux  chenittes).  Les  pattes 
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surabondantes  anx  six  véritables  on  articulées  tombent.  Chez 
iei^paptllonè  diurnes  y  la^  chf'ysalide  se  suspend  à  une  cein- 
ture, de  soie  ;  chez  les  nocturnes  (bombyx  et  phalènes) ,  dles 
forment  «li  cocon  âoyeux ,  ou  s'entourent  chez  les  sphynx 
de  débris^  ou  se  pratiquent  des  fourreaux  chez leà  teignes. 

JUa  puce,  quoique  aptère',  aiusi  que  la  fourmi  neutre, 
subissent  la  foiine  de  nymphe  incomplète  {tnumia  coarciaià), 
Gés  nymphes  sont  tantôt  cachées  dans  une  ihotie  de  terrt . 
roulée  en  boulé,  comme  celles  du  bousier,  ou  dans  un  cocon 
de  matière  gommeuse ,  treillissée  à  jour,  comihe  celles  des 
tentiairèdes,  ou  dans  un  cocon  de  soie,  comme  les  ichneu- 
niDBs,  ou  rassemblées  en  des  cases,  des  appartemens,  chez 
les  abeilles^  les  gui^[>es ,  les  fourmis. 

Il  est  quelques  nymphes  ,  appartenaiit  &  ce  mode  de  trans- 
formatiQjÉ,  qui  se  rapprochent  à  plusieurs  égards  de  celui  des 
injieètesè^lèmi^  métamorphose.  Toutefois  leur  nymphe  reste 
inactive  et  sain^  nourriture,  refermée  danè  certains  fourreaux 
qu'elle  s'ettt  {pratiqués  ;  telles  si^bt  lés  phryganes.  Lorsque 
les  éphémère»  sont  sorties  de  rétat  de  nymphe  et  paraissent 
commue  lies  insectes^  complets,  il  leur  faut  cependant  subir 
encore  un  dépouillement  définitif,  ou  une  mue  qu«  n^éprouve 
nul  autre  insecte  parfait.  U  semblerait  donc  que  ce  genre  de 
nér/roptère  serait  le  sieul  des  insectes  qui  passerait  pài^  quatre 
états  avant  d'engendrer  ;  car  les  autres  inSectës  métaihorpho- 
sable»  n'ont  que  les  trois  périodes  de  larve ,  de  nymphe  ou 
durysalide,  et  saHë  autre  intermédiaire  jusqu'à  l'état  parfait, 
imétga  revêlatùé 

Après  avoir  cèmluit  l'insecte  du  berceau  dé  stm  enfance  à 
son  état  adulte  et  à  l'époque  heureuse  die  ses  mariages,  il 
contient  dé  passer  à  rhist6ire  générale  des  mues^  que  les 
corp^iorgai^iâés  subissent. 

I>£  LA.  MU£  chef  les  animaux  et  les  végétaux. 

La  force  vitale  rçpôusse  sans  relâche  du  dedans  au  dehors 
les  organes  internes ,  comnie  nous  venons  de  le  voir  j  à  me- 
sure qu'ils  se  renouvellent.  Cette  mue^  piutatio ,  ou  cette 
évolution  des  élres  vivans ,  est  la  source  .d^s  /çhangemei|;is , 
(ju'éprouve  leur  surface  extérieure  dans  les  diyçrs/es  périodes 
de  leur  existence.  Ces  déploiemens  sont  tellement  importans 
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à  étudier,  que  leur  ignorance  a  fait  multiplier  les  espèces  et 
souvent  confondre  les  sexes,  ou  les  a  fait  séparer  mal-ly- 
propos. 

Ainsi  le  corps  subit  non-seulement  une  évolution  générale, 
mais  chacun  de  ses  organes  opère  son  évolution  particulière, 
qui  peut  s'exécuter,  même  indépendamment  des  autres  par- 
ties ,  et  s'accroître  à  leurs  dépens.     , 

Si  chaque  organe  obtient  sa  vie  propre ,  il  a  sans  doute 
aussi  son  âge  et  sa  durée,  outre  ceux  qu'il  reçoit  de  l'ensemble 
du  corps.  En  efiet ,  certains  appareils  vieillissent  et  meurent 
avant  la  mort  générale ,  comme  les  organes  de  la  géBéràtioOy 
par  exemple.  Ceux-ci  ne  se  développent  que  |ong^temps après 
la  naissance  du  coi*ps,  etmeurenl  avantlui  ;  leur  vitalité  parti- 
culière a  donc  beaucoup  moins  de  durée  qu^  la  vitalité  généra- 
le. Il  en  est  de  même  de  plusieurs  autres  parties  dont  la  période 
vUale  est  fort  courte^  par  rapport  k  celle  de  l'individu;  tels 
sont  surlout  plusieurs  appendices  extérieurs  renouvelables , 
des  cornes ,  des  dents ,  des  poils  et  plumes ,  écailles ,  etc. 

Puisque  chaque  partie  du  corps  animé  est  douée  d'une  vie 
propre ,  elle  a  ses  époques  de  jeunesse ,  de  perfection ,  de  dé« 
croissement,  et  sa  mort  particulière.  C'est  ce  que  nous  apei^ 
cevons  chaque  jour  dans  les  productions  organisées^;  car  lors- 
qu'un organe  est  complètement  mort  dans  un  être  doué  de  la 
vie^  il  s'en  sépare  et  tombe ,  parce  qu'une  substance  n^orte 
ne  peut  pas  co-exister  avec  celle  qui  est  vivante. 

Or,  la  mue  n'est  autre  chose  que  cette  mort  naturelle  de 
quelque  partie  de  chaque  créature  animée,  par  suite  de  dé- 
veloppement d'autres  parties  plus  intérieures  ^  et  cette  sorte 
de  fonction  suit  des  règles  assez  constantes. 

Parmi  les  végétaux  vivaces ,  comme  le«  arbres  et  arbustes , 
surtout  dans  nos  climats,  on  voit,  vers  la  un  de  chauve  année  » 
tomber  les  feuilles ,  les  fleurs  et  les  fruits ,  parce  que  ces  ap- 
pendices ont  éprouvé  toutes  les  phases  naturelles  de  leur  vie;  il 
est  donc  nécessaire  qu'ils  soient  abandonnés  à  la  moi*t  »  que 
nous  appelons  maturité  pour  les  fruits.  La  défoliation  des 
arbres,  et  la  chute  dès  organes  de  leur  reproduction ^  des 
fruits  ou  graines ,  sont  leur  mue  annuelle  j  qui  s'opère  aussi 
'chez  les  autres  végétaux  ,  et  même  chez  les  arbres  toujours 
verts  ^  mais  d'une  manière  moins  rapide  et  moins  sensihle. 
Une  feuille  remlplaçant  successivement  l'autre  ;  de  sorte  que 


Digitized.by 


Google 


METAMORPHOSES    DES    ANIMAUX,    ETC.        DOT 

ces  arbres  ne  restent  jamais  dépouillés  de  verdure.  Afin  de 
bien  concevoir  la  mue ,  en  généiral ,  chez  les  végétaux  et  les 
animaux ,  il  faut  examiner  la  nature  des.  organes  suscepti- 
bles de  l'éprouver ,  et  les»  causses  productrices  de  cette  ré- 
volution vitale. 

1*  De  l'action  des  saisons  sur  la  mue,  ^,Si  l'on  doutait  que 
la  vie  des  corps  organisés ,  plantes  et  animaux ,  correspondît 
avec  les  mouvemens  du  globe  terrestre ,  et  réglât  sur  ceux-ci 
ses  phases,  on  aurait  une  belle  prouve  de  cette  vérité  dans 
l'observation  de  la  mue  des  anii^iaux  et  de  la  défloraison  ou 
défoliation  des  végétaux. 

Au  printemps ,  toute  la  natiire  vivante  et  végétante  s'épa- 
nouit et  développe  ses  productions»  la  terre  se  pare  de  verdure, 
l'animal  se  revêt  de  ses  habits  de  noces ,  puisque  alors  renais- 
sent ses  amours.  I^a  cause  de  cette  grande  expansion  exté- 
rieure chez  tous  les  êtres  vijent  de  ce,  que  leurs  fonctions  com- 
primées long-temps  par  le  froid  de  l'hiver»  ont  acquis  une 
surabondance  de  sucs,  de  sève,  de  nourriture  qui  n'atten- 
dait que  l'apparition  de  la  chaleur  extérieure  pour  s'épa- 
nouir. Aussi  les*  germes  poussent  avec  une  vigueur  extrême  ; 
tout ,  dans  ilotre  organisation ,  se  porte  égalemeut  au-dehors  ; 
c'est  alors  qu'apparaissent  les  maladies  éruptives  à  la  peau,, 
ou  les  exanthèmes,  eoipme  si  l'on  bourgeonnait  en  tnème 
temps  que  les  arbj-es. 

Voilà  donc  les  germi^  des  feuilles,  des  fleurs',.des  fruits , 
dans  les  végétaux,  et  les  poils,  plumes,  écailles,  cornes, 
épiderme,  enveloppes  quelconques  des  animaux,  qui  s'ac- 
croissent ou  se  déploient  au  printemps,  pour  briller  suc- 
cessivement au  moins*  durant  le  semestre  du  soleil,  sur  notr/^ 
hémisphère. 

Mais  à  l'approche  de  l'équinoxe  automnal ,  les  corps  vi- 
vans,  plantes  et  anim<iux  ,  s'étarit  livrés  à. leurs  amoùï^s.  et 
plus  ou  moins  épuisés  par  ce  grand  déploiement  de  leurs 
forces  vitales  au-dehprs  durant  l^été ,  leurs  fonctions  dimi- 
nuent ou  s'affaissent  d'autant  plus,  extérieurement,  que 
la  chaleur  décroît  aussi  par  l'afFaiblissement  du  soleil.  Alors 
ces  parties  extérieures  ,  ces  productions  printanières  ,  ces- 
sent d'être  alimentées  par  le  corps  j  elles  sont,  d'ailleiirs  par- 
venues au  terme  de  leur  aédroissement,  et  né  peuvent  plus 
recevoir  de  ttourriturè j  elles  se  sèchent  et  se  fanent,  puis  se 
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délachôDt  et  tombent.  Ainsi  s'opère ,  pJus  tôt  ouplus  tard ,  \é 
chute  dés  fleurs ,  dés  feuiUqs ,  des  fruits  -,  le  dépouillement  de 
poils,  déplumes,  de  cornes,  d^épiderme,  d' écailles,  etc., 
lorsque  les  corps  des  animaux  et  ^es  végétaux  viyaces  entrent 
dans  la  concentration  automnale ,  p&ur  se  préparer  à  rhiter. 

On  conçoit  que  sur  rhémisphère  austral,  notre  hiver  étant 
alors  son  été,  et  réciproquement^  les  époques  de  1^  mue  se-' 
ront  placées  à  Topposite  des  nôtres ,  chaque  année.. 

Sous  la  zone  torridé,  le  spleil  passant  deux  fois  par  an  la 
ligne  éqùinOxialé ,  pour  remonter  de  Tun  à  Tautre  tropique , 
il  produit  deux  étés  et  deux  hivers  en  quelque  sorte.  L'hiver- 
nage  est  la  saison  des  pluies  continuelles  j  il  détermine  ainsi 
deux  fois  par  an  la  mue  des  animaux  et  des  végétaux ,  et  deux 
fois  leurs  amours  ;  ce  qui  fait  que  les  êtres  y  vivent  pl^s  rapi^ 
dément  que  partout  ailleurs;  ils  sont  continuellement  en 
production  et  en  destruction  ;  de  nouvelles  fleurs  naissent^ 
côté  des  fruits  ;  la  feuille  nouvelle  remplace  la  feuille  an- 
cienne et  fanée  -,  Foiseau  recommence  s^  couvée  et  citante  de 
nouvelles  jouissances  à  côté  de  sa  nichée  de  six  ipois  aupar 
ravant. 

Aussi  les  oi8eaûx,parleurbrillantplumagç,au,  temps  de  leur 
accouplement ,  déclarent  surtout  les  changemëns  de  la  mue. 
On  sait  que  les  femelles  pointent,  en  général,  des  couleurs 
pâles  et  ternes ,  qu'elles  paraissent  beaucoup  moins  subir  la 
mue,  parce  qu'on  distingue  moins  leur  nouveau  plumage  de 
l'ancien.  Mais  les  mâles  éclatent  de  riches  parures  aux  épo- 
ques de  leur  panade  y  car  cet  effet  tient  k  la  sécrétion  du 
sperme ,  surtout  sous  des  cieux  ardens  ;  tels  sont  les  oiseaux 
dorés,  les  colibris,  les  cotin^as,  les  spuï-mang9;i,  les  tangar^ii, 
les  moucherolles  et  fourmiliers ,  roUiers ,  oiseaux  dç  paradis^ 
veuVes ,  grimpereaux ,  outre  les  perroquets ,  etc.  Ces  oiseaux, 
la  plupart  in  ter  tropicaux ,  faisant  deux  couvées  par  an,  pour 
l'ordinaire ,  revêtent  leurs  habits  nuptiaux  lorsque  le  ciel 
devient  pur  et  serein  ;  alors  Us  recherchent  leurs  femellos 
qui  pondent  et  couvent  ;  puis,  lorsque  l'hivernage  et  les  pluies 
arrivent,  ces  volatiles  déposent  ce  beau  plumage  avec  Iç  chant 
ou  la  voix  éclatante ,  en  même  temps  que  les  désirs  amou- 
reux :  tristes  et  comme  honteux ,  ils  s'enfoncent  sous  l'épais- 
seur de  la  feuillécj,  avec  leur  robe  grise  ou  brune,  coniune 
pour  s'esquiver ,  en  ce  t^mps  de  leur  infortune ,   aux  re- 
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gards  qui  lesadiniraienl  pendant  ^  {Ktisuo  4«4«iif^^iai^. 

Danslefi  contrées  )e«  plus  froides  ^  il  ^wte. une  antratofibe 
de  mi^e  pour  diver?  o^i^^ti^  et.d^-ffiMiùii^èdea  ^tn^iver. 
GeUe  rol^e  de-çliastetéirOtt  d'indiflërenctiAevuelle^  qni  ook'ii- 
cide  avec  le^ilence  o«  Tinerti^  de»  organest  aeiuek  (auUbV 
que  ^a  robe  ^wrillai^te  .correspond  *teeia  9ttffabDndanc«*ée- 
sécrétion  spermatique)»  d^vicni  spécialemoit  prnpiieà  gap- 
rantir  du  frojd- Aw«i  \^  .l>èxr;Q;des  Alpea,  Upuê  ratvo&cfsc^ 
et  rherniine  pu.ro^elq^^.poipii^e  plwtwurs  awlreii  fitommi- 
fères  ,  et  une  foule  4'oiseaux  du,  Nord  »  de  pakriipèdesv  -à'é- 
chassier^  qui  portent  des  caiileurs  bruUes  onrdivnûenMut: 
foncées  en  été ,  muent  da^s  Tau tomne. leurs  peils>  ou  IplnqnoB 
e^  des  teintes  Manches  i  p^lc^  pour  rUvoffi  Nom  èvt>ns  >n , 
en  traitani  de  l'albinisme,  pag.  3 1 B,  q«e  cette  bl^nèhitir  tenICil. 
à  ce  que  le  réseau  muqueuxsousncntané  et  riammear^ce^rkuie 
qui  l'abreuve,  cessant  d'^tgir  chez  x:es  aAinaaux  à  caisse.  <hi  ûiaid 
et  de  la  constriction  qu'il  caus^^  pe  ,p4n#tne  pa^vdans  les  potk 
et  les  plumes  pour  l^u?  qomuniqi^r  sa' oo^leur.  «Ga  «ihtiesit 
un  effet  tout  sem)>Iable  sur  les  moin^avuii  que  Ton  plisme 
et  que  Vqn  froUe  d'esprit-di3-vin.  LeaplHmesr^naissântalqrs 
restent  blanches ,  parce  qu^  respritrd^yin,  aempâehé  Jsidé- 
veloppement  dç  rhumeur  colocant^  ^ouiSrotttiinéey.  «aittsi^^nfe 
le  ferait,  un&'ojd  >iif.  .  »,         .    ;:  ,  ^  tr. 

Ces  animaux  blancs  reprennei^t  dopc  ftU.prinUntpfy  avcJc  ' 
le  désir,  de  s'accoupler,  des  poils  ou  des  plumes  coloré»*  >Bl'or- 
dinairç  ce  ne  sont  pas  les  pennes  des  aûes  fft  de  Js  qilejii#nqiii 
muent  alors  ,  mais  seulement  ]pB  petitec(, pliujtias 'cbeÉ  \m «oi- 
seaux. Gçu|;  à  double  mue ,  qui  refoivent  d^  e^tte  ioi^iei»  nu 
printemps,  un  vêtement  de  noces  et  de  beauté,  soAl^dane 
nos  climats  surtout,  les  combattans  dfi  meir^les  vannfalik 
suisses,  les  chevaliers  et  barges^  l^s  gr^es,  plongeons,  pi»^ 
gouins,  gaillemot9,  divers  pluviers  et  geignards  |  sandekh- 
lingSj  i|iarouettes,cincles,  maubèchçs»  des.phala]^e8>^tdbB 
sternes,  etc.,  suivant  Vieillot,  Caillot  .fils  ^  et  d'ftkutncb 
ornithologistes  recomma^dables..  Ah  ooA|raiEe|d/ès;aaài')ét 
septembre ,  ^Is  reprennent  le  pijice  do^agMso  >  Ouie^vèteitient 
blanchâtre  d'hiver,  temps  sans  hopneiM!S.«^S)ii»AisimNsni, 
sous  les  rudes  climats  polaires  principalcmetnt»       ,   t  v  •  <  >  u 

Par  là  nous  pouvons  prédire  ce  que  lieront  ks.to^s^uiK 
voyageurf  en  d'autres  climats.  Nos  hirondelles,  fièri 
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pie ,  4«i  jpaMvit  en  A^ique ,  partent  avec  le  tiiste  vêtement 
de  la  mue ,  pufsqttVlles  ont  pondu  eu  Europe.  11  est  doue 
pou  proliable qu'elles  n'arrivent,  harassées  de  ce  long  voyage, 
iatiguétis  de  la  ponte ,  et  après  leur  mue ,  qàe  pour  convoler 
à  de  nouvelles  jouissances.  Elles  fuient  le  firoid  et  cherchent 
des  nourritures  ;  c'est  donc  prohablement  pour  se  refaire,  se 
fortifier,  se  retremper  dans  ces  climats  chauds,,  qu'elles  s*y 
rendent;  comme  eUes  retournent ,  au  contraire,  en  Europe 
pour  s'y  Hvrer  à  leurs  amours.  Belon ,  a  vu ,  à  la  vérité ,  des 
milans  poudre  et  couver  en  Egypte,  maïs  <ëes  oiseaux  peu* 
vent  étrenatnreli  k  cette  contrée ,  et  non  des  émigrans d'Eu- 
rope, lies  poMsontt  muent  Comme  les  oiseaux. 

On  voit  aussi  quelesmueSse  rattachent  aux  mouvemens 
sydéraux  du  globe  terrestre. 

2^  De  la  nature  des  enveloppes  externes  et  internes  éprou-^ 
vant  des  mues  annuelies,  «•-  Les  parties  extérieiM^es  des  ani- 
maux et  des  végétaux  qui  Se  renouvellent  chaque  année  par 
la  mu4^  sont  de  deux  sortes;  ou  elles  ont  une  conformation 
organique«t  un  développement  qui  leur  estpropre;  ce  sont  des« 
appendices  végétans,  comme  la  fbuillë  »  la  plume ,  le  poil ,  la 
corne  hmnchue ,  la  dent ,  etc.  ;  ou  elles  n'ont  qu'une  struo- 
tare  simple ,  foliacée  ou  squameuse ,  comme  tous  les  épider- 
mes,  tuniques,  coques,  membranes ,  etc.  :  telles  sont  foutes 
les  enveloppes  des  corps  organisés. 

Mue  des  enveloppes  externes,  r^  L'écorce  des  arbi-es ,  par 
exemple,  du  bouleau,  du  platane,  du  chêne,  du  liège,  est 
formé  è  l'extérieur  de  plusieurs  lamea  d'un  épidermç  plus  ou 
moins  fongueux,  super^sées,  inextensibles.  Ainsi,  à  me-^ 
ture  que  les  couches  du  liber  viennent  se  superposer  h  l'au- 
bier et  grossir  le  troiic  dé  l'arbre,  l'épiderme  de  l'écorce  de- 
venu trop  étroit,  est  forcé  de  se  fendiller,  de  se  séparer,  et 
d'autant  plus  qu'il  se  forme  au-dessous  de  cet  épidermé  ex- 
terne, ^ime  ou  plusieurs  couches  inférieures.  Aussi  le  H^e, 
le  chêne,  les  lames  du  bouleau  se  détachent  chaque  année  et 
forment  une  véritable  mue  du  tronc  de  ces  arbres*. 

il  en  est  de  même  de  tout  épidermé  solide  chet  les  ani- 
.maux.i  Lesécrevisses,  et  autres  crustacés,  par'eiemplé,  se 
trouvant,  au  printemps  surtout,  époque  d'accroissement  ra- 
pide, trop  â  Fétroit  dans  leur  cuirasse  osseuse,  et  celle-ci 
^nt  tell^nent  durcie  par  l'abondance  du  carbonate  et  phos- 
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pha{e  de  ehàux  déposés  dans  ses  mailles ,  qu'elle  n^en  peut 
plus  admettre ,  elle  devient  plus  fragile,  elle  se  fendille;  à 
mesure  qu'elle  se  déiache  du  corps,  une  tunique  molle,  au- 
dessous  ,  acquiert  plus  de  dureté ,  vient  remplacer  l'armure 
complète  de  l'animal  eir  recevant  dans  son  tissu  les  sels  ter- 
reux que  Tancienne  coque  refusait,  et  qui  étaient  tenus  en  ré- 
serve  aux  côtés  de  l^estomac,  sous  le  nom  à^yeux  d*ecrevùses> 

La  plupart  des  larves  d'insectes,  les  chenilles,  telles  que 
le  ver-*à-80ie ,  éprouvent  trois  à  quatre  dépouillemens ,  où 
mèMe  jusqu'à  huit  ou  dix  quelquefois,  selon  Lyonnet,  avant 
leur  transformation.  C'est  seulement  un  changement  succes- 
sif de  chemise,  accompagné  d'abstinence  et  de  malaise.  U  en 
est  de  même  des  insectes  aptères  ;  mais  Goëdart  croit  que 
plusieurs  larves  de  diptères  et  d'hyménoptères  ne  subissent 
aucune  mue  avant  leui?  première  transformation. 

Les  mues  sont  surtout  nécessaires  aux  larves  qui  prennent 
beaucoup  d'accroissement  et  de  nourriture ,  parce  que  leur 
surpeàu  la  plus  extérieure  se  desséchant  à  l'air  et  ne  se  prê- 
tant pas  à  l'extension  graduelle  de  l'animal,  elle  se  fend,  se 
détache  et  est  remplacée  successivement  par  une  chemise 
plus  inférieure.  Voilà  aussi  ce  qiû  se  passe  chez  les  lésuirds, 
les  serpéns  en  tous  les  animaux  vivant  presque  nus  en  lieu 
sec.  Notre  épiderme  se  détache  de  même  en  petites  écailles  ou 
lamelles ,  surtout  en  automne,  quoique  la'  nourriture  égale  en 
tout  temps ,  nous  dispose  à  une  exhalation  plus  uniforme  et 
plus  continuelle  que  les  animaux  sauvages. 

On  comprend  que  les  animaux  aquatiques,  ceux  de  texture 
molle  surtout}  les  vers ,  tels  que  les  sangsues ,  les  mollusques 
nus ,  les  poissons  peu  écailleux ,  comme  les  gast;robranches, 
les  grenouilles  et  salamandres ,  etc.,  au  lieu  de  se  débarras- 
ser d'un  épiderme  solide  ,  par  la  mue ,  ne  rejetteront  qu'une 
couche  muqueuse  ou  gluante ,  parce  que  cet  épiderme  est 
abreuvé  de  liquide  et  transformé  en  cette  mucosité. 

On  sait  que  les  débris  de  Tépiderme  rejeté  par  certains 
serpens  restent  adhérens  à  leur  queue  sous  forme  d'un  an- 
neau ,  d'une  année  à  l'autre ,  de  sorte  que  l'oij  peut  compter 
autant  de  mues  qu'il  y  a  d'annea^tx  de  celte  sorte.  Tel  est  ce 
qu'on  nomme  la  sonnette  des  çerpens  crotales,  ou  caudisones, 
espèces  si  redoutables  par  leur  venin  ;  leurs  anneaux  de  par- 
chemin desséché  rendent  un  bruit  qui  décèle  l'approchede  ces 
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dangereux  reptiles,  précaution  singulière  que  semUe avoir 
établie  la  nature  pour  avertir  les  autres  animaux. 

Un  mpde  analogur  d'excrétion  produit  la  coquille  des  mol* 
lusques  turbines  ou  uniyalves  et  autres  ;  car  le  collet  de  ces 
animaux  excrète ,  par  des  bourses  mucipares ,  une  mucosité! 
chargée  de  carbonate  calcaire  coloré  diversement;  cette hu* 
meur  s'attache  et  se  durcit  sans  cesse  au  bord  de  la  coquille 
de  ranimai ,  se  moule  sur  sa  taille  et  grandit  ainsi  i  mesure 
quela  spire  s'allonge.  Or,  qui  ne  voit  en. cela  une $or te  de 
dépuration  continuelle  ou  excrétion  analogue  à  celle  de  la  mue 
extérieure^  mais  dont  le  produit  sert  à  recouvrir  ou  protéger 
l'animal?  de  même  la  portion  dure  des  polypiers  est  formée 
par  le  dépôt  de  la  mue.  C'est  par  une  exsudation  semUable 
que  les  chevilles  osseuses  placées  sui*  l'os  frontal  du  boeuf ,  du 
bélier,  des  antilopes  et  autres  ruminans  à  cornes  creuses, 
forment  chaque  année  un  nouveau  cornet  en  dessous  des 
cornets  produits  les  années  précédentes  ;  de  sorte  que  ceux  . 
des  premières  années  sont  les  plus  petits ,  et  les  derniers  sont 
les  plus  larges.  On  peut  ainsi  compter  les  années  chez  les  es- 
pèces où  ces •  cornets  forment  d^s  nœuds,  des  bourrelets, 
comme  dans  plusieurs  antilopes  et  nos  béliei*s  et  boucs. 
Voilà  donc  une  excrétion  annuelle  analogue  à  une  véritable 
mue.  Les  cornets  des  griffes  du  chat  se  produisent  si  bien  de 
cette  manière,  que  quelquefois  les  plus  extérieur^  s'en  déta* 
chent.  Gela  se  fait  également  pour  le  bec  des  oiseaux  et  leurs 
serres,  et  même  pour  les  ergots  implantés  artificiellement-  «ur 
la  crête  coupée  d'un  coq.  On  a  dit  que  l'aigle  renouvelait  ^on 
bec,  parce  que  la  corne  la  plus  extérieure  peut  tomber  à 
mesure  qu'une  autre  en  dessous  s'accroît.  La  peau  nue  ou  la 
cire  placée  à  la  base  du  bec  de  divers  oiseaux  change  aussi 
d'épiderme ,  et  alors  elle  paraît  avec  de  plu^  vives  couleurs, 
de  même  que  le  serpent  rajeuni,  nitidusqtie Juventâ ,  fut, 
chez  les  anciens ,  l'emblème  de  l'immortalité. 

Mue  des  en/veloppes  internes, — On  n'avait  pas  fait  attention 
au  dépouillement  intérieur  qui  s'opère  surtou|;  visiblement 
chez  les  insectes  et  le«  crustacés,  si  ce  n'est  dans  ces  der- 
niers temps.  En  eflfet,  la  chenille  et  d'autres  larves  ont  d'é- 
normes intestins,  parce  qu'elles  prennent  une  immense  quan- 
tité de  nourriture  j  mais  lorsqu'elles  se  doivent  transformer 
en  insecte  parfait,  la  tunique  la  plus  superficielle  de  leurs  in- 
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teslins,  analogue  à  la  muqueuse  de  nos  yiscères^se  détache 
tout  comme  fait  Tépiderme  à  Textérieurj  Tinsecte  la  rejette  par 
haut  ou  par  bas,  et  la  tunique  placée  au-de&sous^  ou  la  fibreu- 
pGy  se  resserre,  se  fronce,  se  rétrécit  diversement;  elle  comT* 
pose  un  canal  digestif  bien  autrement  étroit  et  étranglé  pour 
l'insecte  devenu  parfait  et  pubère  j  quelquefois,  au  contraire , 
l'intestin  s'allonge  ou  se  dilate  si  Finsecte  devient  herbivore. 
Ijes  érustacés ,  Técrevisse ,  renouvellent  même  chaque  année 
la  tunique  interne  de  leur  estomac  tout  comme  leur  coque, 
lie  têtard  de  la  grenouillé  a  un  intestin  long,  eu  spirale,  pro- 
pre k  digérer  des  matières  végétales  ;  mais  à  l'époque  de  la 
transformation  de  cet  animal  ^  cet  intestin  se  raccourcit  et  ré- 
trécit, la  muqueuse  ipternes'en  détache  de  même  que  chez  les 
insectes.  Nous  pensons  que  Ténfant  qui  change  de  dents  ou 
qui  les  développe,  éprouve  de  même,  dans  le  canal  intesti- 
nal, une  mue  particulière ,  et  rejette  par  un  dévôiement  ver- 
dâtre^  les  débris  muqueux  de  la  tunique  la  plus  intérieure , 
pour  devenir  capable  de  digérer  des  matières  plus  solides 
que  le  lait  qui  était  son  premier  aliment* 

3°  De  la  mue  des  appendices  organisés  ^  et  de  leur  rem^ 
placemeni  à  V extérieur  des  corps  vivans,  «—  Un  arbre  doit 
être  considéré  comme  un  corps  formé  d'une  immensité  de 
germes  qui  se  développent  successivement.  Ainsi,  outre  les 
graines  qu'il  produit  chaque  année ,  il  pousse  une  infinité  de 
feuilles  qui  toutes  extraient  de  sa  sève  leur  nourriture ,  se 
déploient,  parviennent  à  leur  complète  grandeur ,  puis  après 
avoir  admis  toute  la  nourriture  que  comportaient  les  aréples 
de  leur  tissii,  se  dessèchent;  leurs  canaux  s'obstruent,  leur 
parenchyme  se  fane ^  jaunit  ou  brunit,  et  la  feuille  cesse 
enfin  de  pomper  là  sève ,  elle  périt  de  vieillesse.  Les  anasto- 
moses des  vaisseaux  du  pétiole  avec  la  branche ,  viennent  à 
se  rompre,  par  cette  dessiccation  et  cette  obstruction;  alors 
la  feuille  tombe  ;  c'est  ce  qu'on  observe  généralement  en 
automne  sur  les  arbres  de  nos  climats ,  et  ce  qui  s'opère  suc- 
cessivement dans  les.  arbres  verts  ,  de  telle  sorte  que  des 
feuilles  nouyelles  reparaissent  à  mesure  que  les  anciennes 
se  détachent. 

Ce  qui  s'opère  chez  la  feuille  de  l'arbre,  a  lieu  pareillement 
dans  la  plume  de  Toiseau.  A  l'extrémité  du  tuyau ,  pénètre 
un  vaisseau  sanguin  ^  comme  sous  la  dent;  la  pellicule  sèche 
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et  légère  de  l'intérieur  de  ce  tuyau  est  d'abord  un  gros  canal 
charnu,  recevant  des  vaisseaux  remplis  de  lymphe  et  ramifiés 
en  très  grand  nombre  chez  les  jeunes  oiseaux.  Ces  fluides 
lymphatico-sanguins  servent  à  la  nourriture  de  la  plume.  Ses 
barbes  ne  sont ,  dans  les  premiers  temps ,  qu'une  sorte  de 
bouillie ,  et  roulées  en  cornets  sous  de  longs  tubes  membra- 
neux. Cette  sorte  d'étui  de  la  plume  naissante^  analogue  au?c 
écailles  du  bourgeon  enveloppant  la  feuille  naissante  de 
l'arbre ,  tombe  bientôt  par  lamelles.  La  plume ,  comme  la 
feuille,  est  développée,  dans  sa  hampe  ou  tige,  avec  plus  de  dili- 
gence que  les  autres  parties,  et  la  noaiTiture  s'y  porte  d^abord 
en  surabondance ,  pour  la  nécessité  de  revêtir  l'oiseau. 

Ainsi  la  plume  venant  à  recevoir  par  sa  tige  tout  son  com- 
plément de  taille  et  de  nourriture ,  finit ,  comme  tout  être  vi- 
vant, par  SQ  dessécher  ;  ces  canaux  remplis  n'admettant  plus 
d'alimens,elle  devient  une  partie  morte  j  il  faut  qu'elle  tombe; 
en  même  temps,  la  nourriture  fournie  pai:le  corps  de  l'animal 
se  porte  sur  les  germes  des  plumes  encore  en  embryons ,  ni- 
chés sous  l'épiderme  ,  et  ainsi  un  nouveau  j^bunage  succède 
à  l'ancien. 

La  même  théorie  s'applique  exactement  aux  poUs  des  qua- 
drupèdes ,  aux  écailles  des  poissons  ;  car  le  poil  est  une  sorte 
de  plante  qui  a  son  bulbe  ou  sa  racine.  Les  écailles  ont  aussi 
un  mode  d'accroissement,  par  des  lames  superposées  ;  et  le 
poil,  le  cheveu  est  composé  de  tuniques  invaginées ,  comme 
les  tubes  des  lunettes  à  longue  vue, 

A  l'égard  des  cornes  rameuses ,  caduques  chaque  année, 
ou  du  bois  de  cerfs,  daims ,  etc.,  l'explication  de  leur  renou- 
vellement et  de  leur  chute  n'est  pas  plus,  difficile  que  celle 
des  autres  mues  ;  en  effet,  tant  que  les  protubérances  osseuses 
frontales  du  cerf  poussent  des  fluides  nutritifs  tenant  en  dis- 
solution du  phosphate  calcaire,  dans  des  productions  molles 
et  gélatineuses  encore,  celles-ci  s'accroissent  en  cornes  de 
figure  diverse;  mais  lorsque  ces  cornes  sont  remplies  de  ce 
phosphate  calcaire  et  refusent  d'en  admettre  davantage,  ce- 
lui-ci s'amasse  en  bourrelet  à  la  racine  des  cornes,  et  parvient 
bientôt  à  obstruer  les  canaux  nourriciers.  Celles-ci  meurent 
alors  ,  et  l'intus-susception  ne  s'opérant  plus,  elles  se  déta- 
chent comme  la  feuille  ou  la  plumé  morte. 

La  mutation  des  dents  de  lait,  chez  l'enfant  et  les  quadru- 
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pèdes,  ne  sera  pas  plus  difficile  à  concevoir  puisque  dans  la 
gouttière  des  gencives,  existent  d'avance  les  germes  des  dents 
renfermés  entre  de  petites  capsules  qui  reçoivent  leur  nour- 
riture de  vaisseaux  sanguins  des  artères  maxillaires ,  et  leur 
vie>  des  nerfe  dentaires.  Quand  ces  premières  dents  ont 
acquis  leur  entier  développement,  et  cessent  d'admettre  de 
la  nourriture  ,  celle-ci  se  porte,  sur  d'autres  germes  de  dents 
situées  en  dessous.  £n  se  développant ,  ces  secondes  dents, 
plus  fortes ,  expulsent  les  premières. 

Par  ces  exemples ,  on  voit  que  la  mue  des  dents ,  des  cor- 
nes, des  j>oils ,  plumes ,  écailles,  etc.,  n'est  qu'un  même  phé- 
nomène de  l'organisation,  et  que  ces  productions  ressemblent 
k  des  feuilles,  à  des  corps  parasites  implantés  naturellement 
sur  un  plus  grand  corps,  animal  ou  végétal.  Gela  est  telle- 
ment vrai  que  l'on  a  vu  des  cheveux ,  des  ongles ,  pousser  et 
s'accroître  encore  après  la  mort  de  l'individu  qui  les  portait, 
tant  que  le  cadavre  n'est  pas  décomposé ,  et  leur  fournit  une 
lymphe  nutritive. 

De  plus ,  ces  productions ,  plumes ,  poUs ,  dents ,  etc.,  qui. 
se  succèdent ,  n'ont  pas  toutes  la  même  forme,  les  mêmes  cou- 
leurs ,  etc.  Les  feuilles  radicales  ou  caulinaires,  par  exemple, 
sont  souvent  fort  différentes  de  celles  des  rameaux  et  des  pé- 
doncules floraux  du  même  végétal.  Les  plumes  d'hiver  sont 
plus  duveteuses  et  plus  touffues  que  celles  d'été  ou  du  temps 
des  mariages  des  oiseaux.  Les  secondes  dents  sont  bien  au- 
trement enracinées  que  les  premières;  un  vieux  cerf  dix 
cors  porte  en  effet  une  armure  plus  redoutable  qu'un  faon 
qui  pousse  ses  premiers  bois.  Il  y  a  donc  des' germes  diffé- 
rens  pour  les  diverses  époques  de  la  vie,  chez  les  animaux  et 
les  végétaux;  tous  ces  faits  nous  montrent  la  riche  variété  et 
l'économie  admirable  de  la  nature  qui  agit  sans  cesse  par  dé- 
veloppement ou  par  évolution. 


FIN  DE  L'APPENDICE. 
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